







CINQUANTE ET UNIÈME ANNÉE - N° 15816 - 7 F 


SAMEDI 2 DÉCEMBRE 1995 


FONDATEUR : HUBERT BEUVE-MÊRY - DIRECTEUR ; JEAN-MARIE COLOMBANI 


Des soldats 
français 
cautionnent 
les extrémistes 
serbes de Sarajevo 

LES OFFICIERS français de la 
Forpronu ont pris fait et cause 
pour les extrémistes serties de Sa- 
rajevo, qui s’opposent au ratta- 
chement des quartiers qu'ils 
contrôlent au reste de la capitale 
bosniaque, comme le prévoit rac- 
cord de paix conclu à Dayton 
(Ohio) le 21 novembre. 

Ces « casques bleus » français 
sont aux prises avec une situation 
difficile : les leaders serbes des 
quartiers dTbdza, de Grbavica et 
de Vogosca menacent en effet de 
reprendre les armes ou d’organi- 
ser un exode massif de la popula- 
tion de ces secteurs auquel les mi- 
litaires français ne veulent pas se 
prêter, pour ne pas, disent-ils, 
« cautionner le nettoyage eth- 
nique » à Sarajevo. Mais en se fai- 
sant les porte-parole des Serbes 
séparatistes les Français cau- 
tionnent en fait ceux qui ont vidé 
ces quartiers d’une partie de leurs 
habitants, qui ont assiégé la capi- . 
taie bosniaque pendant trois ans 
et demi et qui prônent sa division. 
Ils contribuent ainsi à entretenir le 
principal, foyer de résistance au 
plan de paix. 

Lire page 3 


Un Sibérien 
écrivain 
aux trois prix 



AIDRâ MARINE 


AVEC Le Testament français, paru 
au Mercure de France, Andra Ma- 
idne est le lauréat surprise de la 
moisson littéraire d’automne, au- 
teur d’une « passe de trois » inédite 
(prix Goncourt, Médias ex aequo ex 
Concourt des lycéens), le triomphe 
de son roman ayant été perçu 
comme la victoire posthume de son 
éditrice, Simone Gaffimazd, morte 
le 22 octobre, Fauteur déchaîne les 
curiosités. Russe « plus vrai que na- 
ture », ce Sibérien, débarqué en 
1987 à Paris, a connu le parcours du 
déraciné. Ces « années folies » 
d'acharnement et de a désespoir 
permanent » s’estompent avec la 
violente pubüoté faite à cet héritier 
de Dostoïevski et de Boimtae, qui a 
choisi d’écrire en français pour 
échapper aux ombres tubSaùes de 
sa pacte. Fataliste hinmh'é par les 
refus qu'il a dû essuyer, l’écrivain 
tient sa revanche, môme si la pers- 
pective de ce « jack-pot» inespéié 
ne rémeut pas : * Un Russe est tout 
sauf petit-bourgeois. » 

Lire page 12 
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Le RPR veut mobiliser les usagers contre les grévistes 

• La CGT et FO tentent d'étendre les grèves dans la fonction publique et à la Sécurité sociale • Le gouvernement 
a pris contact avec les organisations de cheminots et d'étudiants pour ouvrir le dialogue • Les manifestations 

du 30 novembre ont été un succès en province 



LE POUVOIR organise une ri- 
poste politique à la contestation 
qu’Q affronte depuis la présenta- 
tion du plan d’Alain Juppé pour là 
Sécurité sociale. Tandis que le gou- 
vernement cherche le dialogue 
avec les syndicats, en profitant de 
la rupture, jeudi 30 novembre, du 
front qui s’était formé parmi les or- 
ganisation de fonctionnaires, le 
RPR organise la protestation des 
usagers. 

Une instruction de la direction 
du parti, que préside M. Juppé, in- 
vite ses cadres à former des <* comi- 
tés» et à préparer une manifesta- 
tion qui se tiendra probablement 
jeudi prochain », c’est-à-dire le 
7 décembre. «Les grévistes ne sont 
pas au-dessus des lois », « Nous re- 
fusons d’être pris en otages », « Lais- 
sez-opus travailler /», proclame le 
texte de la pétition que le RPR ap- 
pelle ses mOitants à faire signée 

Le président du groupe RPR de 
l’Assemblée nationale, Michel Féri- 
card, a évoqué vendredi matin sur 
RTL, V« arsenal de possiblitès » 
dont dispose le président de la Ré- 
publique pour faire face à une aise 


politique. «On ne dissout pas une 
majorité qui ne vous manque pas », 
a indiqué le député des Yvelines. 
ajoutant cependant que la dissolu- 
tion de l’Assemblée nationale peut 
être «un acte politique, la possiblité 
de redonner la parole au peuple » et 
que si elle est * nécessaire, il faudra 
l'accepter *•. M. Péricard a marqué 
sa préférence pour un référendum. 

Tandis que la paralysie du trafic 
est presque totale à la SNCF et à la 
RATP, et qu’une cinquantaine de 
centres de tri sont en grève à La 
Poste, la CGT et FO ont appelé à 
une généralisation de la grève dans 
la fonction publique. Des appels à 
des arrêts de travail ont été lancés 
dans les secteurs des finances, du 
trésor et des impôts, FO préconi- 
sant de son côté une grève illimitée 
à la Sécurité sociale et dans le 
commerce. A EDF-GDF, au lende- 
main d’une journée d’arrêts de tra- 
vail et de manifestations, la CGT et 
FO appelaient à continuer la grève. 

Lire pages 5, 6, 7, 8 et 16 
notre éditorial p. 13 
et tes points de vue p. 14 


Les vieilles ficelles du candidat Tchemomyrdine 


MOSCOU 

de notre correspondant 
Le rappeur américain MC Hammer, Je bas- 
siste de Deep Purple, Claudia Schiffer— Notre 
maison la Russie, le parti du premier ministre 
russe Viktor Tchemomyrdine, ne semble plus 
savoir à quelle star se vouer pour éviter une 
déroute du pouvoir aux législatives du 17 dé- 
cembre. Pour sa campagne, déjà lancée à 
plein régime, « le parti du pouvoir », qui avait 
déjà octroyé la seconde place sur sa liste au 
réalisateur de film Nikita Mîkhalkov (Soleil 
trompeur), organise force concerts de rock, 
défilés de mode et autres activités culturelles, 
avec des étoiles parfois un peu pâlies et 
souvent venues d’ailleurs. Mais, signe d’un 
certain malaise, il garde un profil bas : pas de 
discours, de slogan ou de meeting. A ces 
«événements culturels». Notre maison la 
Russie, soutenu par les lobbies du pétrole et 
du gaz, ne manifeste sa présence que par ses 
couleurs, qui sont aussi celles de la Russie. 
Dans Moscou, Viktor Tchemomyrdine s’af- 
fiche à tous les coins de rues, avec ces simples 
phrases : « Si ta maison t’est chère » ou «En- 


semble avec nous vers le futur». Il a Pair 
confiant, les deux mains jointes en forme de 
toit Celui qu'il veut b§tir pour protéger Ja 
« maison Russie ». Mais, pour les Russes, ce 
toit (en russe: krychdj évoque irrésistible- 
ment le nouveau sens, non moins courant, du 
mot : la « protection », mafieuse ou étatique, 
dont doit disposer tout entrepreneur pour 
pouvoir travailler dans le pays. 

Sans doute conscient que cette campagne 
moderne, coûteuse mais assez ésotérique 
risque de n’être pas suffisante, le chef du gou- 
vernement russe a donc récemment ajouté 
des promesses plus concrètes. A la presse 
russe, il a promis une aide financière impor- 
tante; aux militaires, un règlement rapide 
des dettes de l’Etat ; aux petits investisseurs 
floués par certains margoulins, une compen- 
sation du gouvernement ; aux retraités, le 
versement des pensions. Enfin, le gouverne- 
ment s’est engagé, jeudi 30 novembre, à rem- 
bourser « d’ici ù 1997 » les emprunts contrac- 
tés par. l'Etat soviétique auprès de la 
population sous forme de réfrigérateurs, ma- 
chines à laver, etc 


le parti du pouvoir semble avoir d’autant 
plus besoin de recourir aux « vieilles ficelles » 
et aux coups bas qu’il a du ma) à résister à la 
plus virulente des critiques qui le vise : celle 
de confondre ses intérêts avec ceux de l’Etat. 
Ainsi, bien que ce parti ait visiblement déjà 
engagé de fortes sommes pour sa campagne, 
il n'a officiellement pas dépensé un seul 
rouble des subventions accordées par l’Etat et 
n’a pas encore déposé de fonds privés sur son 
compte bancaire électoral, selon le contrôleur 
financier de la commission électorale. 

Soupçonné de mélanger ses caisses et celles 
de l'Etat, le premier ministre utilise sans ver- 
gogne son poste de chef de gouvernement et 
ses « visites de travail » en province pour ra- 
tisser le terrain. Cependant, les observateurs 
politiques font remarquer que la campagne 
de l’actuel premier ministre ressemble fort à 
celle menée en 1993 par son prédécesseur, 
Egor Gaïdar, qui avait essuyé un cuisant 
échec au scrutin de liste (15 %). Les sondages 
iui donnent entre 5 % et 10 %. 

Jean-Baptiste Naudet 


De nouveaux défis pour la Banque mondiale 


LORSQU’IL ACCÉDA à la prési- 
dence de la Banque mondiale en 
juin dernier, le banquier d’affaires 
James Wcûfensohn avait demandé 
six mois pour réfléchir à la réforme 
de l’institution, premier pour- 
voyeur de fonds au monde en dé- 
veloppement Doté tFnn crédit de 
confiance considérable, 3 a parcou- 
ru le inonde entier, discuté avec les 
responsables de nombreux gouver- 
nements, fait plancher ses fieute- 
nants de Washington, écouté les 
points de vue des ONG (organisa- 
tions non gouvernementales). H 
devrait annoncer très prochaine- 
ment d’importantes mesures de ré- 
novation du groupe de la Banque 
mondiale, qui ne seront pas sans 
conséquence pour les 8 500 em- 
ployés de l'institution, et surtout 
pour tous les pqys « clients » de la 
Banque. 

Son objectif est de rajeunir et de 
moderniser les structures de l'orga- 
nisation, actuellement très hiérar- 
chisée, presque féodale. Une demi- 
douzaine de super-vice-prési- 
dences « transversales » seraient 
créées, pour mieux coordonner les 
actions de la Banque proprement 
dite et de ses filiales, F AID (Asso- 
ciation internationale de dévelop- 
pement), la SFI (Société financière 
internationale), la MIGA (Agence 
multilatérale de garantie des inves- 
tissements), et harmoniser, notam- 
ment, la promotion du secteur pri- 
vé. La vague de licenciements 
entamée sous la présidence de Le- 


wis Preston, en 1994, devrait tou- 
cher à son terme. 

Les défis à relever sont nom- 
breux, pour une institution qui a 
fêté Fan dernier son cinquantième 
anniversaire et prospéré dans un 
monde en changement permanent 
Depuis les accords de Bretton 
Woods, à l’origine de la création de 


la Banque, l’Europe s’est re- 
construite, le mouvement de déco- 
lonisation a donné naissance à de 
nouveaux Etats, le continent afri- 
cain a traversé des crises pro- 
fondes, une partie du monde en 
développement surtout en Asie, a 
finalement commencé à prospérer, 
P environnement est devenu un su- 


jet de préoccupation majeur. Enfin, 
l’écroulement des régimes commu- 
nistes a créé de nouveaux besoins 
et inventé un concept inédit, la 
* transition ». 


Françoise Lazare 
Lire la suite page 13 
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Danger 

CHAQUE JOUR qui passe d’une 
grève multiforme affaiblit le pays. Les 
marchés, préoccupation principale du 
gouvernement sont de nouveau inci- 
tés à la méfiance 
alors que l’on fai- 
sait dépendre le 
regain écono- 
mique de leur at- 
titude ; le mou- 
vemertt social est 
tenté de se durcir 
au risque d’anni- 
hiler les efforts de ceux qui plaident à 
juste titre, pour la nécessaire rénova- 
tion ; la société française elle même 
enfin risque d’être détouméedurable- 
ment de toute envie et de tout espoir 
de réforme. Face à une telle situation, 
le pouvoir a le choix entre deux op- 
tions : l’une, sociale, consiste à traiter 
des mécontentements au cas par cas, 
tant qu’il en est encore temps et que 
lesgrévistes n’ont pas trouvé la voie de 
la globalisation des conflits - ce qui 
veut dire discuter et concéder ; P autre 
est politique et passe par 1e pourrisse- 
ment et par l’épreuve de force - cette 
tentation paraît avoir ses partisans. 

J.-M.C. 

Lire la suite page 13 



s Les ennuis 
judiciaires 
de Bouygues 

En l’espace de quelques jours, cinq 
hauts cadres du groupe Bouygues, par- 
mi lesquels un vice-président, ont ete 
mis en examen dans l’affaire dite du lo- 
giciel informatique Drapo. La justice 
pourrait remonter dans l'organi- 
gramme du géant du BTP. p. 10 


e Francophonie 

Le sixième sommet des chefs d'Etat des 
pays ayant le français comme langue 
s'ouvre, samedi 2 décembre, à Coto- 
nou (Benini. en présence de Jacques 
Chirac p. 2 


s Les automobiles 
se vendent mal 

Les ventes de voitures continuent à 
baisser. Les marques françaises sont les 
principales victimes de ce marasme, 
alors que certains, comme Volkswa- 
gen, semblent inexorablement aug- 
menter leurs performances. p. 15 


o L’après-Tcheraobyl 

Les Russes ont engagé, avec l'aide 
d’experts français, une etude sur les 
populations contaminées par l'explo- 
sion du réacteur de Tchernobyl. Les pa- 
thologies observées che: les personnes 
qui ont participe au « nettoyage r du 
site les intéressent tout particuliè- 
rement p. 19 


lotern annal 2 



! 

Société 

H 


« 

Entreprises 

— 15 


fiuantEÿ to nte— 17 
Aajounftai 19 


Agenda ..22 

AbomoBems— 22 

Météorologie 22 

Mots croisée-. 22 

Culture B 

Guide mfturri 25 

Communication 26 

Rafio-ïefévaon 27 


\ 









/ 




k 




2 


N 




4 


INTERNATIONAL 


LE MONDE /SAMEDI 2 DÉCEMBRE 1995 


SOMMET Le sommet des chefs 
d'Etat des pays « ayant le français 
en partage » devait s'ouvrir, samedi 
2 décembre, à Cotonou, au Bénin, en 
présence de Jacques Chirac. La 


conférence ministérielle qui l'a pré- 
cédé a été le théâtre de « vives dis- 
cussions politiques ». Elle s'est refu- 
sée à condamner le Nigeria après la 
récente pendaison de neuf militants 


ogonis, et a proposé la création, en 
1997, d'un poste de se c rét a ire géné- 
ral du mouvement. • LES PARTE- 
NAIRES AFRICAINS de la France 
pourraient profiter du sommet de 


Cotonou pour évoquer avec 
M. Chirac le plan de réduction du 
dispositif de l'armée française sur le 
continent noir, qui est à l'étude dans 
le cadre de fa prochaine loi de pro- 


Les pays francophones cherchent à structurer leur mouvement 


Une présence 
sur les cinq 
continents 



« LA FRANCOPHONIE est née 
d'un désir ressenti hors de France », 
comme l’a dit Boutros Boutros- 
Ghati. EDe a commencé à s’organi- 
ser, à partir des années 60, à l’initia- 
tive d'hommes d'Etat africains 
comme Léopold Senghor ou arabes 
comme Habib Bourguiba. Le mou- 
vement institutionnel de La franco- 
phonie englobe la plupart des Etats 
où le français, quel qu’y soit son sta- 
tut, est peu ou prou « langue fami- 
lière ». Sur la cinquantaine de 
membres de ce mouvement, un sur 
cinq n’est pas issu des anciens em- 
pires coloniaux français. 

Cest en 1880 que le géographe 
Onésime Redus forge le mot latino- 
grec de francophonie. Le numéro 
fondateur do la revue Esprit sur «le 
français, langue vivante » parait en 
1962. Une vingtaine d’Etats franco- 
phones créent, en 1975, à Niamey, 
une agence de coopération cultu- 
relle et technique. François Mitter- 
rand préside, en 1986, à Versailles, le 
premier sommet francophone. En 
1993, le sommet de Maurice ap- 
prouve, à l’unanimité, le principe de 
l’« exception culturelle ». 

Le français est au neuvième rang 
parmi les langues les plus utilisées 
dans le monde. Elle est la seule, 
avec l’anglais, à être présente sur les 
cinq continents et à jouer un râle 
d’idiome de travail international La 
part des pays francophones dans la 
production mondiale est de 11 %, et 
dans le commerce international de 
18 % \ 9 % de la population mon- 
diale est francophone, mais les lo- 
cuteurs « réels » en français n’en re- 
présenteraient que 3 %. 

Les institutions multilatérales 
francophones comptent l’Agence 
de coopération culturelle et tech- 
nique (45 membres), l’AssodatioD 
internationale des universités entiè- 
rement ou partiellement de langue 
française (300 membres), le Conseil 
permanent de la francophonie, 
TW, télévision francophone multi- 
latérale à vocation mondiale. Le 
budget de ces Institutions s'élève à 
environ 1 milliard de francs par an, 
majoritairement apporté par la 
France et te Canada, soit dix fois 
plus qu’il y a dix ans. 


Le sixième sommet des chefs d'Etat, qui s'ouvre, samedi 2 décembre/à Cotonou, au Bénin, 
en présence de Jacques Chirac, va décider la création d'un poste de secrétaire général 


FRANÇOIS MITTERRAND a 
quitté le palais de l’Elysée en re- 
grettant de * n'avoir pas usé assez 
de [son] autorité pour obtenir le 
développement du français à 
l'étranger ». Le candidat Jacques 
Chirac a promis que «la place 
[dans le monde] de la langue 
française sera à l’évidence l'une 
de [ses] grandes priorités ». 

Depuis qu’il est chef de l’Etat, 
M. Chirac - qui. alors premier 
ministre, créa, en 1986, le porte- 
feuille de la francophonie - ne 
s’est plus exprimé sur ce sujet 
mais il a laissé agir Margîe 
Sudre, secrétaire d'Etat à la fran- 
cophonie. La présidente du 
conseil régional de la Réunion 
n'a pas réussi, malgré une mis- 
sive énergique, à fléchir son col- 
lègue des finances, Jean Arthuis, 
qui a amputé d'environ 180 mil- 
lions de francs le budget 1996 de 
l’action culturelle extérieure de la 
France. « Le nombre de boursiers 
étrangers accueillis chez nous a 
baissé de 25 % entre 1992 et 1995. 
Une telle tendance, maintenue, 
voire accentuée, minerait nos am- 
bitions », écrivait M"* Sudre. 

Sur cette question capitale du 
« nerf de la guerre », le secrétaire 
d'Etat n'a pas été écouté car il 
semble bien que ni le premier 
ministre, Alain Juppé, ni le chef 
de la diplomatie, Hervé de Cha- 
rette, dont relève le département 
de la francophonie, n’aient les 
mêmes vues sur la francophonie 
que M. Chirac et M"* Sudre. Le 
sommet de Cotonou sera peut- 
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être l’occasion pour le président 
de la République d’affirmer l’Im- 
portance - autre qu'électorale - 
qu’il attache au rayonnement du 
français, encore que le démar- 
rage d’une politique linguistique 
d’envergure Impliquerait le dé- 
blocage d’hypothétiques nou- 
veaux crédits. 

Les présents concours pour la 
diffusion du français stricto sensu, 
souvent mai discernables, répar- 
tis entre plusieurs administra- 
tions, doat le ministère de la 
coopération et le Quai d’Orsay, 
ne sont pas négligeables puisque. 


opérations multilatérales 
comprises. Us doivent être de 
l’ordre de 5 milliards de francs 
par an - l’équivalent de l’aide 
économique de Paris à l’Algé- 
rie -, mais fls sont traditionnelle- 
ment victimes de l'éparpillement 
et de grignotages budgétaires. 


pour que soit enfin conférée à la 
francophonie une « dimension 
politique ». Cette idée avait été 
dégrossie par Jacques Ifrubon, 
responsable de la francophonie 
dans le cabinet d'Edouard Balla- 
dur. Elle a creusé la même idée 
et a obtenu de nos partenaires 
que soit institué, au sommet de 
Cotonou, un « secrétariat général 
de la francophonie ». 

Ce poste politique permanent, 
qui ne serait pourvu qu’après le 
septième sommet, prévu, dans 
deux ans, à Hanoï, devrait être 
attribué à une « personnalité in- 
ternationale de tout premier plan, 
capable de donner à la franco- 
phonie une grande visibilité sur la 
scène mondiale». Chacun pense 
in petto à Boutros Boutros-Ghali. 
Artisan de l’adhésion de l’Egypte 
au cercle francophone, U avait 
assisté au sommet de IHe Mau- 
rice et est attendu à celui de Co- 
tonou. Surtout O sera peut-être 


libéré, au début de 1997, de sa 
charge actuelle de secrétaire gé- 
néra] des Nations unies. 

Avant d’être prise au sérieux 
dans le champ universel - la 
presse des Etats-Unis est allée 
naguère jusqu’à se gausser des 
«sommets de Marie-Chantal »— -, 
la francophonie - c’est-à-dire le 
rôle dans le monde du français et 
des permanences culturelles qu’fi 
incarne- devra d’abord être 
prise eu considération à Paris 
même. 


« INCOMPR&iBUSIBLE CÉCITÉ » 

M“ Sudre, là aussi, est très 
consciente du problème. Lors 
d’une allocution devant le 
Conseil supérieur de la langue 
française, le 24 octobre, eQe n’a 
pas hésité à fustiger « la grande 
légèreté, l’incompréhensible céci- 
té» de « l'élite française » face à 
FavenJr de la francophonie, et 
d’abord en France même, en Eu- 


50 cartons d'invitation 


UNE DIMENSION POLITIQUE 

Si, pour le moment, M" Sudre 
n’a pas gagné la partie finan- 
cière, elle a, en revanche, mené à 
son terme et sans bruit une épi- 
neuse négociation diplomatique, 
essentiellement avec le Canada,- 


Paris étudie une réduction de son dispositif militaire en Afrique 


LA FRANCE a prévu d’organiser, en 1996, 
trois grands exercices militaires interarmées 
en Afrique - à Djibouti, au Gabon et au Sé- 
négal -, pour démontrer sa capacité à engager 
des forces nationales aux côtés des années 
locales, qu’elle a contribué à former et à 
équiper, et des unités qu’eUe y a préposition- 
nées dans le cadre des accords de défense. 
Les années précédentes, certains de ces exer- 
cices ont été ralentis, voire suspendus, à 
cause de la forte participation - en effectifs - 
des années françaises aux opérations exté- 
rieures placées sous l’égide de TONU. 

En dépit de cette reprise, l’an prochain, des 
exercices avec les pays africains, la France - 
dans le cadre de sa réflexion en cours sur le 
«format» de ses armées, menée au sein du 
comité stratégique au ministère de la défense 
- étudie l’éventualité de procéder à un réa- 
ménagement progressif de son dispositif mili- 


taire outre-mer. A ce jour, sur un total de 
quelque 62 600 hommes déployés hors du ter- 
ritoire métropolitain, la France entretient en 
Afrique des forces de présence au Sénégal 
(1250), en Côte-d'IvoIre (590), au Cameroun 
(10), au Gabon (630), en Centrafrique (1 400), 
au Tchad (860) et à Djibouti (3 500). Ces ef- 
fectifs n’ont rien à voir avec les détachements 
militaires français maintenus pour le compte 
de la coopération dans vingt-cinq Etats afri- 
cains - de Tordre de 1 145 hommes en 1995 -, 
qui sont en constante diminution: 1780 en 
1985. 

Tant pour des raisons budgétaires que pour 
des raisons liées à une diminution prévisible 
des effectifs militaires - l'armée de terre, par 
exemple, a perdu 95 000 hommes au coure 
des vingt dernières années-, la France envi- 
sage une réduction de son dispositif militaire 
permanent à l’extérieur. Aucune décision n’a 


été arrêtée. Elle ne le sera qu’au tenue des 
études du comité stratégique qui a été chargé 
de remettre à plat le système actuel et qui 
doit soumettre, avant le printemps 1996, une 
série de propositions de réorganisation au 
chef de TEtat et au gouvernement 
Le sort de plusieurs bases est ainsi en sus- 
pens, à commencer par celles de Djibouti, de 
Bangui et de Bouar (Centrafrique), de Libre- 
ville (Gabon) ou de Bouaké (Côte-d’Ivoire). 
Dans le même temps, la France développe la 
perspective que certains Etats africains consti- 
tuent, avec le concours de pays alliés en Eu- 
rope, des « modules de forces en attente », qm 
seraient chargées - sans être permanentes 
pour des raisons de coût - de conduire des 
actions de prévention et des opérations de 
maintien de la paix. 


/•/. 


Le possible retour sur scène de l’ancien président Kerekou 
agite le monde politique béninois 


COTONOU 

correspondance 

En mars 1996, les Béninois se 
choisiront un nouveau président 
Dans ce contexte pré-électoral, 
peu sont enclins à penser que 
l'attaque au lance-roquettes du 
14 novembre contre la salle de 
conférences où se réunira le Som- 
met de la francophonie soit impu- 
table à des islamistes algériens, 
comme l’avait laissé entendre la 
presse locale. En réalité, Fattentat 
a été revendiqué par un commu- 
niqué qui réclamait « la libération 
de Jean-Claude Soglo», un offi- 
cier, parent de l’actuel chef de 
l'Etat placé en résidence surveil- 
lée après que des rumeurs de 
complot militaire eurent circulé 
au début du mois de novembre. 

Depuis l'attentat, plusieurs ar- 
restations ont été opérées dans 
les milieux militaires, un suspect a 
été tué et la police aurait saisi 
sept des dix roquettes volées, il y 
a un an, dans le camp militair e de 
Ouidah. Parmi les personnes in- 
terpellées se trouve un ministre 
de l’ancien prérident Mathieu Ké- 
rékou, le colonel Soulé Dankoro. 
Le chef de TEtat, Nlcéphore So- 
glo, ne s’est pas privé de mettre 
en cause les «■ nostalgiques de l'an- 
cien régime ». Il est vrai, reconnaît 
un diplomate occidental, qu ‘«un 


échec du sommet nuirait aux 
chances de réélection de M. So- 
glo ». Or l'éventuelle candidature 
de M. Kerekou. l’ancien dictateur 
marxiste qui dirigea le pays pen- 
dant dix-sept ans, passionne da- 
vantage la presse et l'opinion que 
l'ouverture du Sommet de la fran- 
cophonie. 


« Un échec 
du sommet 
nuirait aux chances 
de réélection 
de M. Soglo », 
reconnaît 
un diplomate 
occidental 


A Cotonou, les travaux d’amé- 
nagement, rendus nécessaires par 
la vétusté des équipements hôte- 
liers et routière, ont commencé 
avec beaucoup de retard. Habi- 
tués aux dérapages contrôlés sur 
les pistes de sable, les conduc- 
teurs de moto-taxis pestent 


contre les chantiers de la franco- 
phonie. * Le gouvernement 
construit des routés, mais où sont 
les emplois dont ce pays a tant be- 
soin?», s’emporte un ancien 
fonctionnaire victime du 
deuxième plan d'ajustement 
structure L Entrée en vigueur, il y 
a cinq ans, la réduction des effec- 
tifs de radministration a provo- 
qué un malaise d’autant plus pro- 
fond qu’au chômage est venue 
s'ajouter l’inflation - plus de 50% 
eu deux ans - qui a suivi la déva- 
luation du franc CFA. 

M. Kerekou jouit d’une in- 
contestable popularité après avoir 
dignement quitté le pouvoir à l’is- 
sue de l’élection présidentielle 
de mars 199L Dans les rangs de la 
presse indépendante, d’anciennes 
victimes de la censure du régime 
militaire défendent désormais sa 
cause. «Lors de la conférence na- 
tionale, il avait les moyens de 
mettre fin au processus démocra- 
tique. S'il ne l'a pas fait, c'est qu'il 
a compris, après la chute du mur 
de Berlin, que l’autoritarisme et le 
communisme menaient à l’im- 
passe», commente un journaliste 
de la Gazette du Golfe. 

Bd ur mener campagne, les par- 
tisans de M.Kérékou affirment 
que leur candidat a toujours 
combattu le régionalisme et le né- 


potisme. Cet argument séduit une 
partie de l’opinion publique qui 
s'irrite du rôle joué par la famille 
du chef de l’Etat sur la scène poli- 
tique nationale. Réuni en congrès, 
le 4 novembre, un parti de l’oppo- 
sition pariementaire, Notre cause 
commune, a invité l’ancien chef 
de TEtat à se présenter aux suf- 
frages des électeurs. 

Pour expliquer la popularité de 
M. Kérékou, des diplomates 
parlent d’« amnésie collective ». 
«La bonne grâce avec laquelle il a 
abandonné le pouvoir a une 
contrepartie de taille: on n’a ja- 
mais jugé tes dirigeants. Ils Ima- 
ginent encore que Kérékou a été 
victime de son entourage et qu’il 
n’est pour rien dans notre mal- 
heur», explique l’un d’eux. Face à 
sa possible candidature, les parti- 
sans de M. Soglo font valoir les 
bonnes performances écono- 
miques - le FMI prévoit, pour 
1995, une croissance de 6,4 % -, et 
comptent sur la réussite du Som- 
met de la francophonie pour as- 
seoir la popularité du président 
en exercice. «Sf/ était dirigé par 
Kérékou. ironise un chef d’entre- 
prise, le Bénin aurait-il obtenu le 
privilège d'organiser cette manifes- 
tation internationale?» 


Pierre Malet 




Une nouvelle 


50 Etats ou entités ont été invités an sixième sommet franco- 
phone, à Cotonou : Belgique (Royaume), Bénin, Bulgarie, Burkina- 
Faso, Burundi. Cambodge, Cameroun, Canada (Fédération), Cap- 
Vert, Centrafrique, Communauté française de Belgique (WaDonie- 
Bruxelles), Comores, Congo, Côte-d’Ivoire, Djibouti, Dominique, 
Egypte, France, Gabon, Guinée, Guinée-Bissau, Guinée équatoriale, 
Haïti, Laos, Liban, Luxembourg, Madagascar, Mali, Maroc, Maurice, 
Mauritanie, Monaco, Niger, Nouveau-Brunswick et Québec (pro- 
vinces canadiennes), Roumanie, Rwanda, Sainte-Lucie, Sénégal, 
Seychelles, Suisse, Tchad, Togo, Tunisie, Vanuatu, Vietnam, Zaïre. 
Deux nouveaux membres: Moldavie et Sao-lbmé-et-Prindpe. Un 
«invité spécial-» : Val-tF Aoste. 


«vitrine» 


au Mozambique 


MAPUTO 

de notre envoyé spécial 

Aucœurdelacapftalemnzambi- 
caine, entre la Maison de fer dfâfiel, 
la mairie et La cathédrale, on ne peut 
que remarquer lin ensemble blanc et 
turquoise de pavillons d’architecture 
luso-cokmialé. Construit eh 1898, cet 
ancien, cercle portugais, que Paris 
vient d’aménager pour 20 millions 
de francs, abrite désormais, sur 2 700 
mètres carrés couverts, le Centre 
culturel franco-mozambicain. Son 
inauguration a eu lieu, à la fin de no- 
vembre, à l’occasion de l'installation 
dTun léémetteur en modulation de 
fréquence des émissions de Radio 
France internationale (RFI). Double 
«vitrine » francophone à Fheure où 
Maputo, pour des raisons économi- 
co-politiques, vient d’adhérer au 
Commonwealth. 

Terre bahtoue, le Mozambique 
appartient aussi à bien des égards à 
la communauté lusophone et latine. 
Après avoir noué des liens avec son 
environnement continental anglo- 
phone, O prend conscience que, face 
à ses côtes, toutes les fies de l’océan 
Indien sont membres de la commu- 
nauté francophone, Iles avec les- 
quelles n’existe aucune liaison aé- 
rienne directe. S’il n'est pas 
question, comme à l’époque de la 
cotonlsation portugaise, de générali- 
ser remploi du français dans rensei- 
gnement, Fâite locale, souvent fran- 
cophone, comme le président 
Chissano ou le romancier Ma Cou- 
to, souhaite redonnée une place de 
choix au français et, à terme, s’înté- 
grer à la famille francophone, 
comme Font déjà fait d’autres na- 
tions lusophones comme le Cap- 
■ Vert, la Guinée-Bissau, et Sao-Tomé- 
et-Prinripe. 


2S0 MUTONS DE FRANCS PAR AN 

Volonté Illustrée non seulement 
par la présence de RFI et dn Centre 
culturel franco-mozambicain mais 
aussi par le fait que. sur 12 000 collé- 
giens, la moitié apprennent le fran- 
çais. Créée en 1962, l’université de 
Maputo, la seule dans un pays de 
I8minibns d'habitants, ne compte, 
pour le moment, que 4 000 étu- 
diants. 

La France entretfatt id 35 coopé- 
rants dont 10 enseignants et 
consacre au Mozambique moins de 
250 millions de francs par an dont 
près de 40 en aide culturelle. L’aire 
concernée par cette présence cultu- 
relle et radiophonique se limite, 
pour Fbeore, à Pandenne Lourenço- 
Marques et à ses abords, soit 2 infl- 
uons d’âmes. Les autorités locales 
ont exprimé le désir que la Rance 
s'intéresse aussi à d’autres régions 
cfo p^^ exemple à Beira, où une 
université catholique est enprojet 
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grammation militaire 1997-2002. 
• LES BÉNINOIS, auxquels M. Chirac 
rend visite, vendredi, se préoc- 
cupent davantage de la prochaine 
élection présidentielle. 


rope occidentale même. L’un des 
projets du secrétaire d’Etat est 
d'arriver à un accord pour que 
chaque pays de l’Union euro- 
péenne (UE) rende obligatoire 
dans ses écoles renseignement, 
« sur un pied d'égalité », de deux 
idiomes étrangers. Le français en 
bénéficierait forcément, y 
compris, à moyen terme, dans les 
institutions de Bruxelles. Aux 
yeux de M™ Sudre, le sort futur 
du français au Bénin, dans son 
Vietnam natal, dans son lieu 
d’adoption l’océan Indien, et ail- 
leurs, ne sera garanti que si on 
continue à travailler majoritaire- 
ment dans la langue de de 
Gaulle au siège de l’UE. Cest là 
une opinion encore peu répan- 
due à Paris, partagée cependant 
de longue date par nombre d’eu- 
rocrates chargés des relations 
avec les pays du Sud. 


Jean-Pierre Péroncel-Bugoz 
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Les habitants de la capitale bosniaque ne comprennent pas ce soutien 


sont aux prises avec ils ont prb te contrôle soient intégrés à la capi- porte-parole de ces extrémistes, tes militaires 

mktf* à Sara î ewo « où les extré- taie bosniaque, menacent de recourir aux français encouragent de fait la résistance aux 

nusies serres, refusant que tes quartiers dont armes ou d'organiser l'exode. Devenus les accords de paix de Dayton. 


SARAJEVO 
de notre correspondant 

L'état-major français de la For- 
pronu, soutenu par Paris, est en 
train de voler au secours des 
Serbes qui assiègent Sarajevo de- 
puis trois ans et demi, * au nom 
de la défense de la France ». De- 
puis la conclusion de l’accord de 
Dayton, les officiers «casques 
bleus » n’économisent pas leurs 
efforts pour soutenir les sépara- 
tistes serbes de la capitale bos- 
niaque, allant jusqu’à cautionner 
leur refus du plan de paix. 

Au lieu de convaincre peu à peu 
les extrémistes d'appliquer les ac- 
cords de paix, les «casques 
bleus» les incitent à défier la 
communauté internationale. Us 
justifient ce comportement par 
un souci de veiDer aux intérêts 
français - et surtout à l’image de 
l’armée - et par leurs craintes de 
troubles violents au cours des 
prochaines semaines. Certains, 
qui ont une mission de « média- 
teurs », deviennent de véritables 
« conseillers » des Serbes, notam- 
ment en communication. 

La Forpronu se transforme ac- 
tuellement en porte-parole des 
soldats cTllidza, de Grbavica et de 
Vogosca, les trois quartiers qui 
doivent être restitués atix Bos- 
niaques dans le cadre de Ja « réu- 
nification » de Sarajevo. Des offi- 
ciers conseillent les Serbes, 
autour d’un verre, sur la meilleure 
façon d'interpeller les opinions 
publiques. Us font du « lob- 
bying » auprès des journalistes et 
principalement des chaînes de té- 
lévision. L’état-major, parallèle- 
ment, envoie des rapports alar- 


la, France» et « le défi impossible 

fmilPfA 0,1 .V.'- v“:i 

L’opération a porté ses fruits 
au-delà de tonte -espérance, 
puisque Jacques Chirac s’est lui- 
même inquiété auprès de .Bill 
Clinton de l’avenir des Serbes des 
trois quartiers. Au sein du 
commandement français, on sou- 
haite une modification de facto du 
plan de paix. «Si une renégocia - . 
tion complète n'est pas envisa- 
geable, H faut agrémenter l'accord 
de nouvelles modalités », soutient 
le générai Jean-René Bachelet, 
commandant de la Forpronu, ré- 
puté très influent à Paris, jusqu’à 


FSysée. fi est soutenu par le gé- 
néral janvier, le chef des forces de 
l'ONU, et le général de lapresle, 
le conseiller militaire de Cari 
Büdt, l’envoyé de l’Union euro- 
péenne. 

« Non ! Nous ne cautionnerons 
pas le nettoyage ethnique ! », 
s’écrie le général Bachelet, évo- 
quant l'éventualité d’une fuite 
des Serbes effrayés par l’anivée 
de la police bosniaque. Mais c’est 
précisément en soutenant Qidza 
et Grbavica que la Forpronu cau- 
tionne le nettoyage ethnique. Les 
Mus ulmans et les Croates, majo- 
ritaires, ont été tués ou chassés, 
leurs appartements ont été réqui- 
sitionnés par des Serbes qui se 
sont employés, depuis 3992, à bri- 
ser et à diviser Sarajevo. C’est 
précisément au nom de la sépara- 
tion ethnique qu’une poignée 


paix. » « Qu'ils aillent vivre à Sre- 
brenica ! Leur armée a préparé le 
terrain », conclut-elle, soulignant 
qu’à Sarajevo près de cinquante 
mâle personnes, serbes, musul- 
manes ou autres, attendent le dé- 
part de l’armée serbe pour réinté- 
grer leur maison de Grbavica et 
des autres quartiers. 

Les officiers français, contre 
toute attente, soutiennent les 
camps retranchés des derniers 
combattants serbes, ns sont les 
relais d’une intense campagne 
politique et médiatique. Pourquoi 
Tannée française en arrive-t-elle 
à participer à ce combat ? Des ob- 
servateurs évoquent une tradition 
pro- serbe chez les officiers, héri- 
tée des écoles de guerre et des 
livres d'histoire. Us évoquent aus- 
si un certain racisme envers les 
Musulmans. A llidza justement. 


Paris rédame d'urgenœ la mise enplace 
d'une police civile des Nations unies 

La ftance a demandé, Jeudi 30 novembre, à f ONU tf accélérer ses ré- 
fleadons sur la mise en pteœ d'une ponce dvfle des Nations unies en Bos- 
nie pour prévenir fhupiiânde des Serbes, notamment à Sarajevo. La mise 
en place de cette police civile de fONU est prévue dans une annexe de rac- 
cord de paix de Dayton. Ces éléments contribueraient à f encadrement et 
à la formation de pofitieis locaux. La France souhaite des «prédsiorts» 
sur Parvenir de la population serbe de Sarajevo, afin de la « rassurer », 
avait dédaré jeudi te ministère fiançais des affaires étrangères. La veille, 
dans un message à fill Cttntoo, le président de la République, Jacques 
Chirac, avait estimé que raccord de Dayton ne comportait pas assez de 
«garanties » pour lapopulation serbe de Sarajevo. 


: Plus Jq/gçUÇJüW?. ne wvrofijf 
•c les Musulmans », affirment “ 


d’extrémistes souhaitent un 
amendement à raccord de Day- 
ton, s’attirant d'ailleurs les 
foudres de 99% des Serbes d’ex- 
Yougoslavie, que cet accord satis- 
fait 
« 

avec 

les Serbes dURlza. « Dans ce cas, 
au revoir ! », rétorque une Sarajé- 
vïenne. «Moi aussi je suis serbe, 
mais je vis du côté bosniaque, car 
fai refusé d’assassiner ma propre 
ville, dit-elle. Sarajevo ne sera ja- 
mais une ville serbe ou une ville 
musulmane. Sarajevo restera tou- 
jours Sarajevo, une ville où nous 
avons toujours vécu ensemble. 
Ceux qui désirent vivre dans un 
pays « ethniquement pur » sont in- 
vités à se retirer dans les 50 % de la 
Bosnie que leur accorde le plan Je 


où la population assimile tous les 
Sarajéviens à des « Turcs » ou des 
« moudjahidin », un officier serbe 
jMde fe- 1 ! basnlouls ». Le. .terme, 
n’ayant aucun rapport avec la 
langue serbo-croatë, ôri ne peut 
_.K?yon: apRti^qu'au couy^de çes 
"déjeuners quotidiens avec les of- 
ficiers français. 

Pourtant ce n’est ni une sym- 
pathie pro--seibe ni une haine an- 
ti-x bosnioule » qui anime le gé- 
néral Bachelet un brillant officier 
supérieur, réputé pour la finesse 
de ses analyses. « L’accord de 
Dayton nous mène droit dans l’im- 
passe, commente le général Pour 
les Serbes de ces quartiers, l'alter- 
native sera entre la valise et le cer- 
cueil. Je refiise que mes soldats 
soient condamnés à assister à un 
exode de Serbes qui brûleront les 


maisons avant de partir. Je refuse 
également que. si les Serbes restent 
par la force, les Bosniaques et les 
Américains rejettent la faute de la 
non-application du plan sur la 
France. » Car les Français, en 
charge de Sarajevo dans le dispo- 
sitif de l'OTAN, seront en pre- 
mière ligne. 

« Par crainte de devoir affronter 
des combats, les Français sont en 
train de détruire le fragile équilibre 
de Dayton, accuse un officier bri- 
tannique. fl est vrai que les Améri- 
cains ont une vision trop mani- 
chéenne de la situation, avec de 
bons Bosniaques et de méchants 
Serbes . Mais les Français, par leur 
soutien et leurs conseils, incitait les 
Serbes à la résistance. U ne faudra 
pas ensuite se lamenter si de vio- 
lents incidents se déroulent entre 
les Serbes dUidza et les forces in- 
ternationales. » «J'ai l'impression 
que l’armée française manipule un 
peu Paris », conclut- fl. 

« LES VOYOUS D’BJDZA » 

En prétendant protéger l’image 
de la France et la vie de ses sol- 
dats, elle obtient l’effet inverse et 
crée une réelle instabilité poli- 
tique. Elle apporte son soutien à 
des nationalistes pour qui l’ac- 
cord de Dayton n'offre, il est vrai, 
pas d’autre solution que l’exil 
d’une vüle qu'ils ont meurtrie à 
l'extrême. 

« J'ai honte pour la France, dit 
une femme. Quand j’ai eu 
connaissance du message de 
Chirac à Clinton, j’ai compris que 
Sarajevo venait de perdre un ami. 
une fois de plus. » La télévision 
nationaliste serbe s’est, en re- 
.vanche, chaudement- félicitée de 
l'intervention de M. Chirac. «Et 
puis, âjoute-t-elle, assimiler les 
fierbes de iiwstievo aux vqypus 
d’ilidza est scandaleux. Les Serbes 
de Sarajevo vivent auourd’hui soit 
à Belgrade, soit à l’étranger, soit à 
l'intérieur de Sarajevo, côté bos- 
niaque. Seule une infime minorité 
est allée dans ces trois quartiers, et 
a participé au massacre de la ville 
par l’armée serbe. » Pour les Sara- 
jéviens assiégés, qu’ils soient mu- 
sulmans, serbes ou croates, la sé- 
curité de la capitale passe 
obligatoirement par le départ des 
« tueurs • d’Iiidza et de Grbavica. 

RémyOurdan 


Le bureau des « affaires civiles », antenne de la France 


SARAJEVO 

de notre correspondant 
Ils sont parfois en uniforme, 
parfois en jeans et blousons de 
cuir. Us sont les oreilles et les yeux 
de la France à Sarajeva Héritiers 
des célèbres « officiers des affaires 
indigènes » des colonies afri- 
caines, ils sont à l’écoute des Sara- 
jéviens. Le bnreau des « affaires 
civiles » de l’année française, créé 
à Sarajevo au printemps 1994, 
joue un Tôle primordial dans la re- 
construction d’une société démo- 


soutfeut les médias indépendants, 
analyse la propagande des belligé- 
rants, conseille les organisations 
humanitaires, aide un éditeur 
français à ouvrir un centre cultu- 
rel... Ses officiers sillonnent la 
ville, travaillent sans relâche, 
hantent les cafés. Les Sarajéviens 
les adorent. 

Depuis plusieurs mois, l’armée 
pilote ainsi un projet de re- 
construction d’un village brûlé par 
l’année serbe, perdu dans la mon- 
tagne, loin des regards indiscrets 


cinquante années de socialisme. » 

Les officiers des « affaires ci- 
viles » s’impliquent totalement 
dans la vie sarajévienne, sans 
perdre de vue les intérêts français 
. « L’intérêt français, c'est évidem- 
ment les futurs contrats pour nos 
entreprises. » « C'est aussi, dans 
notre esprit, le soutien des valeurs 
démocratiques, de la tolérance, de 
la liberté' de la presse— », indique 
un capitaine. 

Pour la réussite de leur cause, 
les hommes des « affaires civiles » 


cratique en Bosnie. 

A l’heure où Tannée américaine 
doit débarquer dans la région avec 
2 500 hommes spécialement char- 
gés des « affaires civiles », la di- 
zaine d’officiers français souhaite- 
raient obtenir des moyens 
renforcés. Car c’est une véritable 
lutte d’influence que les armées 
occidentales vont se livrer dans la 
capitale bosniaque. 

ACTIVITÉS MULTIPLES 

Les activités de la section fran- 
çaise sont multiples et concernent 
aussi bien l’économie, l’adminis- 
tration, la culture ou la communi- 
cation. Soti. originalité est que peu 
d’afficiers appartiennent vraiment 
à r armée, fis sont architecte, juge 
d’instruction. Informaticien, et 
servent à Sarajevo en qualité de 
« réservistes ». Un officier qualifie 
ainsi leur rôle : « Tisser des rela- 
tions avec les Bosniaques, afin de 
les accompagner au cours de leur 
sortie de crise. » Au profit de la 
paix et bien évidemment de la 
France. 

Laboratoire expérimental de 
l'année française, après l'échec de 
l’après-guerre du Gobe, le bureau 
^des^«^fair£SCTOTles» iteSar^evo. 


Sous couvert des opérations spéciales 

Avant le déploiement de la force de paix, le commandement des 
opérations spéciales (COS) a fait réaliser des expertises techniques 
touchant aux infrastructures - ports, aéroports, voies ferrées, routes 
- dont la remise en état devrait attirer les civil affàirs français. Dans 
quelques jours, une chambre de commerce sera ouverte à Sarajevo 
pour y accueillir les projets français de reconstruction. Souvent 
néanmoins, les aimées ont critiqué ces investisseurs potentiels pour 
leur prudence et leur pusillanimité, attachés qu’ils sont à obtenir 
des garanties préalables de PEtat sur des programmes assurés par 
des financements Internationaux. En regard, les entreprises fran- 
çaises apprécient peu de détacher des réservistes sous couvert de 
« périodes » de ce genre. 


et des caméras de télévision . 
«Nous fournissons les équipements 
à des agences humanitaires, qui les 
livrent aux paysans, raconte un of- 
ficier. Nous avons déjà construit 
une école, un dispensaire et une 
centaine de maisons, pour 
1 500 personnes. C’est un rillage 
campagnard typique. Au rez-de- 
chaussée sont les vaches et les mou- 
tons, les habitants vivent au premier 
étage. Au printemps prochain, nous 
ferons venir mille poulets et cent 
coqs. Un vieil homme m'a dit que 
nous avions fait plus pour, lui que 


ne s’encombrent pas des règle- 
ments de l’ONU. Us acheminent 
un camion de livres en pleine nuit 
par les pistes d’igman, pendant 
qne les snipers s’endorment « Un 
jour, j'ai franchi tous les barrages 
avec une cuve de sperme de tau- 
reaux pour des fermiers de Bugojno, 
en Bosnie centrale », se souvient 
Pun d’eux en souriant 
fis convoient également des 
écrivains et des artistes, français 
ou bosniaques. « fis ont un soutien 
efficace de l’armée, juge un obser- 
vateur. Pourtant, ilsjravaillent en- 


core avec des bouts de ficelle, de 
manière formidable. » 

Us fout parfois appel aux minis- 
tères des affaires étrangères, de la 
culture ou de la coopération. Ils 
rêvent d’un « comité interministé- 
riel » qui serait à leur disposition. 
La question, aujourd’hui, est de 
savoir si les pionniers français 
pourront garder la tête hors de 
l’eau face à l’armée américaine, 
qui a compris depuis longtemps 
Futilité d’un puissant bureau des 
« affaires civiles ». 


JL O. 


■ Les Serbes de Pale ont protesté 
avec mesure contre le statut de 
Sarajevo jeudi 30 novembre. 
Quelque 2 000 habitants de Pale - 
moins d’un dixième de sa popula- 
tion - ont manifesté sans beau- 
coup de conviction contre la resti- 
tution au gouvernement 
bosniaque des quartiers de la ca- 
pitale bosniaque qui sont actuelle- 
ment sous contrôle serbe. Aucun 
des principaux dirigeants serbes 
de Bosnie n’assistait à la manifes- 
tation. - (AFP. ) 

■ La Slovénie a été, jeudi 30 no- 
vembre, le premier des Etats is- 
sus de l’ex-Fédération à re- 
connaître la République fédérale 
de Yougoslavie (RFY-Serbîe et 
Monténégro). L’agence officielle 
yougoslave Taniug a qualifié ce 
geste de « tournant inattendu » 
dans la politique de Ljubljana qui, 
jusqu’à présent, avait rejeté plu- 
sieurs offres de Belgrade pour une 
normalisation des relations entre 
les deux pays. D'autre part, la 
Grèce et la Bosnie ont établi jeudi 
à Sarajevo des relations diploma- 
tiques. -(AFP.) 


Le Congrès devrait 
approuver l'envoi de soldats 
américains en Bosnie 

M. Clinton a fait des concessions aux républicains 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

En acceptant de signer, jeudi soir 
29 novembre, le budget de la dé- 
fense pour 1996, Bill Clinton a fait 
d’importantes concessions aux ré- 
publicains. En contrepartie, fl s’est 
rapproché de Tobiectif visant à ob- 
tenir l’approbation du Congrès 
s’agissant de l’envoi de soldats 
américains en Bosnie. Depuis plu- 
sieurs jours, la Maison Blanche et 
les responsables républicains se li- 
vraient à un marchandage. Le bud- 
get de la défense s’élève à 
243,1 milliards de dollars (environ 
1 215 milliards de francs), ce qui si- 
gnifie qu'il excède de quelque 
6,9 milliards de dollars le montant 
que M. Clinton avait jugé néces- 
saire. Ce dépassement est dû à la 
volonté des républicains de dépen- 
ser davantage pour certains types 
d'armement. 

Le secrétaire général de la Mai- 
son Blanche, Leon Panetta. avait 
indiqué aux chefs de la majorité 
républicaine que le président 
pourrait se laisser fléchir, en 
échange de l’engagement du 
Congrès d’approuver le finance- 
ment du contingent américain en 
Bosnie (estimé à environ 2 mil- 
liards de dollars) et de rétablir cer- 
tains crédits pour différents pro- 
grammes auxquels le président 
tient particulièrement. M. Clinton 
n’a obtenu que partiellement satis- 
faction. les républicains se refu- 
sant apparemment à la moindre 
concession sur le montant de l'en- 
veloppe budgétaire consacrée à la 
défense. 

En revanche, le fait d’accepter le 
financement de l’« opération bos- 
niaque »-qui s’ajoutera au mon- 
tant' du budget de la défense, 
semble constituer un signe avant- 
coureur d’une, approbation sur le 
principe même de la participation 
militaire américaine au plan de 
paix. Cette hypothèse s’est singu- 
lièrement renforcée avec l’an- 
nonce du prochain dépôt d’un 
projet de résolution présenté par 
Robert Dole, chef de la majorité 
sénatoriale. Ce texte viserait à 
« soutenir les forces années » qui 
seront envoyées en Bosnie, tout en 
«garantissant que les soldats amé- 
ricains rentreront à la maison aussi 
vite que possible après avoir réussi 
leur mission », selon les explica- 
tions du sénateur du Kansas. 


L’initiative de M. Dole reflète 
une évolution des positions sur la 
colline du Capitale. John McCain, 
sénateur républicain de TArizona 
et ancien héros de la guerre du 
Vietnam, qui était jusque-là un des 
plus farouches opposants à la par- 
ticipation américaine, a indiqué 
jeudi 30 novembre qu’il avait 
changé d’avis. Sénateurs et 
membres de la Chambre des ré- 
présentants ont notamment en- 
tendu à ce sujet le secrétaire à la 
défense. William Perry a annoncé 
que Washington attendra une 
période de six mois avant de 
prendre une décision sur la fourni- 
ture d’armements au gouverne- 
ment de Sarajevo. Après cette 
période, si l’équilibre militaire 
entre les Serbes et la fédération 
cro3to-musulmane n’est pas obte- 
nu, « les Etats-Unis entendent s'as- 
surer qu’on y arrivera enfoumissant 
les armes nécessaires à la fédération 
bosniaque », a souligné M. Perry. 

ÉCHEC 

Le secrétaire à la défense a, 
d’autre part, précisé que l’opéra- 
tion de maintien de la paix englo- 
bera quelque 32 000 soldats améri- 
cains : 20 000 seront effectivement 
stationnés en Bosnie, tandis que 
12 000 autres (5 000 en Croatie et 
7 000 dans les pays voisins, en par- 
ticulier en Hoagrie) participeront 
aux opérations de logistique. En 
outre, environ 11 000 soldats des 
forces aéronavales sont déjà dé- 
ployés dans la région. 

Bill Clinton a donc échoué dans 
ses efforts pour réduire le montant 
du budget de la défense de 6,9 mil- 
liards de dollars. Cette somme 
comprend des crédits destinés à ta 
recherche (défense antimissiles 
notamment), et surtout à l’achat 
de différents matériels supplémen- 
taires (bombardiers B-2, avions de 
transport C-17, avions de chasse 
F-22, etc). 

Le projet approuvé par le chef 
de l’exécutif comprend également 
des mesures auxquelles celui-ci est 
foncièrement opposé, comme l'in- 
terdiction des avortements dans 
les hôpitaux militaires. M. Clinton 
ne désespère pas de revenir ulté- 
rieurement sur ces dispositions, 
par exemple par une loi d’annula- 
tion de crédits. 

Laurent Zecchmi 
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Bill Clinton a lancé aux Irlandais du Nord 
un vibrant appel à la réconciliation 

La visite du président américain donne une nouvelle impulsion aux négociations de paix 

La visite triomphale du président américain en (a décision prise par l'Année républicaine irian- blm. Bill CDnton a aussi profité de son voyage ai 
Irlande du Nord a marqué la reprise du procès- daise (IRA) de déposer les armes, vient d'être re- Grande-Bretagne pour apporter son soutien à 
sus de paix Celui-ci, engagé le 31 août 1994 avec lancé par l’accord conclu entre Londres et Du- John Majot 


LONDONDERRY 
de notre envoyé spécial 

BÏH Clinton a achevé, vendredi 
1" décembre dans la matinée, sa 
visite officielle de deux jours en 
Grande-Bretagne et en Irlande du 
Nord et entamé sa visite d'une 
journée en République d’Irlande. 
Ce voyage, raccourci pour cause 
de Bosnie - M. Clinton se rend sa- 
medi à Francfort pour salueT ses 
troupes en partance pour Tuzla -, 
a symbolisé la fin d’un autre long 
et sanglant conflit, celui qui a dé- 
chiré l’Irlande du Nord. Sous la 
pression de Washington en parti- 
culier, mais aussi en raison de la 
lassitude de plus en plus évidente 
de la population, les négociations, 
qui s’étaient embourbées, 
semblent avoir pris un nouveau 
départ 

C’est à Londonderry, la ville où 
éclata, fl y a un quart de siècle, la 
guerre civile nord-irlandaise, que 
l'accueil de Bill et Hfllary Clinton 
a été le plus chaleureux. La place 
de la mairie était noire d’une 
foule chauffée par des ballades 
traditionnelles irlandaises quand 
le président américain a martelé 
son message : « Les divisions les 
plus profondes ne sont pas celles 
entre points de vue opposés (...) 
mais entre tes faiseurs de paix et les 
ennemis de la paix, entre ceux qui, 
au fond d'eux-mêmes, veulent la 
paix plus qu’aucune autre chose et 
ceux qui ne parviennent pas à s'y 
résoudre. » 

Au pied de l’estrade, aux côtés 
des édiles protestants, on trouvait 


John Hume, le dirigeant catho- 
lique modéré qui a tant fait pour 
la paix, et Martin McGuinness, le 
« numéro 2 » du Sinn Fein. la 
branche politique de l'IRA. Cet 
IRA auquel Bill Clinton s'était 
adressé la veille à Londres en lui 
disant : « Mon message à l’IRA est 
que le processus de négociations 
parallèles [décidé mardi à 
Londres] fournit un mécanisme 
permettant à toutes les parties de 
présenter dans l’honneur leurs 
préoccupations et d’être écou- 
tées. * 

0 est clair que M. Clinton a pesé 
de tout son poids en faveur de la 
réconciliation. En dehors de pres- 
sions - exercées en particulier sur 
Londres, accusée lundi par un 


conseiller de la Maison Blanche 
d’être la seule partie à refuser des 
concessions -, le président améri- 
cain a joué sur la corde sensible 
face à des Irlandais profondément 
sentimentaux. Un geste que ne 
veut - ou ne peut - faire John Ma- 
jor- Ainsi a-t-il rendu nommément 
hommage aux représentants des 
anciens terroristes - Gerry Adams 
pour les nationalistes, David Er- 
vine et Gary McMichael pour les 
loyalistes -, ajoutant à l’égard des 
Britanniques qu’« il faut aussi sa- 
voir dire à ceux qui renoncent à la 
violence et qui prennent des risques 
en faveur de la paix qu’ils ont le 
droit à participer pleinement au 
processus démocratique ». 

Seul un président américain 


pouvait s'adresser de la sorte aux 
Irlandais et se faire comprendre 
d’eux. En effet, les liens entre l’Ir- 
lande et les Etats-Unis sont très 
anciens et des dizaines de millions 
d’Américains, dont Bill Clinton, 
sont originaires d'une De qu’ils 
ont quittée pour fuir les persé- 
cutions ou la misère. 

RELATIONS SEffilMENIMLE5 
Ces relations entre Irlandais et 
Américains semblent d’autant 
plus fortes qu’elles sont senti- 
mentales et désintéressées, Was- 
hington n’ayant pas grand-chose 
à attendre de Belfast ou de Du- 
blin. Toutes différentes sont les 
«relations spéciales» entre Amé- 
ricains et Britanniques, fondées, 
elles, sur des intérêts communs. 
Après trois années de fraîcheur 
depuis l’arrivée à La Maison 
Blanche de Bill Clinton, elles 
semblent avoir pris un nouveau 
départ Dans un discours mercre- 
di au Pariement de Westminster, 
le président américain s'est en ef- 
fet lancé dans un vibrant éloge de 
la Grande-Bretagne et de son pre- 
mier ministre John Major. Le fait 
que ce dernier ait conclu, quel- 
ques heures auparavant un ac- 
cord avec son homologue irlan- 
dais, John Bruton, y était 
certainement pour quelque chose. 
La participation de troupes bri- 
tanniques, aux côtés des GTs, à la 
mise en place du processus de 
paix en Bosnie aussi. 

Patrice de Beer 


« L'IRA ne se rendra pas aux Britanniques » 
déclare le numéro deux du Sinn Fein 

Pointé du doigt par Londres comme le principal obstacle A la paix, 
le Sinn Fein, brandie politique de TIRA, se défend et contre-attaque. 
Dans son minuscule bureau de Fafls Road, dans le ghetto catholique 
de Belfast Martin McGuinness, le numéro deux du mouvement ac- 
cuse le premier ministre britannique John Major d’avoir encore dur- 
ci sa position sur le désarmement de TIRA, M. McGuinness affirme 
qne « s’il reste nombre d’incertitudes sur le processus de paix, il y a une 
certitude, c’est que VIRA ne se rendra pas au gouvernement britan- 
nique ». Et de répéter sa position : * Avançons tous ensemble vers la 
négociation, pour nous débarrasser à la fois des armes et des humilia- 
tions. » 

En attendant le Sinn Fein examine en détail P accord anglo-irlan- 
dais de mardi soin Et ses dirigeants, Gerry Adams et Martin McGuin- 
ness, ne peuvent que se réjouir d’avoir participé, pour la première 
fois, à des manifestations officielles en même temps que des offi- 
ciels britanniques et des dirigeants unionistes protestants. 


L'Ulster commence à toucher les « dividendes de la paix » 


BELFAST 

de notre envoyé spécial 

Finie la grisaille de T« état de guerre » I Cerné 
par des façades modernes d’immeubles de bu- 
reaux neufs, Castle Court, le plus grand centre 
commercial d’Irlande du Nord, niché au cœur 
de Belfast étonne par ses vitrines clinquantes, 
ses enseignes agressives, ses affiches colorées. 
Quinze mois après le cessez-le-feu décrété par 
l’Armée républicaine irlandaise, la relance 
économique est bien là. Dernier investissement 
en date, annoncé à l’occasion de la visite de Bill 
Clinton : un groupe américain de communica- 
tion, CableTel, va investir plus de 900 millions 
de dollars dans la construction d’un réseau de 
télécommunications. 

Autre signe des temps, les grandes chaînes 
de distribution anglaises se disputent les rares 
sites encore disponibles dans le ceotre-ville 
pour y construire des supermarchés. Les ventes 
des voitures et des maisons sont en hausse, les 
hôtels et les restaurants sortent de terre 
comme des champignons, les milieux d’affaires 
ulstériens, qui n’arrêtaient pas de se lamenter, 
reprennent espoir pour la première fois depuis 
vingt-cio q ans. 

Dans cette province de 1,57 million habi- 
tants, les premières retombées des « dividendes 
de la paix » sont visibles. Aux chefs d’entreprise 
susceptibles d’investir, John Stringer, directeur 
de la chambre de commerce et d’industrie, dé- 
cline sans crainte les avantages de l'Ulster: 
main-d’œuvre qualifiée, coût du travail moins 
élevé que partout ailleurs en Grande-Bretagne, 
excellent réseau de communication et allé- 
chantes subventions gouvernementales. Il est 


vrai que l’économie locale est un cas ! Les 
« troubles ». comme on dit toujours pudique- 
ment, ont provoqué un chômage inquiétant 
(11,5 % de la population active contre une 
moyenne britannique de 83 %, mais jusqu'à 
50% de la population masculine de certains 
ghettos comme Sbankil] ou Fafls Road) et en- 
traînent une insupportable distorsion entre un 
secteur privé affaibli par la crise des industries 
traditionnelles, comme les chantiers navals, et 
un secteur public dynamique, dopé de res- 
sources financières gonflées démesurément 
par les dépenses de sécurité. 

FARDEAU RNANOSÏ 

Au fil des ans, cette guerre civile larvée a créé 
un groupe de pression « sécuritaire » qui 
comprend, outre les 25 000 policiers, gardiens 
de prison et militaires supplétifs du Royal Irish 
Régiment, les nombreuses sociétés de gardien- 
nage, les fabricants de dispositifs de protection 
et, surtout, les entreprises de construction, 
comme les vitriers. Au total, 5 % de la main- 
d’œuvre de la province. 

Le gouvernement central, qui verse 4 mil- 
liards de livres de subvention - un tiers du pro- 
duit Intérieur brut de l’Ulster -, pourrait profi- 
ter de la trêve pour tenter d'alléger ce fardeau 
financier en ces temps d’austérité budgétaire. 
Pour r instant, toutefois, le maintien de l’état 
d'alerte, les travaux de réfection des chaussées 
ou de démantèlement des bases militaires et 
les nouveaux chantiers ont limité les retom- 
bées négatives de l’arrêt du conflit. Enfin, autre 
spécificité irlandaise : si, au bas de l’échelle so- 
ciale, la pauvreté s'étale, une économie paral- 


lèle très florissante fait vivre bien des sans-em- 
ploi. L’effet de la reprise est patent, comme 
r atteste un taux de croissancë' de l’industrie 
manufacturière - textile et agroalimentaire - 
deux fois supérieur à celui de l’Angleterre ! 

Malgré bien des incertitudes quant à l’avenir 
du processus de paix, l’heure est à l’optimisme. 
Selon une étude publiée à la mi-juillet par le 
Forum for Feace and Reconstruction, une paix 
durable contribuerait à enrichir l’Irlande du 
Nord grâce à la création de quelque 67 500 em- 
plois, grâce surtout aux investissements étran- 
gers et au retour de la confiance. « Un accord 
politique confortera une économie plus diversi- 
fiée et entraînera un accroissement des échanges 
avec la République, à présent dérisoires, pour 
compenser les inévitables réductions du nombre 
de fonctionnaires», conclut ce rapport Reste, 
terrible point noir, le chômage qui, malgré la 
politique interventionniste, devrait rester supé- 
rieur à la moyenne nationale. Cest la consé- 
quence d’une natalité toujours élevée au sein 
de la minorité catholique. 

II reste que 1a branche nord-irlandaise de la 
confédération de l'industrie britannique, efle- 
méme, a été abasourdie par les changements 
des mentalités. Ainsi, sa proposition de 
construire un corridor de haute technologie 
entre Belfast et Dublin, copie du lien « Pacific 
North West » entre Seattle et Vancouver, a re- 
çu le soutien optimiste du Sinn Fein, la branche 
politique de l’IRA, au socialisme marqué. Déci- 
dément, on aura tout vu dans cette province 
naguère déchirée. 

Marc Roche 


RAFAL 



L'opposante Aung San Suu Kyi 
hausse le ton face à la junte birmane 


BANGKOK 
de notre correspondant 
en Asie du Sud-Est 
Pour la première fois depuis sa 
libération, en juillet, Aung San Suu 
Kyi a dura le ton, mercredi 29 no- 
vembre, en annonçant que les dé- 
légués de son mouvement, la Ligue 
nationale pour la démocratie 
(LND), boycotteront les travaux de 
la Convention nationale, chargée 
par le pouvoir militaire de rédiger 
une Constitution, tant que les au- 
torités refuseront l’ouverture d’un 
« réel dialogue politique» avec la 
LND. A deux semaines du sommet 
de l’Association des nations de 
l’Asie du sud-est (Asean), les 14 et 
15 décembre, à Bangkok, auquel 
participera le chef de T Etat birman, 
elle a assorti cette décision d’un 
appel aux pays voisins pour qu’ils 
exercent des pressions sur Ran- 
goon en faveur de l’amorce de ce 
dialogue. En réaction, les militaires 


au pouvoir ont offideOement exclu 
de la Convention, vendredi, les dé- 
légués de la LND. 

La cinquième session de cette 
Convention, dont plus de trois 
quarts des délégués ont été dési- 
gnés par la junte, s'était ouverte, 
mardi, sur une mise en garde du 
générai Myo Nyunt, président du 
comité d'organisation. La junte, a- 
t-il dit, « ne tolérera aucune tenta- 
tive de perturber ou de détruire les 
progrès et les résultats déjà obte- 
nus ». M“Suu Kyi a répliqué le 
lendemain : • Nous ne cherchons 
pas à détruire la Convention natio- 
nale. Nous cherchons à rendre cette 
dernière acceptable aux yeux du 
peuple birman et de la communauté 
internationale. » Sans pour autant 
renoncer à leur mandat, les quatre- 
vingt-six délégués de la LND, soit 
environ 15 % de l’ensemble, n’ont 
pas participé à la séance de mardi. 


La célèbre opposant^ qui n’a ja- 


mais été membre de la Convention 
et dont la récente réélection au se- 
crétariat généra] de la LND n’est 
pas reconnue par le pouvoir, a aus- 
si déclaré, mercredi, lors d’une 
conférence de presse, qu’« à aucun 
moment, les autorités n’ont manifes- 
té la moindre volonté de discuter 
avec la LND ». Autrement dît, la li- 
bération du Prix Nobel de la paix 
1991 ne traduit, à ce jour, aucune 
volonté de l ‘associer à révolution 
politique du pays. 

En haussant le ton, sans pour 
autant modifier ses objectifs, 
M— Suu Kyi et les autres dirigeants 
de la LND renvoient la balle dans 
le camp des généraux tout en cal- 
culant que ces dentiers souhaitent 
éviter un éclat à ia veille d’un som- 
met de r Asean, censé consacrer 
leur véritable entrée sur la scène 
régionale. 

Jecçfl-Claude Pomonti 
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Deux marins lettons assassinés 
et un troisième blessé à Alger 

ALGER. Deux marins lettons ont été tués par balles, jeudi 30 no- 
vembre, dans la casbah d’Alger, et un troisième grièvement blessé 
da ns un attentat perpétré par un commando islamiste. Les trois 
hommes de la marine marchande, qui avaient accosté, lundi, dans le 
port de la capitale, se déplaçaient à pied, au cœur de la vieille ville. Vi- 
tales Solflovs, 21 ans, a été tué sur le coup. Olegs Simaskins, 37 ans, a 
succombé dans rm hôpital de Bab el-Oued. Boris Kostanko, 43 ans, a 
été transporté à l’hôpital militair e d’Ain Naadja, et ses jours ne 
semblent pas en dang er. Cest la deuxième fois que des marins de pas- 
sage sont assassinés en Algérie. Le 7 juillet 1994, sept marins italiens 
du semouher Lucma avaient été égorgés dans leur bateau, dans le 
port de Djendjen (littoral est). Quatre vingt-treize étrangers, dont 
trente-deux Français, ont été tués depuis le début des violences, dans 
des attentats attribués aux groupes islamistes armés. - (AFP, Reuter.) 

Vers un quatrième tour 
pour les électeurs en Biélorussie 

MINSK. Le troisième tour des élections legislatives en Biélorussie a 
connu une forte participation (62%), mercredi 29 novembre, dans 
141 circonscriptions non pourvues en mai dernier (sur un total de 
260). L’opposition a interprété cette mobilisation, plus forte que lors 
des deux premiers tours, où elle n’avait pas atteint partout les 50 % 
réglementaires, comme une « protestation contre la politique de Lou- 
kachenko », le président qui a imposé un régime autoritaire et veut 
gouverner sans Pariement Mercredi, Alexandre Loukachenko avait 
dit quT s’agissait « des dernières élections en Biélorussie pour les cinq 
ans à venir. Je ne veux pas dépenser de l’argent pour un scrutin auquel 
les électeurs ne participent pas ». Ces derniers, touchés au vif, se sont 
déplacés, mais seuls vingt candidats ont obtenu les 50 % de voix né- 
cessaires pour être élus et un quatrième tour doit avoir lieu le 10 dé- 
cembre. Si ie président le veut bien. - (Corresp.) 

AFRIQUE 

■ NIGERIA: une m anife sta tion d’enseignants sur le campus de 
F université dlfe, dans le sud-ouest du pays, a obligé le ministre des 
télécommunications, le général Olamewaju, à quitter une cérémonie 
d’inauguration, mercredi 29 novembre. Une nouvelle manifestation - 
qui a également dénoncé la pendaison de neuf opposants ogonls - a 
eu lieu jeudi Le même joui; la Conscience nationale - une coalition 
d'opposition an régime militaire-, a mis en garde les politiciens qui 
accepteraient le calendrier institutionnel mis en place par la junte du 
général Abacha. - (AFP.) 

■ CÔTE-D’IVOIRE : un syndicaliste étudiant emprisonné a tenté 
de se suicider, mercredi 29 novembre, et a été hospitalisé. Charles Blé, 
un dirigeant de la Fédération estudiantine et scolaire de Côte-d'Ivoire 
(Fesd), interrtitp, est détenu à Pécole de police d'Abidjan depuis te 
20 octobre. Sept autres syndicalistes étudiants, dont le secrétaire gé- 
néral de la Fesd, Gnfflaume Soro Kïgbafori, ont été arrêtés peu de 
temps avant rélection présidentielle du 22 octobre et restent détenus 
sans inculpation. - (AFP.) 

■ ZIMBABWE : la première exécution capitale depuis 1988 a eu 
lieu, jeudi 30 novembre, à Harare. Morgan Dflcwi, reconnu, coupable 
du meurtre d’im potider commis enjmç 1992^ à été pendu .’ - (AFP.) 

PROCHE-ORIENT r. - 

■ CISJORDANIE: deux Israéliens ont été légèrement blëssésTpar 
balles, jeudi 30 novembre, dans une embuscade tendue par des in- 
connus près de la ville palestinienne autonome de Djénine, a indiqué 
une source militaire isaélienne. Auparavant, deux gardes-frontières 
avaient été enlevés dans la même région, avant d’être libérés quel- 
ques heures {dus tard. Après cet enlèvement, les autorités israéliennes 
ont déddé de suspendre le redéploiement de Tannée en Cisjordanie 
pendant 24 heures. - (AFP.) 

■ IRAK : P embargo imposé à nnik par les Nations unies a entraî- 
né la mort de 560 000 enfants depuis la fin de la guerre du Golfe, en 
février 1991, indique l'Organisation de i’ONU pour l’alimentation et 
l’agriculture (FAO), dans une étude rendue publique jeudi 30 no- 
vembre. - (Reuter.) 

ASIE 

■ AFGHANISTAN : an moins 17 personnes ont été tuées et 
26 autres blessées par des roquettes tombées, jeudi 30 novembre, sur 
un marché du centre de Kaboul, ont déclaré des témoins et des 
sources médica l es. Cette attaque intervient au lendemain de la vic- 
toire remportée par les forces gouvernementales, qui ont repoussé les 
talibans à près de 20kflomètres des Agnes de front du sud-est de Ka- 
boul. - (Reuter.) 

■ PAKISTAN : le premier ministre Benazir Bbutto a accusé, jeudi 
30 novembre, une partie des mouvements religieux d’être des 
«agents de l’Occident» formés durant la guerre antisoviétique en 
Afg h a nis ta n 0979-1989). Ce raidissement de M" Bhutto répond à la 
constitution par tes islamistes d'une nouvelle alliance, te Mflü Yakjahti 
Coundl, qui a menacé de lancer une campagne antigouvernementale 
en décembre. - (AFP.) 

AMÉRIQUES 

■ MEXIQUE: le président Emesto Zedfflo a tenu, jeudi 30 no- 
vembre, des propos apaisants sur le Chiapas, assurant qu’fl était par- 
tisan du dialogue, lors de sa première visite dans la zone de conflit de- 
puis son élection en 1994, Le gouvernement ne ménagera pas ses 
efforts «pour que la négociation avec VEZLN [Armée zapatiste de libé- 
ration nationale], non seulement se poursuive, mais pour qu’elle dé- 
bouche rapidement sur des résultats de paix », a-t-il dit à Tuxia Gante- 
rez, capitale du Chiapas. - (AFP.) 

ÉCONOMIE 

■ COMMERCE : la cour d’appel de TOMC (Organisation mondiale 
du commerce), l’ultime instance à laquelle un pays peut recourir en 
cas de conflit commercial, a été constituée mercredi 29 novembre, à 
Genève (Le Monde du 23 novembre). Les sept sièges ont été attribués 
à l’avocat américain James Bacchus, au diplomate néo-zélandais 
Christopher Beeby, au professeur allemand de droit économique in- 
ternational KJaus-Dieter Ehlerm ann, au professeur égyptien d’écono- 
mie Saïd H-Naggar, au juriste philippin Fknentino Felidano, au di- 
plomate uruguayien Julio Lacarêe et au professeur Japo nais de droit 
Mrtsuo Matsushita. - (AFP.) 

■ JAPON : la production industrielle a augmenté de 1,2 % en octo- 
bre par rapport à septembre, après avoir quasiment stagné le mois 
précédent (+ 04 %). Cependant, te rebond est moins vif qu’attendu, et 
le gouvernement prévoit que la production industrielle baissera de 
04 % en novembre et 03 % en décembre. - (AFP.) - 

■ CANADA: la croissance économique devrait rebondir après la 
pause de 1995 (+23%), estime l’OCDE dans son rapport annuel 
consacré au Canada. Le PIB pourrait progresser de plus de 3 % Tan 
prochain, grâce à « la forte amâioration de la compétitivité internatio- 
nale du Canada ». En 1994, 1e PIB avait progressé de 4,5 %. 

■ RUSSIE : .la marge de fluctuation du rouble, Instaurée depuis 
juin, a été prolongée jusqu’au 30 juin 1996. Le dollar sera autorisé à 
fluctuer entre 4 550 et 5 150 roubles, contre 4 300-4 900 auparavant. Il 
s’agît donc d’une légère dévaluation de la monnaie russe, jugée nette- 
ment in su ffi sante par tes export a teurs du pays. - (AFP.) 
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MOUVEMENTS SOCIAUX 

Le gouvernement recherche le dia- 
logue avec les étudiants, avec les 
cheminots et avec les fonctionnaires, 
tandis que le RPR mobilise ses mit 


tants en vue d'une contre-manifesta- 
tion le 7 décembre. Le front syndical 
des fonctionnaires a éclaté, la CFDT, 
soutenue par la CFTC et la CFE-CGC, 
refusant que la protestation des 
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agents de l'Etat et des services pu- 
blics soit tranformée en refus d'en- 
semble du plan Juppé pour la Sécuri- 
té sociale. • LES MANIFESTATIONS 
d'étudiants, de cheminots et 


d'agents d'EDF-GDF ont réuni au to- 
tal quelque cent soixante mille per- 
sonnes, à Paris et en province, jeudi. 
Des incidents se sont produits dans 


(lire page 6). • LA RÉFORME du ré- 
gime de retraite et le poids des in- 
vestissements de l'Etat sont les deux 
enjeux essentiels pour la SNCF (lire 


la capitale et dans trois autres villes page 8, et notre éditorial page 13). 






Le RPR mobilise les usagers pour soutenir le gouvernement 

Le premier ministre profite de l'éclatement du front syndical des fonctionnaires et agents des services publics pour ouvrir la négociation 
sur les retraites, tout en donnant instruction au RPR d'organiser la protestation contre la paralysie des transports 


EXPLIQUER, expliquer, expli- 
quer. Comme s’il voulait compen- 
ser un lourd déficit de communica- 
tion du gouvernement, Alain 
Lamassoure a martelé trois fois le 
mot, jeudi 30 novembre, pour dé- 
montrer la volonté des pouvoirs 
publics d’écJairer l'opinion, en ma- 
riant la fermeté et le dialogue. 

Le gouvernement pourrait être 
tenté, dans sa volonté de tenir bon 
face aux mécontements sociaux, 
d’attiser celui des usagers, qui 
pourrait s'exprimer dans une ma- 
nifestation organisée par le RPR 
(lire page 6) L A toutes fais utiles, le 
parti de Jacques Chirac et d'Alain 
Juppé a raïs en place, vendredi 1“ 
décembre, un dispositif de mobili- 
sation de ses nrifitants, appelés à - 
« monter des comités d’usagers» 
pour préparer une « manifestation 
gui se tiendra probablement jeudi 
prochain [7- décembre ] », selon 
l’instruction adressée par la direc- 
tion du RPR à ses cadres. 

Vendredi matin, M. Juppé devait 
réunir les ministres concernés par 
les conflits actuels : Jacques Barrot 
(affaires sociales), Dominique Per- 
ben (fonction publique), Bernard 
tons (transports) et son secrétage 
d’Etat, Anne-Marie Idrac, ainsi que 
M. Lamassoure. Une longue décla- 
ration a permis à ce dernier, jeudi. 


de rappeler «le grand erÿeu » de la 
campagne présidentielle, qui fut 
«c la lutte contre la fracture so- 
ciale»-, de souligner «la nécessité 
de la réforme », car « notre pays a 
pris du retard »; de couper les afles 
aux * fausses informations» sur 
l'avenir des service publics, de la 
Sécurité sociale ou des régimes 
spéciaux ; de se féliciter que les 
étudiants manifestent « pour une 
réforme » de l'Université et non 
contre, et de réaffirmer que « le 
gouvernement est ouvert, en perma- 
nence , au dialogue». 

Des contacts ont été pris avec les 
Organisations syndicales ouvrières 
et étudiantes, qui doivent ren- 
contrer Bernard Pons (pouf les 
cheminots) et François Bayrou 
( pour tes universités), si 1e chef du 
gouvernement veut, b l'évidence, 
profiler de l'occasion pour tenter 
cT améliorer son image, en délé- 
guant à certains ministres des pou- 
voirs qui étaient concentrés entre 
ses mains, 3 cherche, également, à 
temporiser pour avoir une meil- 
leure appréciation de la situation. 
Le pouvoir s'interroge sur la nature 
du malaise social: engrenage du 
type mai 1968, qui deviendrait in- 
contrôlable, on flambée de contes- 
tation qui va susciter la rogne des 
usagers? M. Juppé, qui veut se 


Les syndicats tentent d'étendre 
les grèves dans la fonction 
publique et à la Sécurité sociale 


LA SITUATION SOCIALE de- 
meurait très tendue, vendredi 1® dé- 
cembre, au lendemain <fone Jour- 
née marquée par de nombreuses 
manifestations d’étudiants et 
d’agents d’EDF-GDF et la poursuite 
des grèves à la SNCF, à la RATP et à 
LaPoste. 

• SNCF: le trafic était de nou- 
veau totalement paralysé vendredi, 
pour la huitième journée consé- 
cutive. Aucun train ne drcuiait sur 
les grandes Signes nationales, alors 
que quelques baisons aller-retour 
étaient prévues avec Londres et 
Bruxelles. La figue C du RER était 
déserte. Seuls quelques trains rou- 
laient sur la figue D. En direction de 
la gaze Saint-Lazare, trois trains 
sont partis de Roissy, Cergy et Gi- 
sors. Au départ de la gare du Nord, 
un seul aDer-retour Salnt-Just-en- 
Chaussée était prévu, alors qu'au- 
cune relation n'était programmée 
au départ des gares de Lyon, de l'Est 
et de Montparnasse. 

• RATP: la direction ne statt en- 
dait à aucune améfiaration du trafic 
vendredi. Dans le métro et sur 
lignes A et B du RER, le trafic était 
totalement bloqué. Seuls quelques 
rares autobus circulaient 

• LA POSTE: la direction de 
LaPoste indiquait, vendredi marin, 
que te situation était à peu près sta- 
tionnaire par rapport à la journée 
de jeudi Une grosse rîntflianfamie 
de centres de tri, suc 130, sont per- 
turbés, avec des taux de grévistes 
allant de 5% à 90%. Dans les bu- 
reaux de poste, la grève était très 
marginale. Les fédérations FO, CGT 
et SUD-PTT ont appelé les person- 
nels de La Triste et de France Télé- 
com à une grève ütemtée, à partir 
de lundi 4 décembre. 

• EDF-GDF : les fédérations 
CGT et FO de Fénergte appelaient 
vendredi à te poursuite de te grève. 
Des assemblées générales se te- 
naient dans 1a matinée dans les 
centres de production et de distri- 
bution. Sur vingt et un sites nu- 
cléaires, sept observaient tme grève 
de te production et te direction inrfi- 
quait que 16 000 mégawatts avaient 
du être importés, vendredi matin, 
sur une production normale de 
54 000 mégawatts. Des perturba- 
tions étaient encore enregistrées 
aussi dans certaines centrales ther- 
miques. La CFDT s'est clânarquée 
en excluant « toute reconduction de 
la grève» ayant use nouvelle jour- 
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voit le 13 décembre, veille dn 
conseil européen sur P énergie. Jeu- 
di, te grève a été suivie par 52,0 2 % 
des agents d’EDF-GDF. selon tes di- 
rections, et par 67,8 % selon te CGT. 

• FONCTION PUBLIQUE: tes 
fédérations CGT, FO, FSU et UNSA, 
qui se sont réunies jeudi, se ren- 
contreront de nouveau lundi «pour 
envisager des modalités et formes 
d’actions », en constatant que cer- 
taines d’entre rites -la CGT et FO - 
«ont déjà appelé à la généralisation 
de la grive ». De leur côté, tes fédé- 
rations FDSU (syndicats unifiés), 
FO, CGT, et CFDT des finances ont 
appelé à la « grève générale re- 
conductible» dans tes secteurs des 
impôts, des finances et du trésor: 
EDes appelaient te personnel à se 
réunir, vendredi, en « assembléesgé- 
nérales » et à « amplifier lü mobilisa- 
tion à tous les niveaux». Outre la dé- 
fense du « régime de protection 
sociale des fonctionnaires », les ie- 
vendkatians portent sur «le code 
des pensions, le statut, le pouvoir 
d'achat, l'emploi» et «les missions 
de service puhtôc». 

• SÉCURITÉ SOCIALE : FO a dé- 
posé un préavis de grève dans tes 
caisses d'assurance-materîie et d’al- 
locations familiales, pour une grève 
inimitée, pour exiger « le retrait total 
du plan Juppé » sur la Sécurité so- 
ciale. Iriur la fédération FO des em- 
ployés et cadres, les syndicats 
doivent « appeler à la grève générale 
reconductible ». 

• COMMERCE: ta fédération FO 
du commerce a appelé tes salariés 
de ce seaeur à une grève üSmitée à 
partir du l® décembre « pour le re- 
trait total du plan Juppé» qui, af- 
finne-t-efle, «aboutira d la destruc- 
tion de la Sécurité sociale et des 
allocations JumBiales ». 

• RENAULT: la CGT devait réu- 
nir dans la matinée de vendredi 
F ensemble des délégués du groupe 
Renault à Qéou (Seine-Maritime) 
pour « décider d’une proposition 
d'action » contre le ptanjuppé, dès 
la semaine prochaine. Un dé- 
brayage d'une heure a été observé, 
jeudi, par une partie des salariés des 
usines de Oéon et de Sand ouville . 

• TRANSPORT ROUTIER : 
quatre fédéra tions de transport 
routier, CFDT, FO, CGT et FNCR, 
ont invité leurs adhérents à « enga- 
ger des actions» pour des revendi- 
cations catégorielles et pour obfiger 
te gouvernement à « revoir sa co- 
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donner du temps pour intervenir 
afin de ne pas dramatiser, qttpnfl 
de voir de quel côté va basculer 
l'opinion publique. Son entourage 
se féficjte du léger ressaisissement 
de l'électorat de droite, perçu dans 
les sondages de popularité de 
MM. Chirac et Juppé, et affirme 
que les parlementaires exhortent 
Matignon à ne pas céder à la pres- 
sion de la rue. M. Barrot se fait leur 
porte-parole quand fl dit : « Un cer- 
tain nombre de gens sont dans la 
rue. Un pourcentage. Et les 
outres?» 

DIVISION SYNDICALE 

Sur la nature du mouvement, 
M. Juppé peut avoir un premier 
élément de réponse avec la divi- 
sion syndicale apparue dans la 


fonction publique. Le ver était 
dans le fruit depuis le 24 no- 
vembre. La CFDT, 1a CFTC et la 
CGC n’avaient pas vu d’un bon oefl 
que cette journée d’action sur les 
retraites des fonctionnaires fût dé- 
tournée de son objet par la CGT. 
Celle-ci, en effet, avait déridé d’en 
faire un mouvement de protesta- 
tion contre la réforme de ta « Sé- 
cu ». Les trois centrales ont refusé, 
jeudi de participer à une réunion 
des fédérations de fonctionnaires 
convoquée à la Bourse du travail. 

La CFDT a fait savoir que « les 
conditions d’une nouvelle action 
cory ointe ne sont pas réunies ». Ses 
priorités, en matière de fonction 
publique, concernent l’emploi, le 
maintien du pouvoir d'achat, ainsi 
que te refus de l’aDongemenr de la 


« Monter des comités d'usagers » 

Dans use note adressée aux cadres du RPR, la direction du parti, 
dont le président est Alain Juppé, donne, en cinq points, les «moda- 
lités pratiques pour monter des comités d’usagers ». EDe suggère de 
« monter cette opération avec des associations locales (_), afin qu’elle 
ne soit pas sous le label exclusif RPR », de «faire signer des pétitions »- 
un modèle est joint, titré : « Laissez-nons travailler ! » -, d 1 « ouvrir 
une boite postale » - étant précisé qu'il ne faut « pas mettre l'adresse 
de la permanence, pour éviter tout incident » - et de « mobiliser pour 
une manifestation» le 7 décembre. La note indique que «la mobilisa- 
tion [pour cette démonstration] se fera par tract » (lire aussi page 6). 
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durée de cotisation pour les droits 
à la retraite. Les fédérations des 
transports, des finances, de la jus- 
tice, et le SGEN (enseignants) voû- 
taient que te CFDT assiste à cette 
rencontre pour répondre positive- 
ment à la proposition d'une mani- 
festation nationale te 17 décembre. 
Elles ont été mises en minorité. 

La CGC refuse, pour sa part, de 
« cautionner davantage {les] dérives 
dangereuses » apparues le 24 no- 
vembre. Une délégation de la 
CFTC, conduite par Nicole Pru- 
dhomme, est ressortie aussitôL 
Elle a précisé que toute dérision de 
poursuivre Faction serait « préma- 
turée », le gouvernement ayant dé- 
jà offert « une réponse positive» 
aux revendications exprimées 
le 24: 0 a installé 1a commission de 
réforme des régimes spéciaux (Le 
Monde du 1" décembre) et D a pro- 
posé de tenir compte de la - péni- 
bilité » de certains métiers. 

Alors que, depuis des années, 
elle fait front commun avec la 
CFDT, la CFTC et la CGC l’Union 
nationale des syndicats autonomes 
(UNSA) s’est retrouvée aux côtés 
de 1a CGT. de FO et de la FSU. 
Contrairement à ces organisations, 
efle ne demande pas le retrait du 
plan Juppé, mais elle se trouve 
prise dans une concurrence syndi- 
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cale avec la FSU sur le terrain de la 
retraite des enseignants, qui for- 
ment ressentie! de sa base. 

LUN SA et la FSU ont proposé 
d’organiser une manifestation na- 
tionale le 17 décembre, mais la 
CGT et FO n’ont pas répondu. 
Elles ont fait valoir que cette initia- 
tive. trop lointaine, risquait de 
nuire au mouvement de grève en 
train de s'étendre. EDes jouent la 
carte de la généralisation de la 
grève, qui pourrait gagner l’équi- 
pement, Jes finances et le secteur 
hospitalier. L’UNSA et la FSU 
ayant souhaité consulter leurs 
adhérents, les quatre fédérations 
de fonctionnaires se retrouveront 
lundi à la Bourse du travaïL 

La CGT et FO ont d’autres rai- 
sons que celles qu’elles ont invo- 
quées pour ne pas envisager une 
manifestation nationale le 17 dé- 
cembre. Marc Blondel souhaite te 
retrait du plan Juppé, mais pas la 
démission du premier ministre. La 
commission exécutive de FO dis- 
cutera, le 2 décembre, des suites à 
donner au mouvement Quant à la 
CGT. elle est occupée par son 
congrès, qui se réunit du 3 au 8 dé- 
cembre. 

Olivier Biffaud 
et Raf aille Rivais 


M. Bayrou ouvre les négociations avec les etudiants et les enseignants 


LES PRÉSIDENTS d’université 
ont ouvert la ravie dès 9 heures. 
Durant toute 1a journée du vendre- 
di F» décembre, François Bayrou, 
ministre de F éducation nationale, 
devait recevoir F ensemble des orga- 
nisations cf enseignants, d’étudiants 
et de personnels de renseignement 
supérieur: U avait prévu de ren- 
contrer en premier lieu les repré- 
sentants des étudiants puis, dans 
l’après-midi, le SNE-Sup, te FEN, la 
FSU puis le SGEN -CFDT. Mais ce 
calendrier avait toutes les chances 
d’être bousculé dans l’attente de la 
constitution d'une coordination des 
étudiants. 

Car ce n’est que vendredi matin, 
à 8 h 30, que 200 délégués du mou- 
vement étudiant se sont retrouvés à 
la faculté de Cenaer, à Paris, pour 
mettre en place une coordination 
nationale et arrêter une plate- 
forme revendicative. Les violences 
de La nuit à Jussieu ' (lire page 6) 
étaient encore dans toutes Jes têtes. 
Les visages tirés, plusieurs membres 
du service d’ordre de l’UNEF et de 
PUNEF-ID mettaient en cause po- 
lice et CRS. De son côté, la préfac- 
ture de police annonçait que vingt- 
cinq présumés « casseurs » avaient 

Le chargé de mission 
et ies r profiteurs» 

« Chirac avait raison de dénon- 
cer la fracture sociale. Mais elle 
passe moins entre les riches et les 
■pauvres qu’entre les travailleurs et 
les profiteurs. » L’homme qui 
s'exprime ainsi dans le numéro 
de novembre de La Lettre poli- 
tique et parle men t air e, Guy Sor- 
man, est connu pour son libéra- 
lisme sans nuances. Mais 0 est 
aujourd’hui chargé d'une mis- 
sion de réflexion par Alain Jup- 
pé. Est-ce dans le cadre de la 
campagne d'explication dn pre- 
mier ministre qUÜ s'exprime ? n 
écrit, en effet: «En Europe, aux 
Etats-Unis (les étudiants] tra- 
vaillent pour financer leurs études, 
tri, ils veulent être payés. FO? Ce 
n 'est pas an syndicat, mais un em- 
ploi à vie. la Sécurité sociale ? Elle 
n’est pas faite pour soigner les 
Français aux rndUeurs prix, mais 
pour employer du personnel nom- 
breux mois désagréable. La SNCF ? 
EBe ne sert pas à nous transporter 
mais à .financer des retraites. Pay- 
sans ? Il s'agit moins de produire 
que de chasser les subventions. Po- 
licier? L’Important est de r e nt rer 
chez soi à 16 heures, à Fheure où 
nos immigrés, souvent illégaux, 

commencent à dealer». .... 


été placés en -garde à vue et que 
douze membres des forces de 
F ordre avaient été blessés. 

«B n’y aura pas de négociations 
avec Bayrou tant qu'un bureau de la 
coordination ne sera pas élu», expli- 
quait un délégué étudiant dans 
l'amphithéâtre de Censiec « Nous 
ne laisserons pas le ministre face à 
des chaises vides, affirmait pour sa 
paît FUNEF. Bayrou doit trouver face 
à lui un front commun, coordination 
nationale et syndicats étudiants. » 
Tant du côté de FUNEF- ID que de 
l'UNEF s’exprimait une volonté 
d’engager de Téefles négociations. 
Toutefois, M. Bayrou avait prévu de 
ne faire connaître ses propositions 
qu’à F issue de ses entretiens, soit 
tard dans ta soirée de vendredi, soit 
dans la journée de samedi. 

Si le chiffre de 2 milliards de 
francs et rengagement d’une loi de 
programmation constituent une 
base minimale de discussion 
commune à F ensemble des organi- 
sations, les mesures attendues va- 
rient considérablement Les prési- 
dents d’université s'en tiennent à 
leur «plate-forme»: 370 millions 
de francs de crédits de fonctionne- 
ment, 1100 postes d’enseignants, 
1 200 emplois de personnels non 
enseignants, 2 milliards en urgence 
pour la sécurité, ainsi que rengage- 
ment d’une loi de programmation. 


L’intersyndicale, qui regroupe une 
dizaine d'organisations, ne s’est pas 
ralliée à ce chiffrage. Comme Us le 
répéteront à M. Bayrou, les syndi- 
cats estiment nécessaires la « créa- 
tion dès le budget 1996 de miniers 
d’emplois d’enseignants et de person- 
nels, 2 milliards de crédits d’urgence 
et l’intégration dans le service public 
du pôle universifuire Léonard-de- 
Vînci et des établissements du même 
type». 

SURENCHÈRE 

De leur côté, l'UNEF-ID et 
l'UNEF ont ajouté un peu plus à la 
surenchère en chiffrant, pour la 
première, à 37 milliards - l'équi- 
valent de l’allégement de la dette de 
la SNCF par l’Etat -, et. pour 
l’autre, à 50 milliards le total néces- 
saire. « Ce n’est pas un luxe et cela 
correspond au doublement du bud- 
get de l’enseignement supérieur», a 
estimé Marie-Pierre Vieu, la pré- 
sident de ruNEF. Parmi les autres 
organisations reçues Rue de Gre- 
nelle, la Fédération générale des as- 
sociations d'étudiants (PAGE) se 
garde bien d’avancer le moindre 
chiffre. Elle souhaite néanmoins 
que « le ministre réponde fai-orable- 
ment aux revendications immé- 
diates. » 

Pour sa part, l’UNI, proche du 
RPR, continue d’enfoncer le clou 


suf les réserves financières des uni- 
versités- Estimées à 4 milliards de 
francs, elles sont l’objet d’une sé- 
vère polémique. Bruno Bourg-Broc, 
président de la commission des af- 
faires culturelles, familiales et so- 
ciales de r Assemblée nationale, et 
son homologue au Sénat Adrien 
Gouteyron, membres du RPR, ont 
demandé que «c toute la lumière soit 
faite». Dans un communiqué, ûs 
estiment qu’« il est surprenant de 
découvrir l’existence de 4 milliards de 
fonds de réserves des universités [qui] 
excèdent le minimum nécessaire 
pour la gestion des établissements 
publics et les. fonds de roulement». 
Bernard Allihn. le premier vice-pré- 
sident de la CPU, a * dénoncé l’ex- 
ploitation fallacieuse » de cette af- 
faire. 

Bien que François Bayrou ne pa- 
raisse pas disposé à engager la po- 
lémique sur ce terrain, fl lui faudra 
répondre aux critiques de parle- 
mentaires. Lundi 4 décembre, il doit 
défendre son budget au Sénat lors 
d’un débat qui risque d’être tur- 
bulent s’il n’a pas entièrement bou- 
clé ses négociations et obtenu l’ac- 
cord de ses interlocuteurs pour 
l’engagement d’une * réforme en 
profondeur » de l'Université. 

Michel Delberghe 
et Béatrice Gurrey 


«le ne sais pas 

comment ils font, 

mais moi je m'y retrouve J J 
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FRANCE-LES MOUVEMENTS SOCIAUX 


Le RPR 
envisage 
de défiler 
contre 
les grèves 

BIARRITZ 

de notre envoyé spécial 

Venu dans les Pyrénées-Atlan- 
tiques pour expliquer à ses mili- 
tants qu'il faut savoir « dialo- 
guer » avec les opposants au plan 
Juppé, mais aussi «tenir sur le 
fond de la réforme », le secrétaire 
général du RPR, Jean-François 
Mancel, a lancé l'idée, jeudi 
30 novembre, d’une * contre-ma- 
nifestation **. Il a affirmé, devant 
près de cinq cents sympathisants, 
à Saint-Jean-de-Luz, qu'en ré- 
ponse aux manifestations ac- 
tuelles «il faudra, le cas échéant, 
utiliser le même moyen ». «* Le mo- 
ment n'est pas encore venu, mais 
peut-être dès la semaine pro- 
chaine ». a-t-il précisé. 

Arrivé à Rau dans la matinée, le 
secrétaire général du RPR, évo- 
quant les conséquences écono- 
miques des grèves des cheminots 
et de La Poste, affirmait alors, 
simplement, qu’« il y a des limites 
à ne pas dépasser ». Puis, tout au 
long de la journée, alors qu’il affi- 
chait son optimisme, rappelant 
« les atouts de la France » et la né- 
cessité de * défendre le service pu- 
blic à la française *. M. Mancel n’a 
cessé d’être interpellé, y compris 
par les siens, parfois vigoureuse- 
ment 

Un universitaire s’est ainsi éton- 
né que, la veille, le médiateur dé- 
signé par François Bayrou, mi- 
nistre de l’éducation nationale et 
président du conseil général des 
Pyrénées-Atlantiques, ait pu pro- 
poser si facilement cent postes 
supplémentaires d'enseignants 
aux étudiants grévistes de Pau. Un 
conseiller général d’Oloron- 
Sainte-Marie s’est inquiété de la 
hausse des impôts et de la baisse 
conjuguée de la consommation, 
en rappelant la maxime du candi- 
dat Jacques Chirac selon laquelle 
« trop d’impôt tue l’impôt ». 

La charge la plus rude est venue 
à Biarritz, lors d’un dîner-débat 
avec des militants, qui ont repro- 
ché au pouvoir de n'ètre «< pas as- 
sez virulent * contre les socialistes 
et de ne pas savoir * communi- 
quer v. m. Mancel a même été co- 
pieusement sifflé au cours d’un 
plaidoyer en faveur de l'indépen- 
dance des médias. Un militant a 
été applaudi, en revanche, lors- 
qu’à s'est étonné à haute voix que 
• des gens qui ont du travail se per- 
mettent défaire grève ». 

Dans l'avion qui l'a ramené 
dans la nuit à Beauvais, le député 
de l’Oise a assuré que son an- 
nonce d'une éventuelle contre- 
manifestation n’était en rien liée à 
l'entretien téléphonique qu'il 
avait eu, en fin d'après-midi, avec 
le premier ministre, il a ajouté 
qu’il ne lui paraît « pas souhai- 
table d’en arriver là », mais, a-t-il 
précisé, « on ne peut pas ne pas 
entendre ceux qui nous encou- 
ragent à tenir le cap ». 

Jean-Louis Saux 


Des manifestations souvent massives ont réuni en province 
étudiants, cheminots et agents des services publics 

Affrontements entre manifestants et forces de l'ordre à Paris et dans trois autres villes 


Quelque cent soixante mille personnes, au 
total, ont manifesté à Paris et dans la plupart 
des grandes villes de province, jeudi 30 no- 


LA PLUPART des grandes villes 
ont été te théâtre, jeudi 30 novembre, 
de manifestations souvent massives, 
parfois violentes. Dans les cortèges se 
retrouvaient non seulement des chô- 
meurs, des agents d’EDF, de GDF ou 
de la SNCF, mais aussi, denière des 
banderoles communes ou séparées, 
des étudiants et des lycéens. 

C’est à Toulouse, dont l’une des 
grandes universités avait été la pre- 
mière à se mettre en grève, que les 
manifestants ont été les plus nom- 
breux. puisque près de trente mille 
personnes étaient dans les rues de la 
Ville rose. A Rennes, les manifestants, 
parmi lesquels, essentiellement, des 
étudiants et de cheminots, étaient 
nombreux - un peu plus de dix mille 
-, et les défilés se sont déroulés sans 
incidents majeurs. Dans certains 
groupes d'étudiants, on pouvait voir 
des étendards bretons et des dra- 
peaux rouges à l'effigie de Che Gue- 
vara. Beaucoup réclamaient davan- 
tage de moyens pour les universités, 
l'instauration d’un revenu étudiant et 
la mise à leur disposition de la faculté 
Ker-Lann, campus financé par le 
conseil généra) d’nie-et-Vflaine et le 
conseil régional, regroupant plusieurs 
grandes écoles privées et publiques 
d’ingénieurs. 

A Lorient, on a compté environ 
sept mille étudiants et lycéens dans 
les rues. Le cortège était précédé d’un 
cercueil recouvert d'une étoffe noire 
sur laquelle on pouvait lire : * LUBS 
[université de Bretagne sud] est en 
danger.» 

La métropole du Nord, Lille, a vu 
défiler environ quatre mille lycéens et 
étudiants et un minier de cheminots 
et d’agents EDF-GDF, dont une délé- 
gation a été reçue par Mare-Christine 
Blandin, présidente (Verts) du conseil 
régional. Un cortège distinct était 
composé d’une centaine d’agents du 
centre hospitalier régional. La dislo- 


vembre. Les étudiants et lycéens, d’une part 
les agents d’EDF, de GDF, de La Poste et de la 
SNCF, d’autre part ont organisé des cortèges 


qui, parfois, ont opéré leur jonction. Les cor- 
tèges étaient particulièrement fournis à Tou- 
louse, Limoges, Lyon, Rennes, Bordeaux. En 


général, la dislocation des manifestations 
s’est faite sans incidents majeurs, sauf à Paris, 
à Nantes, à Montpellier et à Saint-Etienne. 


La mobilisation du 30 novembre 



Près de huit mille personnes ont 
envahi les nies de Limoges. Aux étu- 
diants de l’Association générale des 
étudiants de Limoges, qui étaient tes 
organisateurs de la journée, s'étalent 
joints les syndicats de cheminots, ga- 
ziers, électriciens et postiers. Le gros 
de la troupe était fourni par la CGT, 
mais la CFDT et FO étaient aussi pré- 
sentes, de même que les enseignants 
de la FSU. Le secteur privé était aussi 
associé avec une présence impor- 
tante d’ouvriers de Renault VéUofles 
industriels. 

Les trilles de l’accordéon le dispu- 


dents violents ont eu heu, on a noté 
des heurts à Montpellier (où s’étalent 
rassemblées six mille personnes) 
entre forces de l’ordre et manifes- 
tants. Plusieurs étudiants voulaient se 
rendre au rectorat, dont l’accès avait 
été fermé par la police. Un fonction- 
naire d’une compagnie républicaine 
de sécurité a été blessé. Huit per- 
sonnes ont été interpellées. 

Des incidents se sont produits aussi 
à Saint-Etienne. Après avoir lancé des 
oeufs sur la façade de la préfecture, 
plusieurs dizaines de lycéens ont pé- 
nétré dans le haD de la mairie. Us ont 
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Coude à coude à Marseille 

Derrière des Pères Noël claironnant « Ma hotte sociale est vide ! », 
près de vingt mille personnes ont défilé sur la Caneblère jeudi 30 no- 
vembre. En fin de matinée, trois cortèges ont fusionné, rassemblant 
plusieurs milli ers de chômeurs venus des quartiers nord de Mar- 
seille et de plusieurs communes des Bouches-du-Rhône. Des étu- 
diants d’Aix-Marseille et des cheminots, derrière une banderole 
commune, et quelque deux min e électridens-gaziers, des retraités, 
des postiers, des mineurs de Gardanne et des agents hospitaliers se 
sont joints à cette manifestation. 

Des chômeurs brandissaient des calicots, certains en arabe, récla- 
mant une prime de Noël de 3 000 francs. Torches rouges, fumigènes, 
pétards et clairons, les cheminots marchaient derrière une bande- 
role résumant la colère du secteur public et la grogne du monde uni- 
versitaire : « Cheminots, étudiants, ensemble pour les besoins sociaux, 
l’éducation, la culture, le service public. » 


cation des cortèges s'est faite sans in- 
cidents. A Amiens, les manifestants 
étaient environ trois mille. 

Lyon a connu une forte mobilisa- 
tion. Sept miDe personnes ont défilé 
entre la place BeUecour et le quartier 
de la Part-Dieu. Les jeunes étaient 
deux fois plus nombreux que lois du 
premier défilé, le 21 novembre. Rumi 
les banderoles on pouvait fire : « Uni- 
versité. donne nous les clés de la socié- 
té ». ou bien : « Le savoir, c'est le pou- 
voir, encorefaut-ü le savoir *. 


A Bordeaux, tes différents cortèges 
ont opéré une jonction dans f après- 
midi, et on a compté akJis quelque dix 
raille personnes. La dispersion a eu 
lieu sans incident place de la Victoire, 
là où commencent et finissent toutes 
les manifestations d'étudiants. Un bal 
bon entant a eu Beu dans la nuit à la 
gare Saint-Jean. Alain Juppé, marne de 
la ville et présidait de la communauté 
urbaine. 3 annulé le déplacement 
qu'il fait traditionnellement à Bor- 
deaux te vendredi. • 


taient aux chansons à Oermont-Ier- 
rand, où les cheminots grévistes 
avaient dressé des tables jeudi midi 
Prélude à te m anife station, qui devait 
réunir ensuite près de six rnflle per- 
sonnes, dont deux mille étudiants en- 
viron, le pique-nique a eu Beu dans 
une ambiance chaleureuse, le vin de 
pays et la charcuterie ayant été offerts 
par des commerçants solidaires. Dans 
f après-midi, une délégation intasyn- 
dicale a été reçue à la préfecture. 

Outre Paris et Nantes, où desinri- 


Dans le cortège parisien, Cécile « voit des chômeurs et des SDF partout » 


IL FAUT ** descendre dans la rue, avant 
qu'on nous y jette», explique une pancarte. 
Un étudiant a sculpté un trognon de pomme 
géant en polystyrène. Un autre s’est choisi 
une paire de lunettes avec des verres-loupes 
et une affichette assurant qu'** on nous prend 
pour des débiles ». Les autocollants * Peace 
and Love » font fureur, n règne une odeur de 
poudre, mais due aux aux feux de Bengale et 
aux pétards. Les incidents viendront plus tard, 
bien après la dispersion de la manifestation, 
qui réunit près de vingt mille personnes. Ce 
jeudi, les lycéens se font remarquer, heureux 
d'être là, aussi nombreux que les étudiants à 
défiler dans Paris, entre la place d’Italie et la 
place Vauban. 

Au carrefour des Gobeüns, des cheminots 
de VéUzy arrivent avec banderoles et cornes 
de brume. Le défiié les acclame. «Cheminots, 
étudiants, tous unis contre luppé », scande la 
foule. Cécile, dix-neuf ans, étudiante en 
deuxième année de LEA (langues étrangères 
apppliquées) à Censier, parle de ses copines 
qui ont voté Chirac et qui admettent qu'elles 
se sont trompées. » Elles pensaient que ça al- 
lait changer. Faut voir lo déception, dit-elle. 


Deux milliards pour l'université, c’est peut être 
de l’argent, mais nous, qu'est-ce qui va nous 
permettre qu’on ait un emploi, un logement? 
On vij tous être chômeurs, on est isolé, on voit 
des SDF partout » Derrière, GaëHe, vingt ans, 
étudiante en anglais à Villetaneuse, explique 
que son «cours Shakespeare» s'arrête au- 
jourd’hui car on a affecté le professeur ail- 
leurs. * Tout est comme ça. s'insurge-t-elle. Ce- 
la fait combien d’années qu'on entend que les 
amphis sont bondés ? » 

«ÇA NOUS DÉPASSE. MAIS ON CONTINUE » 

Juliette, vingt-deux ans, trouve que « tout ce 
qui était démocratie, liberté, égalité, tout ça 
s'est écrasé». Elle se sent proche des « salariés 
qui en ont marre de payer pour les conneries 
du gouvernement ». et peste encore contre 
l'ancien ministre de la santé, Elisabeth Hu- 
bert, et la hausse du forfait hospitalier: 
* Quand tu connais le nombre de séropos..» 
Vanessa et Séverine, dix-neuf ans. étudiantes 
en Langues O, sont presque étonnées par ce 
qui est en train de se passer: «Çu nous dé- 
passe, mais on n'a pas le choix, on continue. 
Chirac a vraiment trop leurré les gens. » Elles 


se sentent mal à Taise dans le discours am- 
biant sur les filières de formation spécialisée: 
« On veut nous faire entrer tout de suite dans 
la machine économique alors qu'on peut aussi 
étudier pour le plaisir. * Kevin et Bruno, du ly- 
cée Rodin, ne pensent pas autre chose: « Moi, 
j'ai pas envie d'être un robot ou une valeur sur 
le marché du travail, explique Kevin. L'univer- 
sité doit m'ouvrir l’esprit » 

Derrière, pourtant les étudiants de f Institut 
universitaire professionnalisé de Bobigny 
croient en leur filière. Leur IUP est spécialisé 
en * ingénierie sociale, de la santé aia pro- 
blèmes des quartiers en difficulté ». installée 
dans des préfabriqués Algeco. * entourés de 
terrains vagues », précise l’un d’eux, ia promo- 
tion de cent cinquante étudiants tente de tenir 
avec une trésorerie de 200000 F au üeu du 
million de francs normalement «budgété». 
« Pourquoi ils créent cette filière, si c’est tout de 
suite pour nous mettre dans la merde?», se 
demande Ampa, vingt et un ans. Pourtant ü y 
croit Ampa. « Le social, pour trouver un bou- 
lot, ça va être de l'or», promet-ü. 

Domlnique Le Gi àlledoux 


Une nuit de casse à la faculté de Jussieu fait fuir les délégués étudiants 


SUR LE PARVIS dévasté de Jussieu, où 
brûlent quelques feux, la lumière de la li- 
brairie du campus troue la nuit au pied de 
la tour 43. Ouverte à coups de barres de 
fer peu après 22 heures, la librairie voit un 
défilé incessant de « clients * qui repartent, 
chargés de sacs de plastique sur lesquels 
on peut lire « Les libraires du SAVOIR ». A 
l'intérieur, les livres jonchent le sol. « Ser- 
vez-vous!». hurle un grand énergumène, 
qui détruit le matériel informatique der- 
rière le comptoir. Dans un bruit de verre 
brisé, au milieu de l’agitation frénétique 
des casseurs, des étudiants font leur mar- 
ché. Deux mondes se croisent sans se voir. 
En pull et duffle-coat un jeune homme de- 
mande à sa voisine, qui emplit un sac de 
fournitures de papeterie, où se trouvent 
les traités de chimie. Dans la bouche d’une 
étudiante en histoire de l’art, les mots se 
bousculent : * C’est complètement fou ce 
qu'on fait, on ne peut pas approuver ça et 
en même temps c’est trop tard, autant en 
profiter. Je ne peux jamais m'acheter de 
livres, la sensation de pouvoir se servir sans 
payer c'est une excitation incroyable ! » 

Le scénario du 21 novembre - une fin de 
manifestation émaillée d'incidents, une 
coordination étudiante impuissante à se 
mettre en place- va se répéter toute la 
nuit avec une violence décuplée. Peu avant 


19 heures, jeudi, des incidents se sont pro- 
duits autour de la faculté de Jussieu. Des 
groupes de jeunes ont renversé trois voi- 
tures. Une poignée de cocktails Moiotov 
ont ensuite été lancés sur les CRS, place 
Jussieu. Derrière la grille de ia faculté 
s'érige un semblant de barricade avec des 
tables, des chaises, des cageots, des pou- 
belles. 

« Si les CRS rentrent dans la tac. on leur 
pète la gueule. * Un petit groupe bien orga- 
nisé, portant des sweat-shirts à capuche 
blanche, commence la mise à sac du cam- 
pus. Eclaté à coups de massue, le béton de 
la dalle du parvis se transforme en projec- 
tiles qui viennent cabosser les carrosseries 
des voitures garées en contrebas. 

• On a faim ! », crient des voix aux 
abords de ia cafétéria, installée à l’entrée 
du domaine universitaire. «On ne peut pas 
trouver tes dés ? *», demande un étudiant. 
Vers 19 h 45, les vitres de ia cafétéria 
éclatent sous les coups de barres de fer. 
Une cohue d’étudiants et de casseurs s’en- 
gouffre à l'intérieur. Les distributeurs de 
boissons et de friandises sont prompte- 
ment détruits et dévalisés. « yen aura pour 
tout le monde. » Des affamés passent der- 
rière le comptoir du fast-fbod et assurent 
un service de restauration improvisé. 

Pendant ce temps,-dans l’amphithéâtre 


44, la coordination nationale tente de se 
réunir. Les militants de l’UNEF et de 
TUNEF-ID sont là, mais aussi beaucoup de 
délégués de base, venus de province, élus 
par les assemblées générales. A l'entrée de 
l’amphithéâtre, le service d’ordre appelle 
les villes, une par une. On mange un sand- 
wich, on s'échauffe au sujet des «4 mil- 
liards de francs de réserve » des présidents 
d’université. Quelques-uns laissent percer 
leur inquiétude, imputant un peu vite les 
désordres qui se produisent à quelques 
mètres de là aux seuls anarchistes. Des 
membres de la CNT (Confédération natio- 
nale du travail), vêtus de cuir noir, keffieh 
autour du cou. drapeau sous le bras, dé- 
mentent 

AG RBKJRTÉE 

La tension monte autour du service 
d’ordre, agressé à plusieurs reprises par 
des jeunes très excités. Fort organisés. Os 
reculent et reviennent à la charge, régu- 
lièrement Alors que la plupart des délé- 
gués de Paris et de province sont enfin en- 
trés, le service d’ordre finît par céder sous 
la pression et les coups. C’est la déban- 
dade. Une partie de ce qui aurait pu 
constituer la coordination se replie vers 
l'Institut du monde arabe. L’assemblée gé- 
nératg. est finalement reportée au lende- 


main matin, 8 h 30. à Censier. Dans l’am- 
phithéâtre 45 se tient une AG sauvage, 
noyautée par quelques jusqu’au-boutistes 
de Paris-VTO-Saint-Denis, en présence d’un 
postier qui appelle à la grève générale et 
de quelques cheminots. Les gra din* et les 
tables sont couverts de nourriture et de 
boissons à peine entamées, venant des dis- 
tributeurs saccagés. Monté sur une table, 
quelqu’un agite un immense drapeau noir 
orné d'une étoile rouge. Un jeune serre 
contre lui des sacs de la librairie, bousculé 
par l’un de ses camarades: « Laisse ça, 
c’est de la daube, tu vas te faire serrer avec 
à la sortie, c’est plein de CRS.» Les sacs 
tombent à terre. 

«n faut qu'il sorte des idées d’ici», hurle 
quelqu'un, que personne n’écoute. On vote 
dans le désordre le plus rota] un appel de 
Saint-Denis qui dit « non aux négociateurs 
imposteurs ». La gratuité des transports, la 
réduction du temps de travail, l'arrêt du 
programme nucléaire, la grève générale et 
inimitée, tout y passe, dans le chaos. Sou- 
dain la lumière est éteinte, par au ne sait 
qui. Les « votes », foute de se foire à main 
levée, s’effectuent à J’audiomètre. L’obs- 
curité décourage bientôt ces derniers 
combattants. 

jC__ Béatrice Gurrar. 


été délogés sans ménagement par Li 
police, et une jeune fille a été légère- 
ment blessée. 

Enfin, dans le Haut-Rhin, une tren- 
taine de gendarmes ont dû intervenir 
pour débloquer l’écluse de Kembs, 
occupée par des agents d'EDF, et 
pour rétablir la navigation sur le 
grand canal d’Alsace, qui permet la 
Baisai fluviale entre Bâle et Test de la 
franre: *.•••• 

: De nas correspondants 


Violents incidents 
à Nantes 


NANTES 

lie notre correspondant 

La manifestation (tes étudiants à 
Nantes, jeudi 30 novembre, a dégé- 
néré dans la soirée. Neuf heures 
d'affrontements entre manifestants 
et forces de l’ordre ont fiait onze 
blessés parmi les CRS, quatre chez 
les gendarmes mobiles et quatre 
parmi les manifestants. 

Vers 18 h 30, à F angle des rues de 
l'Enfer et Léon-Blum, selon M* Mi- 
chel Le Mapplan, avocat, adjoint au 
maire socialiste, «alors qu’on 
homme était bloqué à terre sur le 
trottoir, menotté et maîtrisé par des 
policiers en civil, un groupe de CRS 
s'est approché». « L'un d’entre eux 
s’est détaché du groupe et a frappé 
l’homme sur le crâne à coups de 
bottes, raconte-t-D. Sa tête a heurté 
le trottoir. Il était inconscient Cétait 
d’une extrême violence. » M* Le 
Mappian ajoute : « Certes, l’homme 
était un casseur, 0 lançait des pierres 
sur les CRS, mais, en République, 
l’uniforme ne donne pas tous les 
droits, et le maintien de l’ordre n'est 
pas incompatible avec le respect des 
droits de l'homme. » 

Inconscient, r homme a été trans- 
porté au centre hospitalier univer- 
sitaire de Nantes par les équipes de 
secours, arrivées seulement quinze 
minutes après l’incident. Un inter- 
ne parie alors de polytraumatisme 
crânien. A 21 h 10, les cellules de 
crise de la préfecture ont indiqué 
que l'homme, un Nantais de 
trente-six ans qui se présente 
comme étudiant en histoire, souf- 
frait seulement d’un « hématome 
frontal et d'une contusion dorsale » 
et qu’à était « sorti de Chôpitat ». 

L'affaire s'était répandue comme 
une traînée de poudre dans les 
rangs du millier de jeunes manifes- 
tants nantais : lycéens, étudiants et 
« provocateurs actifs», selon les 
termes de la préfecture, venus pro- 
longer la manifestation, qui avait 
rassemblé, le matin, près de dix 
nulle personnes à l'appel des che- 
minots, électriciens et gaziers 
d’BDF-GDF, ainsi que des syndicats 
CGT et CFDT de La Poste et de 
France Télécom. 












EDF-GDF 
dans la rue : 

« L'électricité 
est un droit» 

PLACE DU 18-JOTN-1940, à Pa- 
ris, jeudi 30 vers U heures, un infl- 
uer d’électriciens et gaziers du ser- 
vice public avaient répondu à 
l’appel de leurs fédérations syndi- 
cales, à l'exception de l’une 
d’entre elles représentant les 
cadres. Le rendez-vous avait été 
fixé trois semaines auparavant, 
avant que l’on sache que, ce 
30 novembre, cheminots, postiers 
et étudiants seraient en grève. 
* Faute de moyens de transport, 
beaucoup de collègues ne viennent 
pas manifester », expliquait-on 
dans les rangs parsemés du cor- 
tège qui s’ébranlait en direction de 
l'Assemblée nationale, via la rue 
de Rennes et le boulevard Raspafl. 
Les plus réalistes évoquaient la 
difficulté de faire déblayer pour 
vingt-quatre heures les cadres, 
mais également les agents de la 
section «transport». La «distri- 
bution », elle, était fortement mo- 
bilisée. 

Ce jeudi, 'donc, les députés de- 
vaient débattre de révolution du 
secteur public - « la privatisation ■ 
pure et simple de Gaz de France », 
dénonçait l’interfédérale. «Ne 
confondez pas notre mouvement 
avec celui qui lutte pour la Sécu. 
Nous sommes dans la me pour dé-, 
fendre le service public. L'électricité 
est un droit », s’obstinaient ceux 
qui redoutaient de «se faire noyer 
dans le mécontentement général ». 
Chemin faisant, le cortège grossit, 
regroupant des centaines de retar- 
dataires. 

BOUSCULADES 

Vers 12 h 15, la tête de la mani- 
festation se bloqua face à un bar- 
rage de gendarmes mobiles qui 
fermait le boulevard Saint-Ger- 
main à la b auteur de la rue Saint- 
Simon, à 500 mètres de l’ Assem- 
blée nationale. «A r Assemblée ! », 
crièrent quelques irréductibles. 
Leurs cris furent vite couverts par 
la voix tonitruante des délégués : 
« Nos camarades cheminots et pos- 
tiers viennent de nous rejoindre. 

7 bus ensemble, défendons la Sé- 
cu !» De profession à profession, 
on échangea les «soutiens», on 
vanta « le développement du mou- 
vement ». Et sur les bas-côtés du 
boulevard, on dégusta abondam- 
ment merguez, pastis et beaujo- 
lais. Le solefl brûlait sur les jam- 
bières des gendarmes mobiles. 
Des pétards explosèrent à leur 
barbe. Quelques bousculades s’en 
suivirent, ponctuées de «A f As- 
semblée ! » si forts que des délé- 
gués cégétistes revenant du Palais- 
Bourbon, où ils avaient rencontré 
des parlementaires, durait inter- 
rompre leur compte rendu. « Des 
laïus, on s’en fout En avant f», re- 
prirent les plus décidés. Les diri- 
geants CFDT et CFTC préférèrent 
alors appeler à la « dispersion ». 
Mais leurs collègues de la CGT 
tinrent la rue encore une bonne 
heure. 

Vers 14 heures, les derniers ma- 
nifestants rebroussèrent chemin. 
A EDF-GDF, une assemblée inter- 
fédérale prévue peu après allait 
décider de «la suite à donner à 
[cette] journée d’action. Peut-être 
un mot d’ordre de grève reconduc- 
tible... ». Quelques postiers de 
SUD s’attardèrent à écouter un 
petit groupe de gazière déconte- 
nancés : « fis nous ont bien, eu avec 
leurs discours. Ce n'est pas ainsi 
qu'on va gagner la guerre.» 

... ..Tjrmielle Uouard 
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Une refonte du système hospitalier 
est proposée an gouvernement 


Ouverture de négociations 
sur les retraites complémentaires 


LE PATRONAT et les syndicats 
ont engagé, jeudi 30 novembre, 
des négociations sur l’avenir de 
l’ ARRCO (retraite complémentaire 
des salariés) et de l'AGIRC (son 
équivalent pour les cadres), qui 
doivent se prolonger jusqu’au dé- 
but de Pannée prochaine- Leur ob- 
jectif est double : assurer l’équi- 
libre des régimes; poser la 
question du niveau des pensions 
que les Français peuvent espérer 
toucher à Phonzon 2005. En dépit 
des accords de 1993 et de 1994, ces 
régimes seront déficitaires en 1995. 
L’ARRCO ne s’équilibrera qu’en 
recourant à ses revenus financiers 
et l’AGIRC sera déficitaire de 
1.8 unDiard de francs après affecta- 
tion de 43 milliar ds de produits fi- 
nanciers. 

Le chef de file de la délégation 
du CNPF, Francis Bazfle, a précisé 
d’emblée que le patronat souhai- 
tait un « accord-cadre » permet- 
tant d’assurer un équilibre structu- 
rel de ces deux institutions pour 
dix ans. Lors de la prochaine 
séance de négociation, le 18 dé- 
cembre, fl précisera quel pourrait 
être le niveau des pensions (par 
rapport aux salaires) à rhorizoa 
2005, une fois que les taux de coti- 
sation obligatoire à F ARRCO (6 % 
du salaire brut sous le plafond de 
la Sécurité sociale) et à l’AGIRC 
(16% entre une fois et quatre fois 
le plafond) seront atteints, en 1999 
pour P ARRCO et en 2003 pour le 
régime des cadres. 

A cette échéance, les prélève- 
ments sur les salaires pour finan- 


cer les régimes de retraite (Sécuri- 
té sociale et complémentaires) 
représenteront 25 % du salaire. Le 
patronat juge que c’est « déjà éle- 
vé» et qu'«/7 faut essayer de re- 
mettre les régimes complémentaires 
d’aplomb » sans cotisation supplé- 
mentaire. Les syndicats ne par- 
tagent pas cette analyse, et ils ont 
insisté sur la nécessité de mainte- 
nir un haut niveau de pension (en- 
viron 70 % du salaire brut actuelle- 
ment si Ton additionne pension de 
base et pensions complémen- 
taires). 

Les syndicats ont donc réclamé 
une montée en charge plus rapide 
des hausses de cotisation prévues 
par les accords de 1993 et 1994. 
M-Bazfle s’est déclaré «a priori 
hostile» à cette revendication, 
même s’il « ne ferme la porte à rien 
du tout». Il y a deux ans, de grands 
patrons, comme Claude Bébéar 
(AXA) ou Pierre Suard (Alcatel- 
Alsthom), s'étaient violemment 
élevés contre le relèvement des 
cotisations des cadres, an point de 
réclamer la démission de Pierre 
GuiHen, président (CNPF) du ré- 
gime des cadres. Les syndicats ont 
aussi réclamé une revalorisation 
en 19% des pensons AGIRC (ge- 
lées depuis trois ans) et ARRCO 
(bloquées en 1994). D’autre part, 
les syndicats ont exprimé leurs di- 
vergences sur d’autres point, et 
notamment sur une fusion de 
l’ ARRCO et de l'AGIRC, que la 
CFDT est seule à réclamer. 

J.-M. B. 


. L’HÔPITAL, c’est 300 milliards 
de dépenses annuelles à la charge 
de l'assurance-maiadie. Sa réforme 
est donc un point important du 
plan pour la Sécurité sociale annon- 
cé par le premier minis tre, le 15 no- 
vembre. Pour ce faire, fl s'est large- 
ment inspiré du rapport rédigé par 
le Haut Conseil de la réforme hospi- 
talière qu'fl avait installé en juin 
dernier. Dans ce texte remis jeudi 
30 novembre au ministre du travail 
et des affaires sociales, Jacques Bar- 
rot, cette instance de dix-huit 
membres (parlementaires, méde- 
cins, directeurs, hauts fonction- 
naires) présidée par le professeur 
Bernard Devulder, doyen de la fa- 
culté de médecine de Lille, fait un 
ensemble de recommandations 
modifiant en profondeur le fonc- 
tionnement et le financement des 
établissements de soins. 

Le chef du gouvernement avait 
annoncé quatre réformes : la créa- 
tion d’< agences régionales de fi- 
nancement » chargées de répartir 
les crédits entre les établissements 
en fonction de critères financiers et 
médicaux ; l'évaluation et l'accrédi- 
tation des activités sur la base de 
normes de qualité et de coût ; des 
contrats d'objectifs entre les hôpi- 
taux et l’agence régionale, une 
meiDeiire coopération public-privé. 
Il avait aussi créé la surprise en pré- 
venant que le maire ne serait plus, 
de droit président du conseil d’ad- 
ministration de l’hôpital de sa ville. 

Four l'heure, M. Barrot ne sou- 
haite pas rendre public un rapport 
qui n'engage pas le gouvernement 
et que celui-ci considère comme un 
outil de travafl. U est vrai que ce do- 
cument prône quelques réformes 
susceptibles de mobiliser contre 
elles les 800 000 agents hospitaliers. 
Sa publication risquerait donc de 
mettre le fou aux poudres, au mo- 
ment où certains syndicats les ap- 
pellent à venir grossir les rangs des 
fonctionnaires et des salariés des 
entreprises publiques déjà en 
grève. 

Le gouvernement ne part pas de 
rien. En 1994, en application de la 
loi hospitalière de 1997, chaque ré- 
gion avait élaboré un schéma d’or- 
ganisation sanitaire (SROS) destiné 
à mieux répartir l'offre de soins en 
fonction des besoins de la popula- 
tion et à définir des objectifs priori- 
taires de santé publique : fermeture 
de services, regroupements, créa- 
tion de réseaux ville-hôpital. Si l’ai- 


L'UDF souhaite un report de la réforme fiscale 


FERMETÉ mais dialogue : face 
au bras de fer social engagé entre 
le gouvernement et les syndicats à 
propos de la réforme de la protec- 
tion sociale, la majorité parlemen- 
taire s’efforce de tenir la balance 
égaie entre la nécessité de la ré- 
forme et les conseils de prudence 
qu’elle multiplie à r intention du 
gouvernement. Mardi 28 no- 
vembre, déjà, la réunion du 
groupe UDF avait fourni l’occa- 
sion à son président, Gilles de Ro- 
bien, d’inciter le premier ministre à 
reporter de quelques mois la ré- 
forme fiscale, que le gouverne- 
ment parait toujours décidé à en- 
gager dès le premier 
trimestre 1996. Après l’audition, 
jeudi 30 novembre, du premier mi- 
nistre devant l’intergroupe UDF 
du Sénat, le président des républi- 
cains et indépendants, Henri de 
Rainconrt, a certes assuré que «le 
temps des réformes indispensables 
est venu », mais il a ajouté 
qu’« elles doivent être conduites 
dans la concertation et le dia- 
logue ». Il a regretté la « méthode» 
qui conduit à «superposer» des 
réformes qui « ne peuvent pas 
toutes être menées en même 
temps». 

Pierre Méhaignerie (UDF-FD, 
ex-CDS) est revenu à la charge, à 
son tour, jeudi, devant le « Grand 
DFM -La Croix». Le président de la 
commission des finances de r As- 
semblée nationale a souhaité que 
la réforme fiscale soit « reportée » 
de plusieurs mois, afin « d’avoir le 
temps de l’écoute et du dialogue ». 
D faut se donner «six mois pour 
faire de la pédagogie», a insisté 
M- Méhaignerie, avant de tracer 
un calendrier précis de la manière 
dont ce débat, complémentaire de 
celui sur la protection sociale, 
pourrait être engagé. H a suggéré 
que le Parlement consacre le pre- 
mier trimestre 1996 à des auditions 
minutieuses pour mesurer notaxn- 
. meut la situation d'une « trentaine 


de cas de familles types ». Après 
quoi, « le premier ministre [aurait] 
un mois pour engager le débat 
d’orientation budgétaire», et il 
pourrait se donner, ensuite, deux 
mois d’écoute, avant l’été, « de fa- 
çon à avoir un système efficace, 
juste et simple ». 

Ce discours de la méthode sonne 
comme une critique implicite de la 
façon dont le débat sur la Sécurité 
sociale a été engagé. Le ministre 
du travail, Jacques Barrot, s’était 
cependant efforcé, mercredi, de- 
vant la commission des affaires 
culturelles, familiales et sociales de 
l’Assemblée nationale, d’apporter 
un certain nombre d’éclaircisse- 
ments. Après avoir redit que « les 
engagements qui ont été pris seront 
tenus », mais au terme d’une 
« concertation approfondie », il a 
précisé deux points importants. 


D’une part, « comme la CSG 
dans sa définition actuelle, le rem- 
boursement de la dette sociale 
(PDS) ne sera pas déductible pour le 
calcul de l'impôt sur le revenu. 
Rendre le RDS déductible aurait 
conduit à lui donner un caractère 
dégressif et à pénaliser indirecte- 
ment les titulaires des bas revenus, 
ce qui aurait été mal accepté», a 
souligné M. Barrot. D'autre part, fl 
a précisé, après sou audition, 
qu’« il n’a jamais été question de 
modifier le régime des retraites du 
jour au lendemain ». mais « pour le 
moyen et le long terme ». « Ce n'est 
pas la situation actuelle des chemi- 
nots qui approchent de l'âge de la 
retraite ou sont déjà avancés dans 
leur activité qui est en jeu », a-t-il 
souligné. 

Gérard Courtois 


fiance des agents hospitaliers, des 
praticiens et des élus locaux a 
souvent freiné l’élaboration de ces 
schémas, certaines régions sont 
parvenues à en construire de vrai. 

Le rapport du Haut Conseil fait 
un certain nombre de nouvelles 
propositions : 

• Les missions des établisse- 
ments. Les missions d'enseigne- 
ment, de recherche et de soins des 
vingt-sept centres hospitalo-uni- 
versitaires (CHU) seraient clari- 
fiées. La formation théorique reste- 
rait du ressort des facultés de 
médecine , mais la formation pra- 
tique pouirait être * assurée pour 
Tessenf/e/ dans des structures accré- 
ditées », y compris - ce qui est nou- 
veau - des cliniques privées qui s' in- 


ments à réaliser ou non une activité. 

• Evaluation et accréditation. 
C’est un point-clé de la réforme 
proposée. Tout projet d'équipe 
hospitalière devrait, pour entrer 
dans le cadre du contrat de finance- 
ment entre l’hôpital et l’instance ré- 
gionale, avoir une accréditation à la 
fois médicale et économique. Elle 
serait donnée par une « agence na- 
tionale d'information, d’évaluation 
et d'accréditation », qui remplace- 
rait l’Agence nationale pour le dé- 
veloppement de l' évaluation médi- 
cale (Andem) et disposerait de 
relais régionaux. Ses experts, indé- 
pendants, devraient définir des cri- 
tères scientifiques et éthiques de 
bonnes pratiques et s'assurer de 
leur respect. 


De graves inégalités 


Dans un ouvrage sur « les inégalités entre les hôpitaux » (Berger- 
Levrauft, 1995), Elias Coca constate que, « d'une région à l’autre, les 
moyens consacrés au financement de l’hospitalisation publique selon la 
population varient du simple au double ». Entre la Basse-Normandie 
et F Ile-de-France, U y a « 77 % d'écart de dotation en personnel médical 
pour un même volume d’activité », note ce directeur d’hôpital détaché 
au ministère des affaires sociales. Les coûts de production diffèrent 
et la charge de travail par médecin est près de trois fois pins lourde 
aux CHR d’Orléans et de Metz-Thlonvifle qu’au CHU de Une. 

« On ne doit plus, selon lui, prendre prétexte de l'indisponibilité d’in- 
dicateurs fins pour refuser d'agir. » Cet expert, qui n’engage pas 1e 
ministère, estime qu’« en peu d’années les régions lésées peuvent large- 
ment combler leur retard, sans dérapage national des dépenses ». A 
condition que le gouvernement ait « une volonté politique raison- 
noble, mais sans faille ». 


tégreraient dons des 
* communautés hospitalières et uni- 
versitaires régionales ». 

• Programmes régionaux de 
santé publique. Une « loi d'orien- 
tation » établirait, pour cinq ans, 
des objectifs prioritaires de santé 
publique au niveau national. Son 
exécution serait contrôlée chaque 
année par le Parlement La loi serait 
déclinée en programmes par région 
pour tenir compte de leurs spécifici- 
tés. Dans son dernier rapport, le 
Haut Comité de ia santé publique a 
relevé que de «r grandes disparités » 
existent entre elles et que, par 
exemple, * les taux de mortalité les 
plus élevés se situent dans un arc qui 
va de la Bretagne à l’Alsace », en 
passant par le Nord. 

• Régionalisation. Les pro- 
grammes, définis par une « instance 
régionale d'organisation sanitaire et 
sociale » (Iross) réunissant Etat, as- 
surance-maladie. élus locaux et 
professions de santé, entraîne- 
raient une * adaptation quantitative 
et qualitatif de l'offre desoins hospi- 
talière ». Cette instance définirait 
les activités utiles à la population 
(schémas régionaux), fixerait les 
enveloppes budgétaires et pousse- 
rait à de véritables * coopérations » 
public-privé. Les services qui ne 
sont pas accrédités parce qu'ils ne 
répondent pas aux nonnes médi- 
cales, ou parce que leur activité est 
déjà exercée par d’autres unités, ne 
pourraient plus renforcer leurs ef- 
fectifs. Us devraient s’adapter à ces 
□ormes ou se reconvertir - pour ré- 
pondre à d’outrés besoins ». 

En l'état actuel des propositions 
de ce rapport, fl s’agit plus d’une dé- 
concentration de la gestion hospi- 
talière que d’une véritable régiona- 
lisation : Je pouvoir de décision 
serait détenu par une commission 
exécutive, présidée par le préfet, 
qui ne regrouperait que l’Etat et 
l'assurance-maiadie. Cest eDe qui, 
in fine, autoriserait les établisse- 


• Coopérations public-privé. 
Le rapport juge important de "fa- 
voriser la mobilité des personnels *et 

• les coopérations entre profession- 
nels de statut public et de statut privé 

sans remettre en cause, pour les 
personnels de statut public, les ga- 
ranties d'emploi ». II suggère la 
création de •«.groupements d'intérêt 
sonito/re ». Ces structures seraient 

* aptes à assumer une responsabilité 
médicale et économique », mais 
elles n'emploieraient pas de per- 
sonnel, qui resterait salarié du pu- 
blic ou du privé. Elles permet- 
traient. par exemple, à des 
médecins libéraux de travailler à 
l’hôpital public pour une activité et 
une durée définie. 

• Les usagers. Le rapport prône 
aussi un • renforcement » de leurs 
droits par la création d'une 
commission qui les représenterait 
au sein de chaque hôpital. Des usa- 
gers siégeraient au conseil d'admi- 
nistration de l'établissement dans 
l'instance régionale chargée de ré- 
partir les crédits et dans l'agence 
d'évaluation et d’accréditation des 
services hospitaliers. 

Ce rapport devrait aider M. Juppé 
à faire vite. Ayant déridé de passer 
par la voie des ordonnances, il de- 
vra boucler cette réforme avant 
fin avril, même si la situation so- 
ciale dans certains hôpitaux reste 
très tendue. Les organisations de 
médecins sont partagées. Le Syndi- 
cat national des cadres hospitaliers 
(SNCH, 55 % des directeurs), qui 
approuve globalement le rapport, 
se montrera vigilant sur i'unité de 
commandement â l’hôpital qui, se- 
lon hii, doit rester entre les mains 
du conseil d’administration et du 
directe uc Quant à l’Union hospita- 
lière privée I UHP), qui approuve les 
grandes lignes de la réforme, elle 
sera « attentive aux conditions de sa 


mise en œuire ». 


Jean-Michel Bezat 
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Savoir toujours plus sur ia santé 
pour mieux vivre au quotidien.- 
Spécialistes et témoins font le point 
sur tes questions que chacun se pose. 

décembre à 13h40 sur 




k 




! 





1 



8 /LE MONDE/SAMEDI 2 DÉCEMBRE 1995 


FRANCE-LES MOUVEMENTS SOCIAUX 


La réforme du régime des retraites de la SNCF 
se heurte à des obstacles sociaux et financiers 

Les cotisations ne financent que le tiers des pensions 

La réforme de leur régime de retraite constitue Les versements de l'Etat et des autres régimes parts en retraite actuellement effectifs après 
le principal motif de la grève des cheminots. Ac- représentent les deux-tiers des pensions ver- traite deux ans de cotisations. Les agents mais 
tuellement celui-ci est lourdement déficitaire, sées. Le gouvernement souhaite retarder les dé- aussi la direction y sont opposés. 


L'Etat n'assume pas son rôle 
dans les investissements 
de l'entreprise ferroviaire 

Il régularise la situation « a posteriori » . 


DAVANTAGE que le contrat de 
plan, les cheminots sont mobilisés 
parla réforme de leur régime de re- 
traite. Celui-ci se caractérise tout 
autant par son histoire et son origi- 
nalité que par les avantages qu'il 
accorde à ses bénéficiaires. Institué 
par une loi votée en 1909, au grand 
dam des compagnies ferroviaires 
alors privées, ce régime a été très 
peu modifié. 

Pour partir en retraite normale, 
un cheminot doit remplir deux 
conditions : être âgé d’au moins 55 
ans (50 ans pour les 18 000 conduc- 
teurs) et avoir travaillé à la SNCF 
durant 25 ans. En moyenne, à l’âge 
de 55 ans, un cheminot a travaillé 
32 ans, nettement moins que les 40 
ans exigés dans le privé. Là réside la 
principale cause du conflit Sila du- 
rée de cotisation devait être portée 
à 40 ans, les cheminots travaille- 
raient huit ans de plus qu'au- 
jourd'hui ! 

Lorsqu’ils partent en retraite, les 
cheminots perçoivent 2 % de leur 
dernier salaire par année d'activité. 
Au bout de 32 ans de carrière, le 
cheminot perçoit donc 64 % de son 
dernier «salaire liquidable », c’est- 
à-dire de son dernier salaire brut 
amputé de certaines primes. On 
considère qu’en moyenne, le «su- 
foire liquidable » représente 87 % 
du salaire brut Sa pension annuelle 
moyenne se monte à 97 300 F, soit 
moins que celle d’un fonctionnaire 
(130 000 francs). Vis-à-vis du sec- 
teur privé, le calcul est plus délicat 
Un salarié du secteur privé ayant 
effectué une carrière complète per- 
çoit à peu près autant qu'un chemi- 


Origine du financement 
des pensions 
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□ot Mais du fait des interruptions 
de carrière ou du développement 
du temps partiel, les salariés du sec- 
teur privé sont de moins en moins 
nombreux à avoir une « carrière 
complète ». 

Outre le nombre d’annuités exi- 
gées, le montant des cotisations 
constitue une autre particularité du 
régime. La cotisation des chemi- 
nots - comme celle des fonction- 
naires - représente 7,85 % du sa- 
laire liquidable, soit 6,85 % du 
salaire imposable. Dans les entre- 


prises privées de transports, le taux 
de cotisation salariale s'élève à 
10,4 % du salaire. En revanche, la 
cotisation de la SNCF est très éle- 
vée : 28,44 % du salaire liquidable, 
soit 263 % du salaire imposable, 
près du double du taux des entre- 
prises privées (15 %). 

Cette situation est-elle tenable ? 
Les cotisations des 180 000 chemi- 
nots représentent 1,8 milliard de 
francs et celles de l'entreprise 
6,9 milliards. Les pensions servies 
aux 215 000 retraites se montent à 
27 mflfiards. Le régime accuse donc 
un déficit annuel de 18 milliards de 
francs. La loi a prévu une aide de 
F Etat de 13,6 milliar ds au titre de la 
compensation démographique et 
un tranfert de 4,7 mflfiards en pro- 
venance d’autres régimes de re- 
traites. 

Four réformer ce système, quatre 
solutions sont possibles : retarder 
l'âge de la retraite, augmenter les 
cotisations, diminuer les presta- 
tions ou augmenter les transferts 
en provenance des autres régimes 
ou de FEtat 

Alain Juppé semble avoir surtout 
choisi la première. Apparemment à 
juste titre. Retarder le départ à la 
retraite des agents est possible. 
Dans tous les pays européens, ce- 
lui-ci est plus proche de 60 que que 
de 50 ans. Mais deux obstacles ma- 
jeurs doivent être pris en compte : 
à tort ou à raison, les conducteurs 
ont psychologiquement l’impres- 
sion qu'en raison de la vitesse des 
trains et de la solitude du conduc- 
teur dans sa cabine, un départ à 
cinquante ans est justifié. Surtout, 


dans une entreprise oïl, depuis 
1950, les gains de productive per- 
mettent de diminuer les effectifs de 
5 000 personnes par an, les départs 
à l’âge de 55 ans constituent la 
seule possibilité pour la SNCF de 
réduire le nombre de cheminots 
sans licencier. Retardes: L'âge de dé- 
part à la retraite est autant redoute 
par la direction que par les chemi- 
nots. 

Si Faugmentation des cotisations 
des cheminots est possible, nul 
doute quelle passera d’autant plus 
mai que, parallèllernent, le contrat 
de plan prévoit pour l’avenir de 
moindres augme nt ations salariales. 
Au gmenter la participation de F en- 
treprise est également envisageable 
mais cela reviendrait à creuser son 
défiât et dimin uer sa compétitivité. 
Réduire les pensions ? Indéxées sur 
les seules augmentations générales 
de salaire qui, dans le futur contrat 
de plan seront inférieures à l'infla- 
tion, les retraites seront de toutes 
façons amenées à diminuer. Dès 
1995, les pensions n'ont augmenté 
que de 1 , 2 % alors que rinflation 
devrait atteindre 13 %■ Reste donc 
Faugmentation de la contribution 
de FEtat ou des autres régimes de 
retraites mais c’est justement ce 
que FEtat veut évitée. 

Quelles que soient les conclu- 
sions de la commission Le Vert, il 
est acquis que le régime spécial se- 
ra maintenu. Mais fl est tout aussi 
évident, qu’à moyen terme, les 
données qui le constituent seront 
profondément modifiées. 

Frédéric Lemaître 


L’ÉTAT devait-il s'engager à re- 
prendre à sa charge plus de 100 mil- 
liards de francs de dette de la 
SNCF? Çest F opinion des syndi- 
cats qui, comme la CFDT, estimait 
que « les cheminots ne sont pas res- 
ponsables de la situation financière 
de la SNCF». Cest aussi F avis des 
usagers: pour la Fédération natio- 
nale des associations d’usagers des 
transports, « P endettement de la 
SNCF s’explique par l'altitude de 
l’Etat actionnaire, qui a souhaité, ou 
accepté le développement du TGV à 
un rythme rapide sans apporter les 
. capitaux nécessaires ». 

Ce st encore la conviction de Jean 
Bergougnoux, président de la 
SNCF : «L'Etat actionnaire fiat son 
devoir, et fait bien son devoir », affir- 
mait-il en présentant, fl y a quel- 
ques jours, les modalites finan- 
cières du prochain contrat de plan 
(1996-2000). Cest peut-être enfin 
l'intime conviction du gouverne- 
ment : l’effort consenti par l'Etat 
équivaut au remboursement des 
102 milliards d’investissements en- 
gagés pendant le précédent contrat 
de Plan, dont 45,5 milli ards de 
francs pour le programme TGV. 
Ces opinions ac c r éd it ent l’idée que 
la SNCF n’est pas une entreprise 
comme les autres, responsable à 
part entière de ses investissements, 
alors qu’elle en subit les consé- 
quences financières. 

A court terme, l’ambitieux pro- 
gramme d'investissements de la so- 
ciété ferroviaire pèse considérable- 
ment sur ses bénéfices. 
Directement tout d'abord: tes do- 
tations aux amortissements, encore 


«On ne voit plus rien, sauf le pire: la préretraite à taux réduit» 


AVEC SON CARRÉ DE PELOUSE régle- 
mentaire, ses murs roses, ses meubles en 
bois ciré, la maison, il y a quelques années, 
devait respirer l'espoir. L'idéal pavillonnaire 
d’un jeune couple en pleine ascension. Au- 
jourd'hui, elle sent les restrictions de chauf- 
fage, l'économie, l'angoisse. Quarante-cinq 
ans et Pavenir bouché. Lui est cadre moyen 
à la SNCF, elle une ancienne employée des 
chemins de fier. « Gilles a fiait une belle car- 
rière, dit Anne. Dans le privé, il serait ré- 
compensé. Ce n'est pas le cas. Ce ne le sera 
plus jamais. Tout est bouché On ne voit plus 
rien devant Sauf le pire : ia préretraite à taux 
réduit II n'y a plus aucune perspective d'ave- 
nir. » 

Elle déprime, Anne, coincée dans sa ban- 
lieue lointaine, avec son aîné qui se plaint 
qu*« on est pauvres ». Elle a quitte son ser- 
vice pour la prime de départ volontaire et 
parce qu’elle s'ennuyait trop. Pas de di- 
plôme, aucune qualification. « Travailler 
quinze ans à la SNCF, c'est comme si tu 
n’avais rien fiait I » 

Elle regrette sa décision. Mais, à l'époque, 
Gilles venait de passer cadre. L’avenir était 
souriant: une fois franchi le «barrage du 
niveau 6»- l’accès à la maîtrise -, on pou- 
vait espérer progresser « jusqu’aux cadres 


sup éventuellement ». Concrètement de 
12 000 francs à 20 000 francs par mois. 

Gilles est solidaire, mais pas gréviste. « Là 
où je suis, ça ne sert à rien », dit-il en haus- 
sant les épaules, l’air un peu gêné. Les pieds 
sur terre, mais le cœur chaviré. Car il a beau 
faire, le moral n’y est pas. N’y est plus. « Ca 
fiait dix ans qu'on fiait de la productivité Pro- 
ductivité, on n’entend que ça ! Et en face, il 
n’y a rien. Pas de résultat Rien. On en a 
marre I Ce qu 'on ne dit pas, c’est que depuis 
dix ans on supprime six mille emplois par an 
ici. » Tout en finesse. Avec des méthodes de 
plus en plus subtiles. 

a DU TRAVAIL MAIS PLUS DE POSTE » 

En 1994, on l'a incité à changer de service 
pour un nouveau poste prometteur. Il a 
marché. « CV, lettre de motivation, entretiens, 
on a été trois sélectionnés. Une jais dans le 
service, on s'est aperçu que c'était de Tes - 
brouffe . On nous avait promis une Mercedes, 
c'était une 2 CV. D’ailleurs, le service a dispa- 
ru six mois après. » 

Gilles est retourné dans son ancien dé- 
partement où, entre-temps, son poste avait 
été supprimé. Il se retrouve * chargé de 
mission », c'est-à-dire au placard. «Je suis 
payé. J'ai du travail, mais plus de poste. On 


parie de nous filialiser. Cela se traduira par- 
10à12% d'effectifs en moins. » Certes, il est 
encore trop jeune pour fa préretraite, mais 
on ne sait jamais. Les statuts prévoient, dît- 
il, qu'au troisième poste refusé on peut vous 
licencier. La règle n'a jamais été appliquée 
jusqu'ici. Mais avec le nouveau contrat de 
plan.. 

PAS PAR AMOUR DES TRAINS 

S’il est entré à la SNCF, il y a vingt et un 
ans, c’était pour trouver la sécurité d’« une I 
entreprise stable, bien structurée ». Pas par 
amour des trains. Contraint après son bac- i 
calauréat de nourrir sa mère et son frère, il | 
n’avait guère le choix, après quelques an- 
nées de galère comme vacataire dans l'en- 
seignement. « Dans ce cas, on cherche à ren- 
trer dans une boîte sûre. » Très vite, il a 
appris à aimer cette « grande famille», où, 

« si on veut bouger, les possibilités de mobilité 
géographique et sectorielle sont énormes ». 

Lui n’a cessé de grimper, de passer des 
concours, de changer d'activité, de se 
battre. « Dans mon secteur, on n’a pas la 
mentalité fonctionnaire. » II s'enorgueillit 
d'avoir fort économiser 17 millions de francs 
grâce à la réorganisation d'une activité. 
«Ailleurs, on m'aurait récompensé Ici on 


m’aditztjj as bien travaillé Mot» - 

il ne regrette rien. Mais il se sent trahi 
«La stabilité, où est-elle ? Aujourd'hui, on 
navigue au jour le jour. On n'a pas de straté- 
gie. » II sait bien qu'il faut changer. H est le 
premier à souhaiter un système de rémuné- 
ration au mérite, un retour vers le client 
-«on Ta oublié » -, une Inversion des prio- 
rités : « Pourquoi ne pas chercher à augmen- 
ter les marges plutôt qu’à réduire sans cesse 
les charges?» 

Mais les statuts, la retraite, là c’est trop. 
« La retraite, c'est important pour le chemi- 
not Pas tellement Fâge, mais ie mode de ré- 
munération . » Déjà, le départ à Fâge de cin- 
quante-cinq ans les angoisse: «Le petit 
dernier n'aura pas vingt ans. » 

Mais ils ont fait leurs comptes. Dans dix 
ans, la maison payée, ça passera juste-, 
avec une retraite pleine. Pas avec une pen- 
sion à taux réduit «Ce sera ia cota», dit 
Anne. Lui, pour ia première fols, se rebelle : 
«Oh ne change pas les règles du jeu quand 
on a commencé à jouer. Cest trop facile IA la 
limite, qu'on le fiasse pour les nouveaux em- 
bauchés. Mais nous, c'est pour ça qu'on est 
entrés ici!» 

Véronique Mourus 


alourdies paria mise en service du 
TGV-Nord et de FEurastar.s’âève- 
ront à plus de 13 milliards de francs 
cette année et feront replonger 
dans le rouge le résultat d'exploita- 
tion (environ 13 milliard de francs). 
Indirectement ensuite : pour finan- 
cer ces investissements, F endette- 
ment, qm atteint 175 milliards de 
francs à la fin de 1995, va générez 
14 miHiar ds de francs de chaiges fi- 
nancières qui expliquent le défiât 
de 12 milliards attendu cette année. 

A long terme, ces investisse- 
ments sont toutefois censés assurer 
la croissance et la rentabilité de 
l’entreprise. Four chacun d’eux, la 
SNCFaeâgé un taux de rentabilité 
interne de 8 %, qui garantit, selon 
elle, te retour sur investissement au 
bout de trent-dnq ans. Lorsque ce 
taux menaçait de ne pas être at- 
teint, die a exigé - et obtenu- de 
FEtat une contribution qui per- 
mette de rétabfir la profitabilité du 
projet Ainsi le TGV-Atlantique, 
construit avant 1990, a été financé 
par l'Etat à hauteur de 30 %. 

FORCER LA MAIN 

La SNCF se serait-elle trompée 
dans ses prévisions? «Le taux 
de 8 % s’est révélé insuffisant, compte 
tenu notamment de l'évolution de 
renvironnemenç de la déréglemen- 
tation aérienne, de la concurrence 
de la mute. A titre de comparaison, 
le pkm de financement du projet Eu- 
rotunnel, entièrement développé par 
des investisseurs privés, reposait sur 
un taux de rentabilité interne de 
17 % », explique F un des respon- 
sables financtes de la SNCF. 

Autre explication fournie par 1a 
SNCF : l’Etat actionnaire lui aurait 
forcé la main-pour entreprendre 
Certaftts tavestissements à Id limite 
du seuil de rentabilité, au nom des 

foire deFenireprise ferroviaire. Au- 
. jourtFhui, la SNCF s’apprête (libre- 
* ment?) à lancer le programme du 
TGV-Est, qui, même avec VakLe de 
FEtat, des collectivités locales et de 
l’Union européenne, devrait at- 
teindre péniblement un taux de 
renta bilit é de 8 %. 

En reprenant à sa charge une 
partie de Fendettement de la SNCF, 
FEtat reconnaît donc impürftexnenl 
ses défaillances d’actionnaire, n 
avait Foccasion de clarifier son rôle 
et sa responsabffité à Foccasion do 
nouveau contrat de Plan. Ce ne se- 
ra pas le cas. La transcription dans 
te droit français de la directive eu- 
ropéenne du 29 juillet 1991 sur le 
développement des chemin»; de fer 
communautaires montrait pour- 
tant la voie : la directive confie aux 
Etats «la responsabilité générale du 
développement de l’infrastructure 
ferroviaire » et demande aux entre- 
prises ferroviaires «de se comporter 
selon les modalités commerciales et 
de s'adapter aux nécessités du mar- 
ché». 


A l'Assemblée nationale, 


une dizaine de députés débattent 
du « service public à la française » 


ALORS que plusieurs milliers de 
salariés d'EDF et de GDF étaient 
descendus dans la rue, jeudi 30 no- 
vembre, pour défondre le service 
public et s'opposer à la « résolu- 
tion Borotra » présentée le jour 
même à l’Assemblée nationale, 
moins d'une dizaine de députés 
étaient présents dans l’hémicycle 
pour débattre et voter ce texte. 

Destiné à pousser le gouverne- 
ment dans (a défense de la « notion 
de service public à la française » au 
sein de la Communauté euro- 



péenne, cette résolution a été rédi- 
gée par Franck Borotra, alors dé- 
puté RPR des Yvelines et 
responsable de la commission de ia 
production et des échanges à l’As- 
semblée, qui est devenu ministre 
de l’industrie, de la poste et des té- 
lécommunications. 

Dans un long préambule. 
Jacques Vernier, député RPR du 
Nord, rapporteur de la commission 
de 1 a production, a rappelé les en- 
jeux européens et tes risques po- 
tentiels pour ce secteur. « On ne 


peut pas le livrer ou simple méca- 
nisme de la concurrence. Les entre- 
prises privées vont écrémer le mar- 
ché se jeter sur les secteurs les plus 
rentables et ne laisser au service pu- 
blic que les tâches les plus ingrates et 
les plus déficitaires . » 

M. Borotra est revenu sur la no- 
tion de service public à la française. 
«Si les principes sont intangibles et 
ne peuvent pas évoluer, les missions 
sont susceptibles de changer, soit 
que l’environnement ait lui même 
changé, soit que la nation soit ame- 
née à définir de nouvelles priorités. 
Mais il revient à la France seule de 
déterminer les missions qui fondent 
l’existence du service public. Dès 
lors, il convient de ne pas être prison- 
nier d'un schéma figé». Evoquant 
l'avenir d’EDF, l’une des trois en- 
treprises formant selon lui ie 
noyau dur du service public avec La 
Poste et la SNCF, le ministre a reje- 
té toute idée de privatisation, 
même partielle. 


D.G. 


France Télécom pourrait entrer en Bourse en 1996 


UN PEU PLUS DE DEUX MOIS 
après avoir procédé au change- 
ment du prérident de France Télé- 
com, remplaçant Marcel Roulet 
par Michel Bon, le gouvernement 
revient à la charge. Les pouvoirs 
publics prendront leur décision 
quant à la privatisation de l’opéra- 
teur « début 1996 » a indiqué, jeudi 
30 novembre, François Fillon, 1e 
ministre délégué de la poste, des 
télécommunications et de l'es- 
pace, qui se trouvait pour deux 
jours à Washington afin de dé- 
fondre auprès des autorités améri- 
caines l’alliance entre France Télé- 
com, Deutsche Telekom et 
l’américain Sprint (Le Monde du 
jeudi 30 novembre). 

Cette décision gouvernemen- 
tale, début 1996, ne portera pas sur 
le fait de savoir s’fl faut ou non 
transformer France Télécom en 
société anonyme et ouvrir son ca- 
pital aux intérêts privés. Ce point 
est acquis depuis le 22 août, quand 
le premier ministre, Alain Juppé, a 
déclaré qu’il était décidé à 
conduire la privatisation partielle. 
La décision concernera en fait le 
choix du calendrier de la mise sur 
le marché des actions de l'exploi- 
tant téléphonique national. Cette 
opération, qui poiterasur « 20 à 


49 96» du capital, pourrait interve- 
nir avant la fin 1996, c’est-à-dire 
avant l'introduction en Bourse du 
partenaire Deutsche Telekom. EDe 
se fera « soit avant Deutsche Tele- 
kom soit après », afin de ne pas sur- 
charger les marchés financiers de 
titres liés aux télécommunications, 
a expliqué François Fillon. 

La valeur de France Télécom est 
évaluée entre 150 milli ards et 200 
mflfiards de francs. Le projet de loi 
relatif à son changement de statut 
devrait être soumis an Fadement 
au printemps prochain, en même 
temps que le projet de loi sur le 
nouveau cadre réglementaire qui 
s’appliquera dans les télécommu- 
nications à compter du 1 " janvier 
1998, date de l'ouverture totale à la 
concurrence européenne du sec- 
teur. 

Même si Franck Borotra, mi- 
nistre de l’industrie et des postes 
et télécommunications, a voulu 
calmer le jeu, vendredi matin sur 
Europe 1, en ne confirmant pas la 
date de mise m Bourse, tes décla- 
rations de François Fillon, peuvent 
laisser penser que le gouverne- 
ment a pris son parti d’affio n trer 
sans plus attendre un nouveau 
conflit social Car l’opporition des 
salariés de^l’ exploitant public à 


une privatisation est déclarée. FO 
a engagé une campagne de sensi- 
bilisation des parlementaires afin 
qu’ils saisissent le Conseil consti- 
tutionnel dans le but d’obtenir 
Finvalidation de la future loi rela- 
tive à France Télécom. 

«Dans son avis du 18 novembre 
1993, le Conseil d’Etat qualifie 
France Télécom de service public 
national Or le paragraphe 9 du 
préambule de la Constitution de 
1946, intégré dans la Constitution de 
1958, stipule que tout bien, toute en- 
treprise dont l'exploitation a, ou ac- 
quiert les caractères d’un service 
public national ou d’un monopole 
défait, doit devenir la propriété de 
la collectivité », explique te syndi- 
cat 

« fl ne s'agira pas d’une privatisa- 
tion, dans la mesure où l'Etat reste- 
ra majoritaire dans France Télé- 
com, mais plutôt- d’une 
soditisation », relève -Gérard Lar- 
cher; sénateur RPR des Yvelines, 
chargé d’une mission intitulée 
« France Télécom face à ses dé- 
fis ». Le débat sémantique ne fait 
que commencer: Le bras de fer so- 
âal également. Sans aucun doute 
dès la semaine prochaine. 

( PH.L.C. 


Cela aurait dû signifier que, si les 
redevances versées par la SNCF 
pour Fntfllsatkm des voies ferrées 
ne suffisent pas à compenser le 
coût des investissements, FEtat de- 
vait apporter chaque année le 
complément financier. Il aurait as- 
sumé de la sorte 1 e coût du service 
public et de l'aménagement du ter- 
ritoire. Q n’en sera rien : FEtat a de- 
mandé, selon un proche du dossier; 
à la SNCF d’accepter que les 
comptes du réseau restent défici- 
taires au cours des prochaines an- 
nées. Actuellement, te déséquilibre 
annuel s’établit à près de lOmfl- 
flards de francs par an. Par ia suite, 
l’Etat considère que la SNCF devra 
être en mesure de combler ce défi- 
cit grâce «ira marg y y dégagées sur 
son activité d’exploitant ferroviaire, 
artudls mwtt >11» an y si dtfi ritain» 

Mission impossible? Dans son 
pian stratégique si préparation, la 
SNCF prévoit de ramener sa dette à 
100 mflfiards de francs en 2002 et 
son résultat net h FéquOibre. Dans 
l’intervalle, ses fonds propres au- 
ront probablement fondus. Le refus 
de clarifier tes responsabilités de 
FEtat et de la SNCF sur la politique 
d'investissement devraient donc 
encore peser pour longtemps sur 
les comptes de l’entreprise. Et 
conduire FEtat à signer, à inter- 
valles réguliers, des chèques de ré- 
gularisation. . ... 

Christophe Jakubyszyn 
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Sept élections législatives partielles risquées pour la droite 

Les divisions de la majorité, la pression du Front national et ie climat social pourraient provoquer de sérieux revers 
pour le pouvoir dans les circonscriptions en jeu le dimanche 3 décembre et particulièrement en Seine-et-Marne 


sociaux donneront un relief 
particulier aux sept élections législatives par- 
toellas, dont le premier tour est fixé au dt- 


pâtir du climat actuel et de perdre plusieurs 
sièges. Les risques, pour die, sont d'autant 
. * „ - «--- — .«« ou ur plus grands que le RPR et tVDF sont souvent 

nafr inc ma l°rité, qui déte- divisés. Tamia que le Front national compte 

are les sept circonscriptions en jeu, craint de sur le dîmat social pour menacer la droite 


parlementaire dans l'Essonne et que le PS a 
de solides espoirs dans ia neuvième tir- 
conscription de Sein e M a ritim e (4e Monde du 
^décembre), la majorité est également me- 
nacée en Seine-et-Mame, où le Mouvement 


des citoyens de Jean-Pierre Chevènement es- 
père tirer parti de cette désunion pour foire 
élire l'un des siens avec le soutien du PS. ainsi 
que dans les Hautes-Pyrénées. La pression de 


EN ABANDONNANT le Palais- 
Bourbon pour celui du Luxem- 
bourg, le 24 septembre, Jean- 
Jacques Hyest (UDF-FD) et Alain 
Peyrefitte (RPR), respectivement 
députés des troisième et qua- 
trième circonscriptions de Seine- 
et-Marne, n’ïraaginaieDt peut-être 
pas quelle confusion Os jetteraient 
dans les rangs de la droite dépar- 
tementale. Tout semblait pourtant 
en place pour préserver la distri- 
bution politique des deux sièges à 
pourvoir. Après avoir accepté de 
donner au RPR l’un de ses sièges 
au Sénat en septembre, Jacques 
Larché (UDF-PR), président du 
conseil général et président de la 
commission des lois du SéDat, 
avait cru obtenir de jean-François 
Mancel, secrétaire général du 
RPR, le gel de la répartition des 
positions législatives des deux for- 
mations de Ta majorité. 

C’était compter sans les appétits 
ouverts par ces deux partielles 
dans les troupes d'une droite dé- 
partementale sûre de son fait, 


puisqu’hégémonique (elle détient 
la totalité des treize sièges parle- 
mentaires et trente-quatre can- 
tons sur quarante-trois). Dès le 
lendemain des sénatoriales, le 
nouveau maire chiraquien de 
Montereau-Fault-Yonne, Yves Je- 
go (RPR), faisait savoir à qui vou- 
lait F entendre qu’il ne se sentait 
pas lié par les engagements des 
sénateurs et qu’il briguerait la 
troisième circonscription (Melun- 
Nord), jusqu’alors détenue par 
Force démocrate (ex-CDS). 

LES NOTABLES SE REBELLENT 

De son côté, M .Hyest, pré- 
sident départemental de l’UDF, 
soutenait le maire et conseiller gé- 
néral de Moret-sur-Lomg, Patrick 
Septiers (divers droite). Le bureau 
départemental de la confédéra- 
tion ne l’a pas suivi, préférant un 
troisième homme, Richard Brun 
(UDF-radical), adjoint au maire de 
MeJun et conseiller général du 
canton de Melun-Nord. Le 12 no- 
vembre, date limite de dépôt des 


candidatures, les trois hommes 
étaient toujours en lice, jusqu’à ce 
que, quelques heures plus tard. 
M.Jego cède finalement aux in- 
jonctions de M. Mancel et d’Alain 
Juppé en laissant la place à Ri- 
chard Brun, seul candidat officiel- 
lement investi par l’UDF et le 
RPR. 

Dans la quatrième circonscrip- 
tion (Provins), M. Peyrefitte avait 
réussi à refréner les ardeurs de 
plusieurs élus RPR pour imposer 
Christian Jacob (RPR), députe eu- 
ropéen. On s'attendait donc au re- 
trait de Jacques Ballot, conseiller 
général (divers droite) de Donne- 
marie-Dontflly, dont l'UDF agitait 
la candidature en guise de rétor- 
sion aux prétentions de M.Jego 
dans la circonscription voisine. En 
dépit de multiples appels à l’union 
lancés par M. Larché, les notables 
qu’il croyait contrôler se sont re- 
bellés: M. Ballot, comme M. Sep- 
tiers, a maintenu leurs candida- 
tures. 

Au fil de la campagne, le pré- 
rident du conseil général s’est re- 
trouvé isolé. MM. Hyest et Didier 
Julia, député et président de la fé- 
dération départementale du RPR, 
sont, pour leur part, restés étran- 
gement muets. Si le premier s’est 
manifesté pour apporter son sou- 
tien à Richard Bran, le second a 
déserté les tribunes. Du côté des 
élus de base, rarement campagne 
aura connu pareille cacophonie. 
La palme revient, dans ce do- 
maine, au conseiller général de 
Montereau, Claude Eymard-Du- 
vemay (UDF), qui a accordé si- 
multanément sa signature à 
M. Bran et à M. Septiers I Quantà 
M.Jego, il a tait contre mauvaise 
fortune bon cceur en appelant à 
voter pour M. Brun et en partici- 


pant à l'une de ses dernières réu- 
nions publiques. Dans ce contexte 
de désunion, la majorité craint 
d’être devancée par ie Front natio- 
nal à Melun et de ne pas pouvoir 
accéder au second tour de scrutin. 
En mars 1993, déjà, les candidats 
du parti d’extrême droite étaient 
arrivés en deuxième position dans 
les deux circonscriptions, avec 
17,66% dans l’une et 17,80% des 
voix dans l’autre. Dans les deux 


cas, les candidats de la droite par- 
lementaire les avaient devancés. 
L'hypothèse d’un duel opposant, 
cette fois, au second tour, le can- 
didat de gauche et celui de l’ex- 
trême droite n’est plus impro- 
bable, en raison du faible niveau 
de participation attendu. En 1993, 
avec une participation supérieure 
à 65 %, seuls MM. Hyest et Peyre- 
fitte avaient dépassé les 12,5 % 
d’inscrits nécessaires pour se 
maintenir au second tour. 

A gauche, cette perspective per- 


met d’espérer reconquérir l’un des 
quatre sièges perdus en mars 1993- 
Les meilleurs chances reposent 
principalement sur le chevène- 
mentiste Pierre Carassus (Mouve- 
ment des citoyens), maire de 
Vaux-ie-Pénil. ancien conseiller 
général de Melun-Nord - M. Brun 
l’avait battu de quelques dizaines 
de voix en 1994 - dans la troisième 
circonscription. M. Carassus béné- 
ficie du soutien du Parti socialiste. 


Dans ia quatrième circonscription, 
en revanche, Dominique Binet 
(PS) aura plus de difficulté à in- 
quiéter M. Jacob, dont les respon- 
sabilités passées de président du 
Centre départemental, puis natio- 
nal, des jeunes agriculteurs pèsent 
encore dans cette circonscription 
profondément rurale. Là encore, 
cependant, les divisions de la ma- 
jorité ne le mettent pas à l’abri 
d'une mauvaise surprise. 

Roland Puig 


DÉPÊCHÉS 

■ SOCIALISTES: Lionel Jospin, 
interrogé, jeudi 30 novembre sur 
TF l, sur sa participation à des 
manifestations, a estimé que, « la 
tradition française veut que 
lorsque les organisations syndicales 
appellent à des mouvements syndi- 
caux, revendicatifs, les dirigeants 
politiques n'y participent jamais *. 
Sur la même question dans Info- 
Matin du 1 er décembre, son pré- 
décesseur, Henri Emmanuelli, ré- 
pond : *• le ne suis pas Lionel 
Jospin. Il fait ce qu'il a à faire. 
Mais je réponds oui sans ambiguï- 
té. (...) Le PS doit être au côté du 
mouvement social. » 

■ COMMUNISTES: Robert Hue, 
secrétaire national du PCF, a 
condamné, jeudi 30 novembre, 
lors de l’émission * Invité spé- 
cial * sur France 2, 1a tentation 
du gouvernement de «jouer sur 
un pourrissement éventuel * du 
conflit. Selon M. Hue, *• le divorce 
entre les Français et le pouvoir » 
s’est installé après que lacques 
Chirac * a tourné le dos v aux en- 
gagements qu’il avait pris pen- 
dant (a campagne présidentielle. 

■ PATRONAT; le CNPF a re- 
nouvelé, dans un communiqué 
jeudi 30 novembre, * son soutien 
aux orientations » du gouverne- 
ment pour le redressement des 
comptes sociaux et « souhaite 
qu'elles soient maintenues avec la 
plus grande fermeté' K réclame 
le retour « rapide >» à la normale. 

■ USAGERS : deux organisa- 
tions d’usagers des services pu- 
blics - la Fédération des usagers 
des transports et l’Association 
des usagers de l'administration et 
des services publics - appellent à 
un rassemblement, samedi 2 dé- 
cembre, place du Châtelet à Paris. 
Leur objectif est de « concilier le 
droit de grève et le droit au bon 
fonctionnement du service pu- 
blic ». 

m COLLECTIVITÉS LOCALES : 
les députés ont voté jeudi 
30 novembre le projet de loi sur 
le code général des collectivités 
territoriales, en apportant des 
modifications de forme au texte 
déjà voté par le Sénat en octo- 
bre. Ce code rassemble à droit 
constant les dispositions relatives 
à l’organisation et aux finances 
des collectivités locales. 


Espoirs socialistes dans tes Hautes-Pyrénées 

Les électeurs de la première circonscription des Hautes-Pyré- 
nées sont appelés à choisir, dimanche 3 décembre, le successeur 
de Gérard Trémège (UDF-PR), qui à préféré se démettre de son 
mandat de député plutôt que d’abandonner ses fonctions de pré- 
sident de l’Association. des chambres françaises de commerce et 
d’industrie (ACFC1). Les deux fonctions avaient été jngées in- 
compatibles par le Conseil constitattonneL 

Le suppléant de M. Trémège, Rolland Caste ils (UDF-Force dé- 
mocrate), maire et conseiller général de Bagnères-de-Bigorre, 
tente de lui succéder. Elu pour la première fois en mars 1993, 
M.Ttêmège n'avait battu le socialiste sortant, Pierre Forgues, 
qu'avec 51,47 % des voix au second toux. En outre, 56,30 % des élec- 
teurs de cette circonscription ont voté en faveur de Lionel Jospin 
au second tour de l'élection présidentielle. M. Forgues, premier 
adjoint an maire de Tarbes,: possède aujourd’hui une chance de- 
retrouver son siège. 


Menace de « triangulaire » dans le Rhône 

De 1973 à sa mort, en mai 1993, deux mois après sa réélection au 
premier tour des élections législatives, Alain Mayoud (UDF-PR) ré- 
gnait sur la huitième circonscription du Rhône. Son suppléant Mi- 
chel Mercier (UDF-FD), président du conseil général, siégeait depuis 
lors à l’Assemblée nationale, avant d’entrer au Sénat le 24 sep- 
tembre. 

Ce fief de la droite a éveillé des convoitises. C’est finalement Mau- 
rice Pouilly, conseiller général (UDF-PR) de Tarare, qu’ont investi 
FUDF et le RPR. Dans son propre camp, fl affrontera Jean Lafontaine 
(MPFJ et jean-Michel Lacondemfne (UDF-Radical). II doit aussi tenir 
à distance le Front national : Jacques Chirac a certes obtenu ici plus 
de 61 % des voix le 7 mai, mais Jean-Marie Le Peu avait dépassé 18 % 
le 23 avril M. Püuflly craint que le candidat de l’extrême droite, Mau- 
rice Lièvre, ne recueille assez de voix pour provoquer une « triangu- 
laire » au second tour. Maurice Depaix, conseiller général (apparen- 
té PS), maire d’Amplepuis, n’ose pas en rêver. 
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AU CARNET DU « MONDE » 

Naissances 

Emmanuel et Véronique SALES 
Henri et Joséphine 

vont heureux d'annoncer la naissance de 
Cotima, 

le 24 novembre 1995, à Boulogne. 

46. rue du Four. 

75006 Paris. 


Karine BERBER1AN, 
Antoine SC HAPIRA, 
OJivan, 

ont la joie d'annoncer la naissance de 
Lousrine, 
le 24 novembre 1995. 


Carole, Nicolas et Juliette 
ont. avec 

Marie-Geneviève et 
PicmAUn JOSEPH, 

la joie d’annoncer l'arrivée, le 29 no- 
vembre 199S. d'une quatrième mousque- 
taire, 

Valçntine, 

126. rue de l'Ecole- Normale, 

33200 Bordeaux. 


Décès 

- M. Jean Bouchet et M*. née Claude 
Van Brabant, 

M- et M** Marc de Montgolfier ri leurs 
enfants. 

M. et Frédéric Bouchet et leurs en- 
fants. 

ont le grand chagrin d’annoncer le décès 
de 

Philippe BOUCHET, 

survenu brutalement, (e 25 novembre 
1995. 

Les obsèques ou eu i«»p l'intimité 
familiale à Sainte-Barbe-sur-Gaillon 
(Eure). 

2, rue Couhmcoun. 

75018 Riris. 

13. rue Gay-Lussac, 

75005 Ram. 

S, rue Cauhunodurt, 

75018 Paris. 


- M" Yvette Briquet. 

Ses enfants ta. peata-eafants. 
ont la tristesse de Aure part du décès de 

Franck BRIQUET, 

dans 9 a soixante- neuvième année. 


31. rue de T Avenir. 
92160 Antony. , 



- M** Amsüa Demarco, 

Marcello. Paula et Valérie, 
ses enfants. 

Lucie, Pablo, Tommy m Théo, 
scs petits-enfants, 

ont la douleur de faire part du décès de 

Hugo DEMARCO, 
artiste peintre. 

survenu le 28 novembre 1995. 

Une bénédiction sera donnée en 
l’église Saint-Pierre de Montroage. 
h Paris-14*, le mardi 5 décembre. & 
11 heures. 

L’inhumation aura lieu à 11 h 30. au 
cimetière de Bagneux. 43. avenue Marx- 
Dormoy. à Montrouge. 


- On nous prie de faire part du décès du 

général (CR) René DOR, 

survenu à Boulogne, le 28 novembre. 

L'inhumation a eu lieu dans la plus 
stricte intimité familiale h Draguignan. 


- On nous prie d'annoncer le décès de 

M. Leszek KOLODZIEJCZYK, 
journaliste, écrivain. 

survenu à Varsovie. le 11 septembre 1995. 

Une messe sera célébrée à sa mémoire, 
en l'église polonaise, 263 bis. rue Saint- 
Honoré, 75001 Paris. Je samedi 2 dé- 
cembre 1995. à 18 h 30. 

Que tous ceux qui l'ont connu et rimé 
axent une pensée pour lui. 

De la pan de son épouse; 

Cécile Lutard-Kotodoejczyk 
et de sa famille. 

14. avenue du Bel- Air, 

94100 Saim-Maur. 


- Jean Saint-Geours, président de la 
Cinémathèque française, 

Dominique Rjïiri, directeur de la Ciné- 
mathèque française, 

Le conseil d'administration 
Et tout le personne i. 
ont la tristesse de faire part du décès de 

Louis MALUS, 

ancien membre 
du conseil d'administration. 

fie Monde daté 26-27 novembre.) 


-Lyon. 

Le directeur, les enseignants, les per- 
sonnels. les élèves et anciens élèves de 
l’Ecole «raArchitecnire de Lyon 
ont la doaletir de faire part du décès de 

Catherine VARDANEGO, 
architecte DPLG 1994, 

survenu accidentellement, le 19 novembre 
1995. lors d’une mission humanitaire en 
Bosnie. 


— M“ Maurice Leblond, 
soc épouse, 

André et Hélène Leblond 
et leurs enfants, 

Denis et Rosemary Leblond 
et leurs enfants. 

Jean-Baptiste et Ariane Leblond 
et leurs enfants. 

Marie et Denis Frartcillard 
et lents enfants. 

Elisabeth et Antoine Sellier, 
ses enfants et petits-en taras, 

M. et M-* Dominique Leblond. 

M. Jacques Lerouge, 

M. et M“ Pierre Grillon, 

M. et M" René Intimas, 

M. et M“ François Delmas, 
son frère, ses beaux-frères « befles-sreurs 
El toute la famille, 

ont la douleur de faire part du décès de 
M. Maurice LEBLOND. 

chevalier de la Légion d’ honneur, 
chevalier du Mérite saharien, 
ancien élève de l’Ecole polytechnique, 
ingénieur en chef des Mines. 

survenu è .Paris, le 30 novembre 1995. 
dans sa soixante et onzième année. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le mardi 5 décembre, è 15 heures, en 
l'église Saint-Sulpice, place Saim-Sul- 
pice. à Paris-ér. 

14, avenue Emile-Deschanel 
75007 Paris. 


- M" Nilsson, née Sylvette 
Mendousse. 
sou épouse, 

Sven et Annie Nilsson. 

Eisa et Jacques Godard, 

Henri et Eunice Nilsson, 

Marie- José Nilsson. 

Axel et Elisabeth Nilsson, 
leurs enfants et petits-enfants, 
ont ia douleur de faire part du décès de 

G miner NILSSON, 
artiste sculpteur, 
membre de l’Académie royale 
des Beaux-arts de Suède, 
membre correspondant 
de l’Institut de fiance, 
chevalier de la Légion d’honneur, 
officier de l'Ordre de Vasa, 

survenu dans la sérénité le 28 novembre 
1995, à l’âge de quatre-vingt-onze ans. 

« Heureux ceux qui ont le cour pur 
car Us verront Dieu. » 
Matthieu 5. verset 8. 

Les obsèques auront lieu dans 
rinümité. 

Un service commémoratif sera cél&ré 
à l’église suédoise, 9. rue Médéric, à 
Paris- 17*. lundi 4 décembre 1995, à 
Il heures. 

Cet avis tient lieu de fane-port. 

M* Nilsson, 

14. nie de La Bouiboule, 

78150 Le Cbestay. 


- Gérard et Monique Megie, 
ses enfants, 

Cécile. Emmanuelle et Antoine, 
ses petits-enfants. 

Les familles Megie et Mazard, 
ont la douleur de frire part du décès de 

M“ René MEGIE, 
née Suzanne MAZARD, 

survenu le Z7 novembre 1993, dans sa 
quatre-vingt-onzième année. 

Les obsèques ont été célébrées dans 
1* intimité familiale, le 29 novembre 1995. 

Cet avis tient lieu de faire- pan. 


- Les anciens compagnons de lutte sous 
l'Occupation de l'AJ, Organisation juive 
de combat, regroupés dans l'ARJF. 
font pan avec tristesse du décès de 

Abraham PO LO NS KJ (FOL). 

Les obsèques ont eu lieu le 29 no- 
vembre. au cimetière parisien de Pantin. 


Anniversaires de décès 

- Il y ■ trois uns, nous quittait 

Stephan Francis Jr 
BUFFJNGTON. 

Chacun de ses actes a été vécu dans son 
sens absolu. Il est présent en nos cœurs. 


- Malgré un combat de six longues an- 
nées. le 2 décembre 1991, le cancer arri- 
vait à vaincre la passion de vivre de 

Christine CHAINE. 

Elle avait è peine quarante-quatre ans. 

Elle reste debout dans tous nos souve- 
nirs de rires et de beauté. 

Nous l'avons tous tant aimée. 


- Il y o dix ans, le 29 novembre 1985. 
Jean-Pierre PJLLlARD, 
nous quiuriL 

Sa famille et ses amis pensera toujours 
à lui. 


Anniversaires 

Henri ROUSSY, 

Marseille 21-11-1895-1954, 
ingénieur. 

époux de 

Elisabeth BOCQUET, 

Reims 1901-MarscilIe 1991. 
major HECj.f. 1919. 
mère de sept enfants. 

En souvenir ému de leur amour. 


Commémoration 

Association Vaincre Le Skfa-VLS 
y année 

Un mémorial pour toutes les personnes 
disparues des suites de la maladie. 

Cour de Soubise. Archives nationales. 
60 ter. nie des ftancs- Bourgeois. Paris- 3', 
vendredi I*. samedi 2 décembre 1995. de 
16 heures à 21 heures. 

Se souvenir, se recueillir. Entrée libre. 
VLS. première association de lutte contre 
le sida, créée en France eu 1983. soigne et 
aide à domicile les malades du sida. Ren- 
seignements : 44-78-75-50. 


Communications diverses 

- BOURSES D'ÉTUDES 3* cycle, 
stratégie achat et logistique. 

L’Institut européen do management 
(Genève Campus) offre deux bourses 
couvrant les frais de scolarité MBA 
• Début: 15 janvier 1996. duree: 
douze mois, 


Conditions d’admission : diplôme d'in- 
génieur. bilingue anglais, minimum deux 
ans d'expérience industrielle. 


CARNET OU MONDE 

Renseignements : 
40-65-29-94 ou 40-65-29-96 
Télécopieur : 45-66-77-13 
Tarif : la ligne H.T. 

Toutes rubriques 105 F 

Abonnés et actionnaires ... 35 F 
Communiera, diverses .... 110 F 
Thèses étudiants 65 F 

Les lignes en capitales grasses 
sont facturées sur la base de 
deux lignes. Les lignes en blanc 
sont obligatoires et facturées. 
Minimum 10 bgnes. 
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ISos abonnés et nos action- 
naires. bénéficiant d'une 
réduction sur les insertions 
du « Carnet du Monde **. 
sont priés de bien vouloir 
nous communiquer leur 
k numéro de réference. y 


Demande de dossier avant le 7 dé- 
cembre 1995. Tél. : Où» 50-31-56-78. 
Fax : ( 16) 50-31-56-80. 

Les lauréats seront informés de la déci- 
sion finale le 20 décembre, a 14 heures. 


Soutenances de thèse 

- Sylvie GUI O NET, épouse EUZEN, 
soutiendra sa thèse de dixtorat de droit 
privé : - Les sociétés de cautionnement 
mutuel dans les pays de l'Union euro- 
péenne et le financement des petites et 
moyennes entreprises ». le mercredi 6 dé- 
cembre 1995, à 9 h 30. salle du conseil, à 
l’université de Rennes. 9, rue Jean-Macé. 
Sylvie Euzen, 

17. me Condorcet, 

.29200 Brest 


- Sylvie MIKOWSKI a soutenu sa 
thèse de doctorat d'anglais : • La mé- 
moire et l'imagination dans les romans de 
John McCahem • le 20 novembre 1995. à 
1‘ université de Caen (mention liés hono- 
rable avec félicitations du jury ù l’unani- 
mité). Le jury était composé' de M» et 
MM. les professeurs Jacqueline Cenel 
(directrice de thèse). Liliane Louvel, 
Jean Brihault et Claude Fie robe. 


- Marie -Madeleine de Cevins tuée de 
Pourquery) soutiendra sa lhese intitulée 
• L'Eglise dans les villes hongroises aux 
Xi V'ef XV' siècles • à l’université de ft- 
"i s- Sorbonne (Paris-IV). dans la salle des 
“tcies. l.rue Viclor-Cousin. 75* >05 Paris, 
le vendredi 15 décembre, à 14 heures. 

Le jury sera composé de M“ et MM. 
les professeurs Joseph Avril. Jean Béren- 
ger. Henri Dubois. Jerzy Kloczow&ki et 
Paulette Leclercq. 


DISPARITIONS 

■ ANDRÉ DODfN, spécialiste émé- 
rite de la peste et du choléra, est 
mon vendredi 24 novembre à l'hôpi- 
tal du Val-de-Grâce à Paris. Né le 
21 jufllet 1926, à Plainfaing (Vosges), 
docteur en médecine, diplômé en 
1952 de l’école de service de santé de 
Lyon, D participe dès l’année suivante 
à la prophylaxie de la peste à Mada- 
gascar. Entre iufBet 1956 et mai 1967, 
il est médecin-chef d’un détache- 
ment sanitaire d ans l'ouest constan- 
tinois. Q revient ensuite à Madagas- 
car, à l'Institut Pasteur de Tananarive, 
où Q prend la tète du laboratoire de 
microbiologie humaine. En 1964, il 
est nommé sous-directeur de l'Insti- 
tut Pasteur de Madagascar, poste 
qtr’rl occupera jusqu’en septembre 
1968. Dans le même temps, André 
Dodin remplit les fonctions de mé- 
decin-chef du service central de la 
peste, puis des services centraux 
malgaches de la peste et de la bilhar- 
ziose. Il intègre l'Institut Pasteur de 
fttris en décembre 1968. En janvier 
1973, il devient chef de l’unité du 
choléra et des vibrions. Nommé au 
grade de professeur en janvier 1976, 
ü joue un grand rôle au sein du 
conseil scientifique de l'Institut Pas- 
teur, dont il conduira à deux reprises 
le département d'écologie, de 1987 à 
1990, puis de nouveau à partir de 
1992, jusqu’à sa retraite le 30 sep- 
tembre 1994. 
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JUSTICE Pierre Richard, vice-pré- 
sident du groupe Bouygues, a été 
mis en examen, jeudi 30 novembre, 
par Yves Madré, juge d'instruction 
du tribunal de grande instance de 


Versailles (Yvefînes), chargé du dos- 
sier des atteintes à la concurrence 
lors des appels d'offres des marchés 
publics et privés. #LE GROUPE de 
travaux publics est soupçonné 
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d'avoir utilisé un logiciel informa- 
tique, baptisé Drapo, pour fausser le 
jeu de la concurrence. Quatre autres 
collaborateurs de la société ont éga- 
lement été mis en examen et deux 


ont été écroués. • PRIS DANS LA 
TOURMENTE de nombreuses affaires 
judiciaires, Martin Bouygues s'en- 
toure de précautions. Le 17 octobre, 9 
a annoncé la nomination de Michel 


Debresse comme numéro deux du 
groupe. M. Debresse aurait tout 
pouvoir pour diriger le groupe au cas 
où M. Bouygues serait, à son tour, 
empêché d'exercer ses fonctions. 



% 

i 
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L’état-major du groupe Bouygues est fragilisé par l’affaire Drapo 

Cinq hauts cadres du numéro un du BTP, parmi lesquels un vice-président ont été mis en examen dans le dossier des atteintes à la concurrence 

lors des appels d'offres des marchés publics et privés. Deux d'entre eux ont été écroués 


RUDE SEMAINE pour le groupe 
Bouygues : en l’espace de quel- 
ques jouis, pas moins de cinq 
hauts cadres, parmi lesquels un 
vice-président, ont été mis en exa- 
men dans l'affaire dite du logiciel 
informatique Drapo. Et tout porte 
à croire que cette liste n’est pas 
dose, le juge d’instruction versail- 
lais Yves Madré s'intéressant 
maintenant au sommet de l'orga- 
nigramme du géant du BTP— 

Tout commence le 30 juin der- 
nier, lorsque Phan Van Cuan, un 
ingénieur de cinquante ans, d'ori- 
gine vietnamienne, diplômé de 
F Ecole centrale, porte plainte au- 
près du procureur de la Répu- 
blique de Versailles. Licencié le 
19 avril 1993 du groupe Bouygues, 
dans lequel 0 travaillait depuis dix- 
huit ans et dont Q était chef du ser- 
vice « informatique et recherche * 
au sein de la direction scientifique, 
Q avait officiellement quitté l'en- 
treprise pour refus de mutation. 
Mais, lors du dépôt de sa plainte, il 
révélait l'existence d'un logidel in- 
formatique d’études de prix (EDP) 
et d’un sous-logïriel baptisé Drapo 


qu'il avait créés en 1985 et qui per- 
mettaient de fausser le jeu de la 
concurrence dans les procédures 
d’appels d'offres des marchés pu- 
blics et privés. Selon lui, c'est 
parce qu'il n'aurait pas voulu 
mettre au point une nouvelle ver- 
sion de ces logidels destinés aux 
ordinateurs portables de la sodété 
que le groupe Bouygues se serait 
séparé de lui 

Les policiers de la division 
économique et finandère de la di- 
rection régionale de la police judi- 
ciaire (DRPJ) de Versailles se 
rendent une première fois, le 
4 juillet, à Challenger, l'imposant 
siège social de Bouygues implanté 
à Saint-Quentin-en-Yvelines, ac- 
compagnés par le juge d’instruc- 
tion, Yves Madré, par des fonc- 
tionnaires de la direction 
départementale de la concurrence, 
de la consommation et de la ré- 
pression des fraudes (DCCRF) et 
par M. Van Cuan. Cette première 
visite durera près de dix heures. A 
leur arrivée, le juge et les policiers 
demandent à voir Martin 
Bouygues, président du groupe, 


mais celui-ci est en voyage à 
l'étranger, et c'est Pierre Richard, 
vice-président, qui les reçoit. U 
leur explique tout d’abord que le 
logiciel d’études de prix (EDP) 
n'est plus utilisé depuis plusieurs 
mois et que le sous-logiciel Drapo 
n'a jamais existé. Accompagnés de 
Phan Van Cuan, qui les aide à 
franchir les protections des ordi- 
nateurs, les enquêteurs retrouve- 
ront trace du sous-logîdel. Finale- 
ment, en fin de soirée, Pierre 
Richard en reconnaîtra F existence, 
affirmant qu’il était destiné à 
tromper les concurrents de 
Bouygues. 

ORDINATEURS AUSCUiTÉS 

Une seconde série d’auditions 
est menée le 17 juillet au siège du 
groupe et, le lendemain, deux 
cadres en retraite, entendus par 
les policiers, confirment Futifisa- 
tion de Drapo par l'entreprise, 
sans toutefois préciser pour quels 
marchés fl a été employé. 

Le 3 août, les policiers se 
rendent de nouveau à Challenger; 
mais cette fois sans M. Van Cuan. 


Auparavant, les enquêteurs l'ont 
convoqué dans les locaux de la 
DRPJ de Versailles pour qu'il leur 
explique, ainsi qu'à l’expert infor- 
matique désigné par le juge, les 
différentes procédures et mots de 
passe permettant de percer les se- 
crets des ordinateurs du groupe de 
travaux publics. Pour éviter tout li- 
tige, ils prieront M. Van Cuan de 
ne pas les suivre mais de rester 
dans l’un des bureaux de la PJ 
pour (es renseigner par téléphone. 
Finalement, U sera autorisé à ren- 
trer à son domicile à Châtenay- 
Malabry (Hauts-de-Seine), d’où fl 
sera questionné à plusieurs re- 
prises. Cette fois, ce sont une qua- 
rantaine d’ordinateurs qui seront 
auscultés par les spécialistes. 

Le 13 septembre, enfin, une nou- 
velle perquisition est menée dans 
les locaux yvehnois de Bouygues, 
avec le renfort d'un ancien infor- 
maticien de chez Bull comme ex- 
pert C’est au cours de ce déplace- 
ment à Saint-Quentin-en-Yvelines 
que les policiers auraient décou- 
vert un document détaillant les 
modalités de l’entente entre 


Bouygues et l’un de ses concur- 
rents pour l’obtention du chantier 
de construction de la gare Saint- 
Lazare-Condorcet de la future 
ligne de métro parisienne Eole. 

Ainsi, au fil de leurs investiga- 
tions, les enquêteurs ont réussi à 
mettre en évidence l’utilisation 
des deux logiciels qui permet- 
taient, de manière quasi indétec- 
table, de truquer les appels 
d’offres, k sous-logiciel Drapo uti- 
lisant les résultats calculés en 
amont par le logiciel EDP. Consé- 
quence immédiate: mar di 28 no- 
vembre, les policiers de la direc- 
tion économique et finandère de 
la PJ de Versailles ont interpellé 
Eugène Biezanowski, directeur des 
travaux publics pour la légion pa- 
risienne, Marc Allouch, directeur 
du développement des travaux pu- 
blics pour la région parisienne, et 
Joël Marteau, responsable de 
fétude des prix et utilisateur des 
logidels incriminés. Ils ont été 
tous les trois mis en examen mer- 
credi soir pour « pratiques anti- 
concurrentielles», et MM. Bieza- 
nowski et Allouch ont été écroués. 


jeudi 30 novembre, enfin, Pierre 
Richard, vice-président et direc- 
teur scientifique du groupe, et Mi- 
chel Deguine, directeur à la direc- 
tion scientifique, ont été mis en 
examen pour « complicité de pra- 
tiques anticoncurrentielles » et pla- 
cés sous contrôle judiciaire leur in- 
terdisant de poursuivre leur 
activité et de se rendre dans les lo- 
caux de Bouygues. 

Pierre Richard avait été nommé 
vice -président dans les années 80 
par Francis Bouygues, un tïtte ho- 
norifique « à l’américaine » qui ne 
lui donne pas accès au conseil 
d’administration et qui ne .lui 
confère donc pas une place de nu- 
méro deux dans l’organigramme 
du groupe. Un organigramme au- 
quel semble maintenant s’intéres- 
ser de très près k juge Madré _ 
Jointe jeudi soir par Le Monde, la 
direction du groupe Bouygues a 
souhaité ne faire * aucun com- 
mentaire sur cette affaire» ai sur la. 
mise en cause de cinq de ses colla- 
borateurs. 

fean-Claude Pierrette 
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Le géant des travaux publics touché par la crise 


LE GROUPE Bouygues se pensait inatta- 
quable, fl se découvre fragile. Les recettes 
qui avaient permis à Francis Bouygues de se 
constituer un empire fonctionnent mai de- 
puis quelque temps. Dans les comptes, rien 
n’y paraît encore. Au premier semestre, le 
groupe a enregistré un bénéfice net de 
97 millions de francs, en hausse de 3 % par 
rapport à la même période de 1994. U pré- 
voit toujours de réaliser un chiffre d'affaires 
de 73,3 milli ards de francs pour 1995 contre 
72,4 Fan dernier. 

L’objectif pourrait être plus difficile à réa- 
liser que prévu. Le BTP, qui représente 75 % 
de l'activité du groupe, va mal. Les contrats 
remportés dernièrement en Pologne, en 
Russie, en Allemagne, ne peuvent compen- 
ser à eux seuls la grave dépression que tra- 
verse le secteur du bâtiment en France. Sur 
les dix premiers mois de Cannée, le BTP ac- 
cuse une chute d'activité de 1,7%. 
Bouygues, comme les autres, est touché par 
cette crise qui se traduit par des diminu- 
tions de chantiers et des prix bradés. 

Le groupe est désormais vulnérable à ce 


retournement de conjoncture: toute son 
organisation interne, qui lui permettait de 
se saisir des meilleurs chantiers, est en train 
d’être démontée pièce par pièce. 

ENQUÊÏE5 

Avant l'affaire du logiciel Drapo, la justice 
s'était déjà intéressée de près au groupe 
Bouygues dans te cadre d’enquêtes sur des 
fausses factures dans la région parisienne. 

Le Conseil de la concurrence, de son côté, 
enquête sur les conditions dans lesquelles 
se sont déroulés les appels d'offres de plu- 
sieurs grands chantiers: le pont de Nor- 
mandie, k tunnel sous la Manche, le TGV- 
Nord. Les premiers résultats de l'enquête, 
révélés par Le Canard enchaîné en dé- 
cembre 1994, foraient état d'ententes oc- 
cultes entre les trois *• majors » du secteur : 
la Générale des eaux, la Lyonnaise des eaux 
et Bouygues. 

Révélée par Hebdomadaire, une note in- 
terne précisait que l'objectif du groupe était 
« la mise en œuvre d'une stratégie globale qui 
privilégie les études en commun avec les 


autres “ major s" du BTP en Fronce, au détri- 
ment de la compétition plus classique, dite 
sauvage». 

La Commission européenne commence 
aussi à s'intéresser au groupe. Fin octobre, 
Bruxelles a décidé d'ouvrir une enquête, à 
Finstigation de l'architecte Jean Nouvel, sur 
les conditions dans lesquelles le gouverne- 
ment français a attribué la construction du 
Grand Stade à Bouygues. 

TF1 A LA PEINE 

Côté média, cela ne va pas beaucoup 
mieux. Après des années de domination du 
paysage audiovisuel français, TF 1 est à la 
peine. Sa formule s’érode, ses émissions 
s’usent, ses parts de marché baissent Les 
tentatives pour reconquérir de l’audience à 
base d'émissions faites de provocations et 
de populisme se sont soldées par des 
échecs. 

La chaîne doit, elle aussi, foire face aux 
investigations de la justice. Début no- 
vembre, Patrick Le Lay a été mis en garde à 
vue pendant quarante-huit heures dans le 


cadre de l'affaire de la Française des Jeux. 
TF 1 est soupçonné d’avoir versé des 
commissions occultes pour avoir Fexdusivi- 
té de la retransmission des résultats du Lo- 
to. 

Bouygues est également suspecté d’avoir 
apporté une aide de 12 militons de francs 
pour renflouer k Dauphiné News , journal de 
campagne d'Alain Carignon, afin d’obtenir 
l’autorisation d’augmenter à 39 % sa partici- 
pation dans TF 1. Enfin, Patrick Poivre d’Ar- 
vor, le présentateur vedette de la chaîne, 
vient d’être condamné dans l'affaire Noir- 
Botton. 

Pris dans les tourmentes judkaires, Mar- 
tin Bouygues, qui a succédé à son père en 
1989, s’entoure, depuis quelque temps, de 
multiples précautions. Le 17 octobre, il a an- 
noncé la nomination de Michel Debresse, 
directeur général de la construction, comme 
numéro deux du groupe. Celui-ci est aussi 
mandataire social. Une façon de ne pas lais- 
ser le groupe sans responsable au cas où_ 

Martine Orange 


Les «affaires» Bouygues 

• Marchés publics parisiens: deux 
Æugeants d’une fifiale de Bouygues, la 
société Dragage et travaux publies, ont 
été nos en examen pour abus de tèms 
sociaux. 

• Affofre afeadenne : Panam 
(firedaarg&iéral des services de 
BoujguesAisaceaéténBsenexamen 
pour comçtkn active, feuxet trafic 
dMpence. 

• Fausses factures cFOe^Franœ: 
une vingtaine tf entreprises, dont 
Bcwÿg^T^cora, sort soupçonnées 
(fawir détourné une soixantaine de 
miffions de francs entre 1988 et 1994. 

• française des jeux :TT 1, dort 
Bouygues est actionnaire, aurait versé 
une commission afin cfobteDir 
Feaijsvfté de laietransmissan du 
Loto. 

• Marchés du BEP :k Cbnsefl de Ja 
coocorraare s’intéresse aux appels 
d'ofiresdu pont de Normande, du 
tunnel sous la Manche et du 
TGV-Nbrci, pour lesquels auraient été 
passées des attentes occultes. 
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Bruno Mégret dénonce les « magouilles » du maire (PS) de Vitrolles 


MARSEILLE 

de notre correspondant régional 

Le maire et conseiller général 
(PS) de Vitrolles, Jean-Jacques An- 
glade, et les sept personnes qui 
avaient été placées en garde à 
vue, depuis lundi, à Marseille, 
dans le cadre d'une affaire de 
fausses factures, ont été remis en 
liberté dans la journée du 29 no- 
vembre (Le Monde du 30 no- 
vembre). Avec M. Anglade, 
avaient été interpellés Claude 
Castex, premier adjoint, délégué 
aux finances, et Jean-Louis Arche- 
vêque, adjoint aux travaux, Fran- 
çois Freynet, ancien directeur du 
cabinet du maire de Vitrolles, Paul 
Vernochet, chargé de mission, 
Joachim Marti, ancien secrétaire 
de la section socialiste de Vî- 
troDes, Armand An ce lin, l’un des 
dirigeants du club de b and- bail, 
OM-VîtroDes et Guy-Noël Abra- 
ham, un autre ancien directeur du 
cabinet de M. Anglade. Aucune de 
ces personnes n’a , pour l’instant, 
été mise en examen, mais elles de- 
vront répondre, les 7 et 8 dé- 
cembre, à une convocation du 
juge parisien David Peyron, qui a 
dirigé, sur place, pendant trois 
jours, les nombreuses auditions et 
perquisitions effectuées avec une 
dizaine de fonctionnaires de ta di- 
rection centrale de la police judi- 
ciaire tDCPJ). 

Le juge Peyron avait été dési- 
gné, en septembre, pour instruire 
une procédure faisant suite à fa 
découverte de factures douteuses 
au siège de la SARL Expo-publici- 
té, à Le vaUois- Perret (Hauts-de- 
Seine), Selon les précisions qui 
nous ont été fournies par M. An- 
glade, cette société, dirigée par 


jean-Claude Alcaraz, avait signé, 
en 1990, avec la mairie de Vitrolles 
une convention concernant l’em- 
placement, sur le domaine 
communal, d’une soixantaine de 
panneaux de publicité. Le contrat 
pluriannuel, était d’un montant de 
90 000 francs par an. Par la suite, 
Expo-publicité avait passé un 
contrat de sponsoring, d’un mon- 
tant de 100 000 francs, avec 1e club 
de hand-ball de l’OM-VItroUes 
présidé par Jean-Claude Tapie, le 
frère de Bernard Tapie. Ole avait 
également signé on co n tr at de pu- 
blicité, poux ime somme du même 
ordre, avec l’Association pour la 
démocratie et le socialisme en’Eu- 
rope (ADSE), dont le but était, no- 
tamment, de propager les idées 
du courant rocardien, dont M. An- 
glade était le porte-parole dans le 
département Expo-publicité a été 
mise en liquidation judiciaire, en 
même temps qu’une autre société 
dirigée par M.Alcatraz, Conseil 
Publicité Affichage, par un juge- 
ment du tribunal de commerce de 
Nanterre, le 21 septembre 1995. 

FAUSSES FACTURES 

* La concession avec Expo-publi- 
cité, nous a déclaré M. Anglade, a 
été passée dans des conditions par- 
faitement régulières et, à ma 
connaissance, il n'y a pas eu de 
contrepartie. Avec te dub de FOM- 
Vitroües. la municipalité était enga- 
gée, par contrat, à appuyer ses dé- 
marches pour développer un club 
d'entreprises. Je suis donc intervenu 
dans ce sens auprès de nombreuses 
entreprises, qu'elles tuent été, ou 
non, en relations avec la mairie et 
je continuerai à le faire. Ce n’était 
pas le cas, cependant, pour Expo- 


publicité, dont je ne connaissais pas 
les dirigeants au moment dè la pas- 
sation du marché avec la ville, 
puisque je n'ai rencontré M. Alca- 
raz qu’une seule fois, fortuitement, 
en décembre 1994. » Expo-publici- 
té a-t-elle émis des fausses fac- 
tures? * Dans les documents qui 
m'ont été montrés, admet M. An- 
glade, certains éléments permettent 
de penser qu'a y en a eu. Mais, si tel 
est le cas, la manie n’est pas mêlée 
à ces /a tissas facturations. » 

Cette affaire d’Expo-publicité 
s’inscrit dans un contexte poli- 
tique particulier fié aux élections 
municipales de juin dernier. Au 
terme d’une campagne acharnée, 
la liste conduite par M, Anglade - 
élu, pour la première fois, en 1983 
- Pavait emporté de justesse, an 
second tour de scrutin, dans le 
cadre d'une élection triangulaire, 
avec, seulement 353 voix d’avance 
sur la liste dirigée par le délégué 
général du FN, Bruno Mégret. Le 
tribunal administratif de Marseille 
doit statuer, le 12 décembre pro- 
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35 ans de sur-mesure au 
service du prêt-à-poner 

Homme : 44. rue François 1er 
Homme- Femme : 5, place Victor Hugo 
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chain, sur deux recours en annula- 
tion déposés, l’un par M. Mégret, 
l’autre par Roger Guichard, tête 
de liste de l’union de la majorité 
UDF-RPR. 

Sans attendre les résultats de 
r enquête judiciaire, M. Mégret a 
fustigé, dans un communiqué, k 
maire de Vitrolles, «* symbole, ü y a 
encore sac mois, de la vertu républi- 
caine à la mode socialiste et qui est, 
aujourd'hui , sévèrement mis en 
couse dans une importante affaire 
de détournements de fonds publics. 
La violence qui a déferlé, à 
l’époque, contre le FN, ajoute-t-il, 
n’avait d’autre but que de protéger 
le système de corruption et de ma- 
gouilles mis en place par M. An- 
glade». Au cours du prochain 
conseil municipal, le 21 décembre, 
M. Mégret compte interpeller M. 
Anglade sur cette affaire de 
fausses factures et renouveler sa 
demande d’un audit sur les 
comptes de la commune. 

Guy Parte 


Monsieur le 
Ministre, 

pour corriger 
votre copie... 

QCM-Direct 3.0 

1 er logiciel pédagogique de 
correction informatisée par 
scanner 
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accusé du procès du « MC-Ruby » 
a tenté de se suicider 


L'audience a pu reprendre après une expertise médicale 


accusés d'avoir tué huit 
afncams en 1992 a pu 


clandestins 
ire jeudi 30 no- 


vembre malgré la tentative de suicide du 
commandant, en second. Alors que les marins 
ukrainiens et l'unique survivant n’avancent pas 


la mène version des faits, apparaît l'ombre d'un 
mystérieux edtief offker» moustachu auquel 
les clandestins atuaîent versé de l'argent 



ROUEN 

de notre envoyé spécial 
Valéry Artemento a craqué. Lui, 
l'impassible commandant en se- 
cond du MC-Ruby , a tenté, jeudi 30 
novembre 
vers 6 heures, 
de se suidder 
par pendai- 
, ^ - - — „ son, avec un 

lÆf survêtement, 

dans sa ceDule 
de la maison 
procès d’arrêt de 

Rouen. Les surveillants, alertés par 
ses deux codétenus, ont pu inter-' 
venin interrompue une demi-jour- 
née, F audience de la copr d’assises 
de Seine-Maritime a repris après 
expertise médicale. Artemeako, qui 
a parié cf« acte irréfléchi»* devait, 
pour sa part, être entendu dès ven- 
dredi matin. 

Mercredi, déjà, Aitemenko avait 
tenté vainement d’effacer d’une 
main nerveuse le trouble sur son 
visage acéré. A la barre, SexgeïROr 
mashenko, OIeg MikhaSevskry et 
Petr Bondarenko, trois des six ma- 
rins ukrainiens accusés, sont suc- 


cessivement venus dire leur version 
de là tuerie qd coûta la vie, en une 
ou plusieurs nuits de no- 
vembre 1992, à huit Africains em- 
barqués clandestinement à bord du 
porte-conteneurs et à laquelle seul 
un jeune Ghanéen, de vingt-cinq 
ans, Kingstey Ofusu, a survécu [Le 
Monde du 30 novembre). Impla- 
cables, tes trois nyniiw ukrainiens 
ont dressé <F Aitemenko le portrait 
(Tun donneur d’oirire froid et dis- 
tant, cn mman dt fatr e crrminet et 
manipulateur, refusant de se salir 
les mains pour se « débarrasser des 
clandestins». Us ont dépeint, dans 
toute sa brutafité, leur vision et les 
mécanismes du massacre : la dé- 
corante des huft Ghanéens et d’un 
Camerounais, F exécution cPun pre- 
mier clandestin puis, la nuit sui- 
vante, de sept antres à rentrée de 
b cale n°2 et la traque de Kingdey 
Ôfûsu, le aeuliescapé. 

Jamais, sans doute, les lourdes 
dépositions des trois marins n’ont 
été aussi concordantes. Parfois 
même onteDe pu apparaître étran- 
gement troublantes de cohésion 
sor te râle machiavélique d’Arte- 


Les étrangers, au « bon vouloir » 
de là préfecture de police de Paris 



LES DOIGTS accrochés à la 
barre, la tête légèrement rentrée 
dans tes épaules, Fhomme vacQte. 
Ces questions qui résonnent à ces 
oreilles, il les a . déjà entendues 
souvent. . Posées par des avocate 
d’étrangers en situation inègutière 
tentant de défendre lents clients, 
on par des~assodatians de défense 
des droits deThwnme, ingUiètes 
des dérapages* de I* administra- 
tion.- Mais cette fois, c'est Jean- 
Jacques Monfort, présktaxt de la 
17* chambre correctionnelle qui 
l'interroge. Et hri, Daniel Mone- 
dière, chef du 8* bureau de la direc- 
tion de la poSce générale, chargé 
de rékrignement des inéguEexs à 
la préfecture de poSce de Paris, est 
dans la position de Faccusé. 

A l’écouter, fl n’a pourtant pas 
pensé à mal en écrivant cette note, 
le 15 décembre 1994. Il entendait 
simplement «trouver une parade 
aux arguments des avocats». & 
voilà que ces mêmes avocats, ceux 
du Syndicat de la magistrature 
(SM) et du Syzu&atdes avocate de 
France (SAJF), auxquels se sont 
joints te Groupe d'information et 
de soutien aux travaflfems immi- 
grés (GistQ, laCnnade, le MRAP et 
l’association de défense du droit 
des étrangers (ADDE), Faccusent 
d’avoir détonrné la loi et te pour- 
suivent pour « abus d’autorité ». 
Non, « honnêtement », il ne 
comprend pas. 

Cette note ? Unis paragraphes, 
envoyés aucommandant du centre 
de rétention du Mesnil-Amelot 
(Seine-et-Mame). «Afin d’éviter 
que les avocats des étrangers 
concernés ne demandent au juge de 
se déclarer in com p étent, 3 est deve- 
nu d’usage défaire transiter par le 
centre 4 e rétention de Paris les 
étrangers enprovenance du MesnS- 
AmeloL De cette manière* un ordre 
d’extracdon du dépôt est émis et les 
étrangers sont conduits à l’audience 
comme sHs étaient, retenus au dé- 
pôt » Due simple question de géo- 
graphie* assure-t-il. Bien sûr, fl 
connaît le décret du 13 juillet 1994, 
selon leqnel -Ie juge délégué 
compétent pour prolonger la ré- 
tention administrative d'un étran- 
ger est edui du département ou se 
trouve te centre de rétention. Mais 
« les droits des- retenus sont mieux 
défendus à Paris». 

Il s'explique:- «A Meaux, ünya 
pas de magistrat, pas de greffier 
pour ces audiarces. Et nous ne pou- 
vons pas envoyer de fonctionnaire 
pour suivre Us dossiers. » Le pré- 
sident Jean-Jaajues Monfort s'in- 
terroge ; «Cefimctiomaire est-ü in- 
dispensable pour défendre les droits 
des retenir?». «Cda permet im 
me^eiaécMmgedessitut^ons*€3t- 
pfique .M-Monedièie. D'ailleurs, 
depuis %ue fai pris mesjrmctionscn 
mai 93 et qüef énvde quelqu'un à 
T audience, le.ncmbre.de libérations 
a considérablement chuté. >Lè pré- 
sident Monfort j’agace : « Vous êtes 


en train de dire que vous modifiez, à 
votre guise, la compétence du juge 
pour obtenir des décisions plus favo- 
rables. Ça ne vous semble pas cho- 
quant?» «Non, monsieur le pré- 
sident I ». «Alors là, nous ne 
parions pas la même tangue, sou- 
pire le magistrat II y a des textes. 
Pourquoi la préfecture de police 
pourrait-elle choisir sa compétence 
selon son bon vouloir?». « C’est ; 
dans F intérêt meme de l'étranger », ' 
tente encore le prévenu, «fai Pim- 
pression que vous confondez les inté- 
rêts de Pétranger et ceux de la pré- 
facture », assène le président 

«DU CHIFFRE» • 

La salfe, largement acquise aux 
parties civiles, contient difficile- 
ment son plaisir. Des murmures 
montent, des rires fusent Après 
plus chine heure de vain dialogue, 
le président n’interroge plus Da- 
niel Manedière, Il le morigène: «H 
faut que vous compreniez que les 
avocats sont des empêcheurs de 
tourner en rond, lis sont là pour dé- 
fendre leur client là, on sy estfiut 
H finit que Padministration sy fasse. 
LorsqifH existe une règle, notre de- 
voir c’est de PappUquer, pas de la 
contourner.» 

Les uns après fcs autres, tes avo- 
cats des parties rivües dénoncent 
F arbitraire administratif. « Cela fiât 
quinze ans que le juge est chargé de 
contrôler la rétention, quinze ans 
que Padministration sy oppose et 
considère les magistrats comme des 
auxiliaires d'une procédure admi- 
nistrative, martèle M* Simon fore- 
Tnan, au nom du SM. «Le seul ob- 
jectif, c’est de faire du chiffre, 
poursuit M" Danielle Matte-Pope- 
Bet avocat du SAR Alors on se sou- 
cie fort peu de valeurs qui nous 
semblent essentielles, comme le res- 
pect des lois. » «Vous avez à dire le 
droit dans un cas particulier gui est 
le refia de tout un comportement de 
. Padministration, ajoute Me Tcfaola- 
Jkfan, pour le GistL On a dédoré la 
guerre à Pbfuràgration clandestine. 
Mais àia guerre tout est permis. (_) 
Je ne crois pas que vous ayezàfiâre 
à Eichmann, à Bousquet, ou à Dar- 
quier de PeUepôix. Mais je crois que 
vous devez punir ce braconnage de 
manière particulièrement sévère, sf- 
- non ce sera un bhme-seing donné à 
radnünistration.» ■ 

Après avoir plaidé [irrecevabili- 
té, M*Martin-Comnene a deman- 
dé la relaxe de M.Monedi&re. 
Constatant que l’« abus d’autori- 
té» -passible de cinq ans de pri- 
son et 500 000 francs d’amende - 

suppose qu’un fonctionnaire ait 
« tenté de faire échec à Pexécution 
de la loi », S a estimé que la contes- 
tation portait ici sur * un simple dé- 
cret », argument développé, à 
Pidentique, par 1e substitut du pro- 
cureur; François Reygrobeflet Ju- 
gement le 4 janvier. . . . 

— . NathanielHerzbetg 


menko, trente-cinq ans, qui, selon 
Mikhaflevskiy, « voulait faire le 
coq». Le président jean Reynaud 
ne manque pas de rappeler 
combien, dans cette énigmatique 
affaire, tons, y compris l'unique 
survivant, ont modifié leurs ver- 
sions. DzbajnaJ ArakfaamJya, le seul 
Abkhaze du groupe, a apporté, hn 
aussi, du créât à la thèse de ses 
coaccusés. Mais il plaide f inno- 
cence, que lui ont d'ailleurs tou- 
jours reconnue ses camarades 
d’équipage. KïDgsley Ofusu main- 
tient l’avoir vu hn asséner un coup 
debarxedefêc. 

La vérité demeure donc toujours 
tap ie dans les contradictions et in- 
cohérences. Les accusés avouent 
de terribles atrocités, mais se 
heurtent à la mémoire du survi- 
vant. Kingsley Ofosu maintient, 
contre eux, que la tuerie eut heu en 
une seule et même mât. 

II reste aussi Fhistxxre (Ton vol, 
effleurée dans Facte d’accusation 
et dont personne n’a encore parié. 
Elle a son importance. Ofusu a in- 
diqué que les clandestins avaient 
réuni 2 600 dollars pour les donner 


au « chief officer », un homme 
moustachu qui les a découverts 
d»iK la cale. En échang e de quoi ? 
Nul ne sait Aitemenko, le second, 
qui pourrait être ce personnage, a 
toujours nié avoir pris de rargent 
et n’a jamais eu de moustache. Et 
Ofusu ne mentionne pas sa pré- 
sence au peak avant le soir de la 
tuerie, là où ses coaccusés, qui ]e 
chargent, le situent dans te zr ver- 
sion. 

En revanche, Ofusu a indiqué 
avoir revu Fhomme à la moustache 
à Feutrée de la cate n° 2 le soir de la 
tuerie, muni d'une aime, à Fendroit 
même où Romashenko dit s'être 
posté avec son fusQ pour tuer tes 
clandestins. Romashenko, 
Fhomme des p^»K trafics dans tes 
ports auxquels le commandant 
voulait mettre un terme, Tbàtôtué 
des clandestins sur les figues afri- 
caines. Cest lui qui découvrit ceux 
de la cale n»3. Et, subsidiairement, 
le seul des accusés à s’être rasé la 
moustache peu de temps après son 
arrestation. 

Jean-Michel Dumay 


La commission des lois durcit 
le projet de loi antiterroriste 

LA COMMISSION des lois de l'Assemblée nationale, présidée par 
Pierre Mazeaud, a durci, mercredi 29 novembre, les dispositions du 
projet de loi antiterroriste présenté par le garde des sceaux, Jacques 
Toubon. Sur proposition du rapporteur. Alain Marsaud, député RPR 
(Haute-Vienne) et ancien chef de la section antiterroriste du parquet 
de Paris, elle a adopté un amendement autorisant les visites, perquisi- 
tions et saisies la nuit dans le cadre des enquêtes préliminaires - elles 
sont actuellement interdites de 21 heures à 6 heures du matin - et 
donné au président du tribunal le pouvoir de les autoriser sur l'en- 
semble du territoire national. Toujours sur proposition de M. Mar- 
saud, la commission a ajouté à la liste des infractions à caractère ter- 
roriste l’usage et le recel de feux document administratif et remplacé 
la nouvefie incrimination de « recel de criminel » par une expression 
plus large, 1e « recel de personne ». 

■ DÉTOURNEMENTS : F ancien maire (RPR) de Digne, Pierre Ri- 
naldl, a été mis en examen pour détournement de fonds publics, 
feux et usage de feux en écritures publiques, par le doyen des juges 
d’instruction de Nice, Jean-Paul Renard. M. Rinaldi, président du 
conseil général des Alpes-de-Haute-Provence, est soupçonné d’avoir 
détourné, à des fins personnelles, one partie des subventions, d'un 
montant de 1,5 million de francs, attribuées à une association, Midi- 
Phénicie. n lui est également reproché des feux relatifs à quatre déli- 
bérations portant sur 440 000 francs de subventions ainsi que le verse- 
ment, flfidte, de 832 000 francs de commissions à la commune par la 
chaîne de supermarchés Continent Huit autres personnes ont déjà été 
mises en examen dans ce dossier. 

■ JUSTICE : le procès de Jacques Médecin s’est poursuivi, jeudi 
30 novembre, devant la cour d’appel de Grenoble, avec les réquisi- 
tions de l’avocat général Michel Legrand. Celui-ci a requis une peine 
de deux ans de prison ferme à rencontre de r ancien maire de Nice 
dans te cadre de l'affaire de la SereL M. Legrand a demandé que cette 
peine soit confondue avec la condamnation à deux ans de prison infli- 
gée à M. Médecin dans le dossier Nice-Opéra. 

■ ANTï-JVG : 2a cour d’appel de Dijon (Côte-d'Or) a confirmé, jeudi 
30 novembre, un jugement du tribunal correctionnel de Chalon-sur- 
Saône (Saône-et-Loire) condamnant chacun des huit membres d'un 
commando anti-lVG à quatre mois de prison avec sursis. Les membres 
du commando, parmi lesquels deux prêtres, s’étaient enchaînés, le 
10 avril, dans une saOe de la maternité de Chalon-sur-Saône. 


Un mois 

de communications 


*s 


1 f 


i tinerissa 

•"-» - : '*fc 

. ’.V • * T • 

Abonnez-vous à Itineris de^rance Télécom 
e ie 15/11 et ie 31/12/95, et bénéficiez d'un mois*., 
de communications offert soit 307 F. TTC. . ; '% i 

. ""^É§É§ 

On va beaucoup plus loin avec Itineris. Wj* 


’ 255 F. HT (307,53 F. TTC) déduits d une do vos 
premières factures. Calculé sur la moyenne des 
communications mensuelles, nationales des abonnés 
Itineris du panei vente directe septembre 1995. 
Dans tes points de vente participant à {'opération. 




Y. France .refêcoiü 
■ Mobiles, 


\ 





K 


i 





12 / LE MONDE / SAMEDI 2 DÉCEMBRE 1995 


HORIZONS 


PORTRAIT 


Consacré 
à son quatrième 
roman, 
l'auteur russe 
écrivant en français, 
solitaire, pauvre, 
refusé par 
tous les éditeurs, 
a cru devenir 
un « écrivain 
maudit ». 

Une histoire 
de « justice 
immanente » 


P ARFOIS, Andreî 
Makine disparaît. 
Quand son roman. 
Le Testament fran- 
çais, est sorti au 
Mercure de France, 
ii n’était pas là. 
Parti sans laisser 
d’adresse. Enfoui, 
comme chaque été, dans un lieu 
secret de la forêt des Landes où, 
lors de ses premières années d'exil, 
sans le sou et sans toit, il a 
construit de ses mains sa •' maison 
de retraite », un petit cabanon en 
rondins de bois, une isba à peine 
visible. Même un garde-forestier 
ne la trouverait pas, assure-t-il. 
Une fois, pourtant, son matelas 
avait disparu. La table d'écrivain, 
elle, était toujours bien à sa place. 

La dernière fois qu'Andreï Ma- 
kine a quitté la forêt, 0 était un 
écrivain inconnu, auteur de quatre 
romans mais surtout habitué aux 
lettres de refus des éditeurs. Du 
jour au lendemain, le voilà célèbre, 
avec trois prix d'un coup (Con- 
court, Médicis ex aequo et Con- 
court des lycéens). A le voir chez 
lui, dans son repère d'homme des 
villes, une minuscule chambre de 
la butte Montmartre où Q entasse 
le peu qu’il possède et où il reçoit à 
la russe, avec du pain d'épices, on 
dirait qu’3 n'y pense déjà plus ou 
qu'il est ailleurs, il accueille tout 
cela avec une simplicité joyeuse. 
• Comme tous les Russes, j’étais fa- 
taliste avant le Concourt, et je le suis 
déjà pour fa suite. Tout ça passera 
vite. Je sais aussi ce qu'on raconte 
sur les magouilles des prix, mais je 
ne vais pas être hypocrite et faire la 
fine bouche: je suis comblé, trans- 
porté de joie. Qu 'est-ce qu'un au- 
teur peut exiger de plus que d’ètre 
publié et lu?» 

Il est vraiment très russe, Andreî 
MaJdne. Avec la barbe, l'accent et 
surtout ce sens exalté, spontané et 
lyrique de la métaphysique, une 
façon de vivre entièrement la litté- 
rature, de se servir d'un détail pour 
s'embarquer vers les profondeurs 
et refaire le monde, mystique avec 
ou sans Dieu, loin des théories et 
des formules, loin du rationnel et 
du raisonnable, où le pessimisme 
est si naturel qu’il est plus enthou- 
siaste que vraiment désespéré. 

* Vôus. les Occidentaux, je sais bien 
que vous nous trouvez fous », dit-il 
en faisant visiter le petit jardin qui 
prolonge, au rez-de-chaussée, son 
unique pièce de douze mètres car- 
rés, avec un érable, une table et les 
fleurs qu’il a plantées, comme il 
s'est construit lui-même son bu- 
reau et sa mezzanine. Il était en 
train de sder du bois quand Si- 
mone Gallimard l'a appelé pour lui 
annoncer qu’elle voulait publier 
son manuscrit. Sur le mur en 
pierre, au milieu de livres, de pa- 
piers et de tableaux en désordre, 
un article d’hommage paru à la 
mort de l’éditrice a trouvé sa place. 

Personne ne pouvait être mieux 
fait pour la légende qu’Andreï Ma- 
kine. Russe, exilé, immigré, soli- 
taire, pauvre, refusé par tous les 
éditeurs, inconnu et, soudain. Prix 
Concourt. Il était trop parfait dans 
son rôle d’écrivain maudît pour 
qu'on ne lui reproche pas cela 
même qui avait pu séduire. Les 
grincements de dents, comme tou- 
jours face à celui qui triomphe, 
commencent donc à se faire en- 
tendre. On dirait qu’il répond aux 
mauvaises langues, comme le 
prince Muichkine à Nastasia Phi- 
lippovna, comme AJiocha à D mi tri 
Karamazov, ou comme l’âne Bal- 
thazar. dans le film de Bresson, à 
ceux qui lui donnent des coups: 
simplement par la permanence de 
son attitude. Pour lui, à qui on a, 


s 
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Andreî Makine 
Goncourt des steppes 


en 1991, refusé la nationalité fran- 
çaise (il ne l’a toujours pas), le 
Goncourt est moins une ironie du 
sort qu’une « justice immanente ». 
vue l’infinité de stratagèmes qu’D 
avait dû mettre en œuvre pour se 
faire reconnaître des éditeurs. Cela 
aussi fait déjà partie de sa lé- 
gende : qu’il ait dû, pour publier 
ses deux premiers manuscrits, leur 
inventer un traducteur imaginaire, 
les présenter comme « traduits du 
russe *. 

Sur les rayons de sa biblio- 
thèque, des boites renferment les 
innombrables lettres de refus des 


mention imaginaire: * traduit du 
russe par Albert Lemonnier* - qui 
était, au prénom près, le patro- 
nyme de son arrière grand-père 
français, un médecin venu s’instal- 
ler en Sibérie à la fin du siècle der- 
nier. 

On pardonnera à un traducteur, 
plus qu’à un auteur, d’éventuelles 
petites lourdeurs de style. Le pre- 
mier roman, La Fille d’un héros de 
l'Union soviétique, est publié en 
1990 chez Laffont Et après s'être 
exposé à de nouveaux refus, c'est 
chez Beifond que le deuxième est 
accepté, La Confession d’un porte- 


« Les éditeurs sont des gens cruels. Je préfère 
encore les petites notes lapidaires aux lettres 
circonstanciées ironisant sur un texte qui, 
visiblement, n'a même pas été vraiment lu. 
Tout ça m'a profondément blessé » 


éditeurs. * Des sentences terri- 
fiantes. raconte-t-il. Les éditeurs 
sont des gens cruels. Je préfère en- 
core les petites notes lapidaires aux 
lettres circonstanciées ironisant sur 
un texte qui, visiblement, n’a même 
pas été vraiment lu. Tout ça m'a 
blessé profondément » Entre deux 
pointes de désespoir, son acharne- 
ment est à peine croyable. « J'ai 
tout fait tout pour être publié. Je 
me suis appelé de tous les noms, fai 
changé plusieurs fais les titres, les 
premières pages, et j'essayais en- 
core, je renvoyais mes textes. Je scel- 
lais mes manuscrits discrètement 
avec des .fils de colle Néoprène, pour 
voir s'ils seraient ouverts, et ils 
m ‘étaient retournés dans le même 
état, les fils de colle intacts, avec 
lettres de refus argumentées à 
l'appui ! «* 

Il est vrai qu'un Russe qui écrit 
en français, cela fait mauvais 
genre. Comment pourrait-on être 
un *> écrivain français » avec un 
nom pareil? Makine envoie une 
nouvelle fois ses textes avec la 


drapeau déchu, en 1992. « Je n’étais 
pas au bout de mes peines, com- 
mente Makine. Chez Beifond. on 
m'a demandé d'apporter le manus- 
crit russe, pour vérifier « certaines 
formulations mal traduites ». 

» Evidemment le manuscrit russe 
n'existait pas, alors je suis venu chez 
l'éditeur avec ce que famis sous la 
main, quelque chose qui pouvait 
ressembler à un manuscrit et qui 
était écrit en cyrillique. Et très sé- 
rieusement je faisais mine de me 
reporter, page après page, aux 
phrases russes correspondant aux 
questions de l'éditeur. J'ai cru 
l'épreuve terminée quand on me dit 
vouloir faire revoir la traduction à 
l’extérieur. Eh bien, mus me croirez 
ou non. j’ai traduit intégralement 
mon roman, du français en russe. 
C'était une véritable torture. Le 
russe me faisait défaut je ne trou- 
vais pas toujours les correspondants, 
certains mots, même, n ‘existaient 
pas. Au bout de trois semaines de 
cauchemar, j'ai débarqué chez 
l'éditeur, l’air décavé, hagard. Et on 


m’a dit. entre deux portes: « Merci, 
posez ça là ». » Et il conclut, en 
vrai Russe : « Voilà, c’était mes an- 
nées folles: le désespoir per- 
manent » Dans les librairies pari- 
siennes, il pouvait voir ses deux 
romans dans le rayon « Europe de 
l'Est -, entre Lermontov et Paster- 
nak. il devra attendre les deux sui- 
vants, Au temps du fleuve Amour 
(éd. du Félin, 1994) et Lé Testament 
français (Mercure de France), pour 
pouvoir avouer écrire « directe- 
ment en français ». Né en Sibérie 
le 10 septembre 1957, ü a étudié 
aux universités de Kalinine et de 
Moscou, enseigné la philologie à 
Novgorod, collaboré à des revues 
littéraires. Sous l'ère brejnevienne 
et après, on lu! fiait des ennuis - 
« petits et grands ». dit-il en cou- 
pant court. C'est la perestroïka qui 
le déride à partir. « Dans les der- 
nières années du communisme, on 
se trouvait une marge de liberté, 
d’autant plus précieuse que le ré- 
gime était oppressant on pouvait se 
retrouver dans la cuisine, refaire le 
monde, être un contestataire silen- 
cieux : Pouchkine parlait de la liberté 
intérieure des Russes. Depuis la pe- 
restroïka, c’est pire. Tout le monde 
est dans le business, n n'y a plus de 
littérature créative. » 

L ORSQU’IL débarque gare de 
l'Est, à Raris. en 1987, il n'a 
rien d'autre que le rêve de la 
France, une vision mythique que 
lui avait transmise, en même 
temps que la langue, sa grand- 
mère, Charlotte. Dans Le Testa- 
ment français, son roman le plus 
autobiographique, U raconte le 
sentiment d'être étranger chez lui, 
en Sibérie, à cause d'une langue et 
d'une culture déréalisantes par 
rapport à sa vie quotidienne et à la 
France telle qu’elle devait être: 
quand Charlotte lui parle de Neuil- 
ly, U voit Proust traverser un vil- 
lage d'isbas en rondins. Gare de 
VEst, c’est brusquement la fin du 
mythe, de l'illusion d’un « re- 
tour». 11 habite entre BellevüJe, 
Ménllmontant et même un caveau 
du Fère-lactKüse, donne quelques 


cours sur la stylistique et la littéra- 
ture russes à PEcole normale et à 
Scîences-Fo, rédige une thèse sur 
Ivan Bounine, se construit sa ca- 
bane dans la forêt des Landes, 
écrit, envoie ses manuscrits, re- 
commence avec l'acharnement 
d'un Sisyphe. Quand 3 se voit refu- 
ser la nationalité française, c'est le 
fatalisme, toujours, qui remporte: 
« C’était humiliant pour moi, qui 
suis imprégné de culture française. 
Mais je ne veux pas me plaindre. Je 
n’avais pas de domicile ni de travail 
fixes. Os avaient sans doute raison. » 
Bien qu'ü ait choisi d’écrire en 
français pour ne pas être poursui- 
vi, dit-il, pat les ombres trop in- 
times de Tchékhov, Tolstoï ou 
Dostoïevski, la France, la vraie, Q 
ne peut pas la voir : «fen ai rêvé 
trop longtemps pour ne pas en avoir 
une vision littéraire. Depuis huit ans 
que je suis ici. je continue à perce- 
voir la Français comme des person- 
nages livresques, des héros de Bal- 
zac ou de Bernanos. » Et le voilà 
qui s’emballe, «à la russe». «La 
civilisation française est reflétée, au 
sens où elle émane d'une civilisation 
antérieure. Vous êtes nés sur un sol 
bourré d'antiquités. Nous, nous 
n’avons que le cosmos et nous en 
sommes toujours à vouloir découvrir 
les Amériques. Dostoïevski a dit que 
la forme intellectuelle des Français 
a commencé à se figer alors que 
nous étions encore des ours. C'est 
pour ça que le Russe et l'Occidental 
sont inconciliables. » 

D’une pile de livres, 0 extirpe 
une carte de l’URSS, achetée au 
temps où l'empire existait encore. 
Et Q montre du doigt un petit point 
perdu dans l'immense Sibérie, an 
nord de la Mongolie : Krasnoïarsk, 
sa vüle natale. « Vous, les Occiden- 
taux », répète-t-il, comme si, dans 
sa petite chambre, Q pouvait vivre 
en dehors du monde, en dehors de 
la vraie France et de la vraie Rus- 
sie, quelque part dans des souve- 
nirs qui ont l’air de lui transmettre 
l'essence des choses. «Ici, on est 
trop culturel. On ne sait pas ce que 
c’est que la neige, la grêle, le btiz- 
tard^ moins 56 degrés. A Chôma- 


nte. la neige ne sent rien. En Russie, 
elle a l’odeur de la fumée des che- 
minées. des aiguilles de pin. La Rus- 
sie. pour moi, c’est ça : les soirées 
dans les steppes, les matinées dans 
la taïga, la Volga, les bains famants 
dans les geisers du Kamtchatka, la 
joie 'de voir le thermomètre des- 
cendre en dessous de trente parce 
que l’école fermait, la fête dans la 
cour, la luge et aussi les gens qu’on 
retrouvait morts de froid dans la 
neige ou dans les arbres, parce 
qu’ils avaient voulu échapper aux 
loups. Cest ça l'essentiel, ce pointillé 
d’instants. Proust disoit bien que la 
splendeur des palais ne peut pas 
nous émouvoir autant qu’une petite 
chambrette, des choses simples ... » 

A NDRE! MARINE n'aime 
pas raconter sa vie. D’une 
manière générale, Q n’aime 
pas les détails, comme Q n' aim e 
pas que les choses soient, comme 
Q dit « utilisables ». « L’atmosphère 
d’une fin de journée, c’est inutili- 
sable. L'esthétique commence là. » 
Son autobiographie ne serait pour 
lui qu’un prétexte à une connais- 
sance poétique des choses, le livre 
pouvant se passer des éléments de 
vérité, tout comme l’idée de la lu- 
mière continue à exister une fois 
que la lampe est débranchée. 
«C’est la raison de mes silences, 
poursuît-Q. Un écrivain se désavoue 
quand il parle de sa vie. Parce 
qu’alors, si sa vie s’avère différente 
de ce qui est écrit, on lui demande 
des comptes, des explications, on 
trouve que ça ne colle pas. L’honnê- 
teté, pour un écrivain, c’est de ne 
s’inscrire dans aucune logique so- 
ciale et la société, mollement, le lui 
interdit Les écrivains ont leur mot à 
dire, précisément pour rendre aux 
choses leur profondeur ontologique. 
H faut enlever l’utile. Le rendre inu- 
tile, mais beau. La beauté sauvera le 
monde, a dit Dostoïevski. » 

On ne s'étonnera pas, devant 
cette profession de foi exaltée en 
l’esthétique, qu'Andreï Makine 
reste bouche bée devant les ques- 
tions répétées des journalistes qui 
ne cessent de f interroger, comme 
c’est la coutume avec les gagnants 
du Loto, sur « ce qu’3 fora avec 
son argent ». « Je ne savais pas à 
quel point l’argent comptait pour les 
Français. Ils ne comprennent pas 
qu’un Russe est tout sauf petit-bour- 
geois. Si l’argent lui tombe dessus, il 
flambera tout tout de suite, dans la 
création. Tout le monde me de- 
mande ce que je vais faire, après le 
Concourt, de l’argent que j’aurai 
gagné. Si je vais m’acheter un ap- 
partement ou une cita Une hi-fi. Mais 
qu'est-ce qu’on s’imagine donc que 
peutfaire un écrivain ? Un écrivain, 
il écrit» 

Mariôn VanRent a g h em 
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De nouveaux 
défis 

pour la Banque 
mondiale 

Suite de la première fage 

Premier défi, rirzjégration des 
nouveaux membre : c’est loin 
d’être une nouveauté pour la 
Banque, dont le nonfire d'associés 
est passé de 50 lors -4e sa création 
à 179 aujourd’hui Durs le cas des 
Républiques ex -soV étiques, l'af- 
faire avait été relatnement simple, 
puisque l’URSS n’en était pas par- 
tenaire. Exemple pus ancien, la 
sécession du Bangladesh, hors du 
Pakistan, en 1971, n’tvait pa&posé 
non plus de probème majeur. 
Mais les plus récests candidats 
bousculent les statt t s . L'Autorité 
palestinienne est appelée de- 
puis 1994 à recevdr des crédits 
alors qu’elle n’est ps à la tête d’un 
véritable Etat : les fcrads transitent 
par une société ffludaire (trust 
fund). La Bosnie t accumulé des 
arriérés de paiemett auprès de la 
Banque, au titre le l’ex- Yougo- 
slavie, avant mêmeson accession : 
le cas bosniaque anéé le concept 
de « membre ensixecssion »;Gt les . 
responsables dt Washington 
cherchera la .possirifité de tancer 
un programme de Econstruction à 
moyen terme dmays, qui n’est 
pas actionnaire. 

Deuxième défi, k promotion du 
secteur privé. Seloi ses statuts, la . 
Banque mondiale ne peut prêter 
qu’à des Etats, oi effectuer des 
prêts garantis par l’Etat. Pour 
contourner cet obsade, elle a créé 
en 1956 la SF1, à me époque où la 
croyance dans la supériorité du 
secteur public état pourtant en- 
core forte. Depds, les écono- 
mistes de la Banqie ont évolué au 
point que certaimd’entre eux ont 
récemment soutem quele secteur 
d’Etat freine le céveloppement 
économique. Er octobre, des 
hauts responsable de la Banque, 
dont son économste en chef Mi- 
chael Bruno, ont déclenché une 
mini-tempête en nibfiant un rap- 
port intitulé « les mreaucrotes aux. 
affaires » et en afirmant que « la 
présence d’ entreposes d'Etat ineffi- 
caces fait obstadt à la croissance 
économique dans teaucoup de pays 
en développement». Mais la pro- 
motion du secteur privé est actuel- 
lement entravé* par des pro- 
blèmes de cohéence entre les 
actions de la Barque, de la SFI et 
de la MIGA, cornue Pa prouvé ré- 
cemment la oiseau Nigeria. «A 
long terme, les insttutions devraient 
fusionner», prévôt le même ex- 
pert. Pour PinstarLia réforme de- 
vrait assurer me meilleure 
conception eomntirte des * straté- 
gies par pays », catfls de base du 


RECTIFICATIFS 

PAUL GRÜNDGER 

Contrairement à ce que no Us 
avons écrit dans. 'article consacré 
à Paul Grüningei roffirier suisse 
qui sauva trois mâle juifs des per- 
sécutions nazie: {Le Monde du 
29 novembre), c’st au peuple juif, 
et non aux Suis es, que ie pré- 
sident de la Conédératkm helvé- 
tique a présenté les excases pour 
Pattitude de sonpays pendant la 
guerre. De mène, les * réfugiés 
suisses » étaient (ts réfugiés juifs. 

SIDA 

Noos avons oros d'indiquer que 
tes résultats de Pcnquête sur P état 
des connaissancetet des pratiques 
des Français face au sida (Le 
Monde du 30 novunbre) sont inté- 
gralement publié; dans te Journal 
du sida (tf 80, déezribre 1995). 

^y . 


travail de la Banque. IMstème dé- 
fi, le rôle des institutions finan- 
cières internationales, dans un 
monde désormais dominé par les 
investisseurs privés et où les ONG 
se font de plus en plus critiques. 
Plusieurs responsables entendent 
développer les activités de conseD 
de la Banque. Geûe-d a de telles 
préoccupations dès qu’elle réflé- 
chit à la mise en place, par 
exemple, de programmes d’ajuste- 
ment structurel Mais une institu- 
tionnalisation, donc une rémuné- 
ration de ces activités, à l’instar 
des pratiques des banques d’af- 
faires, est-elle envisageable ? 

S'fl est un secteur où la concur- 
rence avec le secteur privé n’existe 
pas, c’est celui de l’aide aux pins 
pauvres, nécessaire mais peu ré- 
munératrice. La Banque mondiale 
a créé 1TDA en 196a Vassoüatkm 
consent des prêts à très long 
terme, assortis de taux d’intérêt 
pratiquement nais. Or, contraire- 
ment aux crédits ordinaires, finan- 
cés par les emprunts de la Banque 
. sur les marchés financiers interna- 
tionaux, ceux de HDA dépendent 
des contributions des pays dona- 
teurs. Or le congrès américain ré- 
duit considérablement ses verse- 
ments à l’IDA, menaçant 
r ensemble de rarchitecture finan- 
cière de l'association. 

PRÊTS A L'ÉDUCATION 

La polltiquè dessinera aussi 
peut-être l’avenir des institutions 
multilatérales. En théorie, elles ne 
peuvent émettre des jugements 
politiques, mais fl y a toujours 
moyen de contourner cet obstacle, 
par exemple lorsque les crédits 
proposés à un pays jugé répréhen- 
sible sont refusés par le conseil 
rT administration. Lors de sa créa- 
tion, la BERD (Banque euro- 
péenne pour la reconstruction et 
le développement) a innové en se 
donnant un mandat politique ex- 
pBdte. Mais celui-ci est pratique- 
ment resté lettre morte. 

fl s’agit enfin de trouver de nou- 
velles pistes pour le développe- 
ment économique. Les cinquante 
dernières années ont clairement 
prouvé qu’s n’existe pas de recette 
mirade, que la richesse de certains 
Etats s’est considérablement ac- 
crue, alors que d’autres stagnaient, 
sous la supervision des m&nes ins- 
titutions. Récemment, la Banque a 
développé une campagne autour 
de la femme, avec l’idée qu’aider 
une femme, c’est aider une famille. 

L’éducation est par aflleuxs le 
secteur dans lequel les prêts de la 
Banque progressent le plus rapide- 
ment, atteignant cette année 
5 mil liards de dollars. Mais selon 
M. Ibrahim Shihata, le juriste en 
chef de la Banque, il est difficile de 
convaincre les gouvernements que 
cela vaut la peine d’emprunter, 
surtout à des conditions de mar- 
ché, pour, alimenter des domaines 
indirectement productifs, comme 
l’éducation ou la santé. 

Les nouvelles technologies de 
F information offrent aussi des 
pistes de reflexion très attrayantes, 
et certains économistes de ia 
Banque, comme Jean-François 
Rischard, vice-président pour le 
développement des secteurs privés 
et financiers, sont convaincus que 
la circulation plus rapide et plus 
harmonieuse de la technologie 
dans le monde entier pourra 
. mettre fin à fisotement de r&ons 
entières, réduire r analphabétisme, 

qui touche 900 millions de per- 
sonnes environ, ouvrir des mar- 
chés susceptibles d’augmenter 
considérablement tes revenus des 
pays pauvres. 

La réforme que s’apprête à an- 
nonça: M. Wotfensabn n’apporte- 
ra pas de réponse définitive à 
toutes ces questions. Mais elle de- 
vrait permettre à. l’organisation de 
Washington de continuer à s’adap- 
ter aux changements économiques 
mondiaux. _ 

Françoise Lazare 


R OBERT HUE, secrétaire natio- 
nal du Parti communiste, et 
Lionel Jospin, premier secré- 
taire du Parti socialiste, ont 
utilisé les mêmes termes, au soir du sep- 
tième jour d’une grève qui paralyse les 
transports en commun. Tous deux se sont 
Inquiétés de Fatütude d'un gouvernement 
qu’ils soupçonnent de vouloir « jouer le 
pourrissement ». Ils ont laissé entendre 
qu'il est toujours dangereux de laisser se 
dresser trop longtemps une partie de la 
France contre une autre, «/es usagers 
contre les grévistes » par exemple. 

Emanant de Popposition de gauche, ces 
propos peuvent fibre interprétés comme 
des messages adressés à un gouvernement 
qui ne s’exprime guère, à P exception no- 
table de Jacques Barrot, ministre des af- 
faires sociales, qui pense le moment venu 
de « rétablir le dialogue entre les Français ». 
D'une certaine façon, ils font écho à la dé- 
claration commune de quatre syndicats 
(CGT, FO, FSU et UN SA), qui, évoquant une 
* généralisation » possible du mouvement 
dénonce « r entêtement » dont se rendrait 
coupable Péqiripe au pouvoir. 

Mais ils tiennent aussi certainement 
compte d'un éclatement syndical apparu 



ÉDITORIAL 


Nécessaire 

dialogue 

an grand jour et qui sera de plus en plus 
difficfle à gérer, maintenant que ia CFDT, 
la CGC et dans une certaine mesure, la 
CFTC (qui parte de * chienlit ») expriment 
leurs désaccords avec une gestion confuse 
des événements. 

Ajoutés à d'autres déclarations interve- 
nues tout au long de la journée du 30 no- 
vembre. émanant en particulier de repré- 
sentants de la majorité, dont certaines 
expriment des réserves implicites sur la 
méthode du gouvernement (François Léo- 
tard. Pierre Mazeaud), tous ces signes vont 
dans le même sens. Après une semaine de 
montée en puissance, ce conflit majeur ar- 
rive à un tournant celui où certains des ac- 
teurs commencent à s’interroger sur la 
meilleure manière de sortir de la confron- 
tation. Car si, en Pétât les forces en pré- 
sence ne parviennent pas à faire fléchir la 


volonté de l’adversaire, c’est le risque d’en- 
lisement qui menace, dans lequel per- 
sonne n'auran rien à gagner. 

A ce moment précis, la solution hono- 
rable réside dans la capacité à reprendre 
malgré tout contact, puis à ouvrir des 
portes pour amener les positions à bougée. 
La seule issue est donc de se préparer à né- 
gocier. ce qui suppose la recherche d’un 
compromis et passe, au préalable, par la 
reprise d'un dialogue réel ; en tout cas 
exempt d’arrière-pensées. Le pire serait de 
vouloir en découdre jusqu’au bout pour ac- 
culer P antre partie à une défaite cuisante. 

Dans la situation présente, la nécessité 
d’une telle approche fait d’autant moins de 
donte que, justement, l’ensemble de ces 
dossiers ont été abordés en dehors de 
toute méthode cohérente. L’absence de pé- 
dagogie et le mystère entretenu autour de 
mesures annoncées soudainement et sans 
précaution (François Léotard parle de 
« brutalité ») n’ont pas peu contribué à la 
réaction immédiate de catégories bous- 
culées par le changement prévu. U faut les 
comprendre, et ce quel que soit le juge- 
ment que Pon puisse porter sur le carac- 
tère indispensable d’nne réforme qni 
n’avait que trop tardé à venir. 


Tempete par Guy BiUout 



Danger 

Suite de la première page 

Qu’adviendrait-il si cette option était confir- 
mée ? A la fracture sociale sur la dénonciation de 
laquelle il s’est fait élire et qui lui est aujourd'hui 
renvoyée comme un boomerang, à la fracture po- 
litique dont témoigne l’ampleur parfois confuse 
de mécontentements qui, des étudiants aux che- 
minots, pourraient se rejoindre, le pouvoir ajou- 
terait une fracture citoyenne, en opposant gré- 
vistes et usagers. L'ordre contre le désordre, la 
recette est ancienne et a déjà amplement servi. 
D'expérience, on sait que son efficacité est de 
courte durée. En mai 1968, la « Chambre introu- 
vable » des élections de juin, mue par la 
« trouille » selon le général de Gaulle et bien plus 
à droite que lui-même, n'avait pu empêcher, par 
la suite, son départ, la division rampante de ia 
majorité et la renaissance de la gauche. 

Mais, en la matière, les comparaisons sont peu 
pertinentes. L'actuel mouvement social est spéci- 
fique, révèle un malaise profond, que le candidat 
Chirac avait d'ailleurs lui-même mis en avant En 
tournant le dos à ce diagnostic, en ne voulant pas 
prendre l’exacte mesure de la situation, en s’arc- 
boutant sur un « ça passe ou ça casse », le pouvoir 
semble vouloir persister dans l’erreur. L'erreur 
n’est pas d’avoir voulu s’attaquer enfin aux défi- 
cits publics. Elle fut de n’avoir pas su - et même 
pas voulu, puisque M. Chirac disait l’inverse du- 
rant la campagne présidentielle - y préparer 
l’opinion. 

Comment celle-ci pourrait-elle suivre sans pro- 
tester un pouvoir silencieux et inactif pendant six 
mois et pris soudain d'une véritable boulimie de 
réformes de tous ordres, mêlant lui-même tous 
les problèmes, et qui tel un démiurge des temps 
modernes les résoudrait tous en même temps I 
En politique, la forme est indissociable du fond. 
Qu'on le veuille ou non, en démocratie, la ré- 
forme passe et doit passer par la recherche d'un 
consensus (version Rocard) ou par un souci d'évi- 
ter les fractures (version Balladur). Le gouverne- 
ment a voulu passer en force, soudainement, 
sans avoir préparé ses arrières, pensant que l’im- 
popularité n’est pas un handicap. Il en paye au- 
jourd'hui le prix. Qu'il ait au moins la sagesse de 
ne pas entraîner le pays avec lui dans une 
épreuve de force que rien ne justifierait, sauf à 
sacrifier avec lui toute idée de réforme. 


J.-M. C. 


Contorsions présidentielles en Haïti 


E 8 février 1996, je 
ne serai plus pré- 
sident». En don- 
nant cette assu- 
rance, lors d’une conférence de 
{Hesse, jeudi 30 novembre à Port- 
au-Prince, le chef de l’Etat haïtien, 
jean-Bertrand Aristide, a levé - dé- 
finitivement, espère-t-on - le doute 
qull avait entretenu sur sa volonté 
de se représenter à l’élection pré- 
sidentielle du 17 décembre. A plu- 
sieurs reprises en effet iZ avait laissé 
entendre qu’il pourrait briguer un 
deuxième mandat, en violation de 
la Constitution. 

En choisissant l’ambiguité du 
yanvalou, cette danse vaudoue au 
rythme ondulant, le président Aris- 
tide apparaît comme le principal 
responsable de cette confusion 
pour le moins dangereuse dans la 
nouvelle phase de transition de la 
fragOe démocratie haïtienne. . 

Ses adversaires -se frottent les 
mains sur le thème : « On vous 
Pavait bien dit». Ses partisans se 
disent préoccupés, embarrassés, 
voire atterrés. «On ne sait jamais ce 
qu'il y a dans la tête de fean-Ber- 
trand Aristide », confie l’un de ses 
proches amis, religieux comme lui 

En menaçant de répondre posi- 
tivement aux in jonctions de sa base 
lui demandant de rester au pouvoir, 
Jean-Bertrand Aristide avait pris le 
risque de créer une « situation 


échappant à tout contrôle ». selon 
un haut fonctionnaire du gouverne- 
ment haïtien. Une situation d’au- 
tant plus dangereuse qu’elle coïn- 
cide avec un regain de viotence.il la 
suite de rappel lancé par le pré- 
sident Aristide à la population pour 
qu'eOe participe aux opérations de 
désarmement des partisans de r an- 
née régime; 

Pourquoi avait-il ainsi durci sa 
position, après avoir joué le jeu de 
la réconciliation nationale et du res- 
pect des engagements pris vis-à-vis 
de la communauté internationale 
pendant plus d’un an ? Certains 
pensent que le président Aristide a 
été réellement tenté de prolonger 
son mandat de trois ans, durée de 
son exQ forcé durant le régime mili- 
taire (1991-1994) qui l'avait renver- 
sé; « il a voulu tester sa capacité de 
mobilisation et créer une autodésta- 
bOisation qui aurait empêché l’élec- 
tion présidentielle », analyse l’un des 
tenants de cette thèse. Ses amis se 
sont efforcés de le convaincre que 
le tumulte autour des « trois arts » 
faisait le jeu des macoutes et que 
son intérêt - et celui dn pays - 
consistait à abandonner le fauteuil 
présidentiel, quitte à se représenter 
dans cinq ans. 

« Aristide s'estime trahi par les té- 
nors de Lava las [son mouvement] 
qui lui demandent de quitter le pou- 
voir. Ses relations se sont tendues, y 


compris avec ses proches comme Re- 
né Préval ou Claudette Werleigh 
[l’actuel premier ministre] ■*. af- 
firme un collaborateur du palais. 
De fait, le président Aristide a jus- 
qu’à présent refusé de prendre po- 
sition en faveur de la candidature 
de René Préval (son premier mi- 
nistre en 1991). D a confirmé jeudi 
qu’O n’a « pas de préférence » et qu’il 
est prêt à « aider tous les candi- 
dats». Selon certaines rumeurs, il 
pourrait ajouta' à la confusion en 
soutenant son cousin Léon jeune, 
l’ancien secrétaire d’Etat à l’inté- 
rieur, qui se présente en indépen- 
dant 

Le « chantage aux trois ans » s’est 
accentué sur fond de dégradation 
des relations entre le président 
Aristide et les Etats-Unis, qui font 
ramené au pouvoir en octobre 1994. 
Depuis plusieurs semaines, les 
Américains manifestent leur impa- 
tience face à la lenteur des réformes 
économiques et à la paralysie du 
programme de privatisation de 
neuf entreprises publiques. La dé- 
mission, le mois dernier, du premier 
ministre Smarck Michel, un 
commerçant bien vu dans les mi- 
lieux d’affaires et favorable aux pri- 
vatisations, avait inquiété les repré- 
sentants de la communauté 
internationale quant aux intentions 
réelles du président Aristide. 

La question du désarmement des 


partisans de l’ancien régime mili- 
taire a constitué un autre motif de 
friction. Resurgi à la suite de l’assas- 
sinat de l’un de ses proches, le dé- 
puté lean-Hubert FèuïDé, le dossier 
désarmement a donné lieu le 11 no- 
vembre à un discours enflammé du 
président Aristide, qui a sévèrement 
critiqué la communauté internatio- 
nale et a laissé entendre que la réé- 
lection du président Clinton dépen- 
drait de son succès en Haïti. 

L’irritation, cdté haïtien, a été ac- 
centuée par les réticences du Penta- 
gone à remettre quelque 150000 
pages de documents saisis par les 
troupes américaines peu après Tin- 
terventdon militaire de septembre 
1994. Ces documents contiennent 
des informations sur l’armée haï- 
tienne, aujourd'hui dissoute et sur 
le Front pour l’avancement et le 
progrès d’Haïti (Fraph), la milice 
paramilitaire créée par les put- 
schistes. Selon les autorités haï- 
tiennes, ces documents pourraient 
faciliter la découverte de caches 
d’armes et l'instruction des procès 
contre les responsables de viola- 
tions de droits de l'homme. Mais ils 
mettraient aussi en lumière les Gens 
que maintenaient les agences de 
renseignement américaines avec 
certains putschistes, ce qui expli- 
querait rembarras de Washington. 

Jean-Michel Canrit 
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Transformer la SNCF pour la sauver par Charles Fiterman 




C OMME souvent, le dur 
conflit social surgi à la 
SNCF à propos du 
contrat de plan re- 
couvre un malaise beaucoup plus 
profond. Chacun le sent bien : il y a 
péril pour l'avenir même du trans- 
port ferroviaire. Encore faut-il clari- 
fier les raisons d'une situation dont 
la gravité ne peut être imputée à la 
seule SNCF. En vérité, nous 
sommes passés, au long de ce 
siècle, d'une époque à une autre 
sans que, dans ce domaine comme 
dans d’autres, des conclusions 
conformes à l’intérêt général en 
aient été tirées. 

D’une situation de quasi-mono- 
pole, le transport ferroviaire est en- 
tré dans un univers de concurrence 
dans lequel la route et l’aérien font 
valoir leurs qualités respectives in- 
déniables. Encore fallait-il que 
soient établies pour cette concur- 
rence des bases saines, des coûts 
comparables, prenant en compte la 
spécificité de ce type d’activité. 
C'est à cette fin que la LOTI (loi 
d’orientation des transports inté- 
rieurs), adoptée en 1982, demande à 
ce que soient pris en compte « les 
coûts économiques réels liés à la 
création, à rentreù'en et à l’usage des 
infrastructures et les coûts sociaux 
et écologiques », afin d’établir « les 
bases d’une concurrence loyale entre 
les modes de transport et les entre- 
prises. notamment en harmonisant 
leurs conditions d'exploitation... ». 
Ces principes et orientations géné- 


rales d’une loi dont la validité reste 
reconnue, même ri la vie appelle 
qu’Q lui soit apporté id ou là quel- 
ques modifications, n’ont pas trou- 
vé jusqu'ici une traduction concrète 
satisfaisante. 

En 1937, la création d'un en- 
semble intégrant à l'écheOe natio- 
nale dans un même réseau de mul- 
tiples entreprises locales ou 
régionales dispersées, la plupart en 


l’efficacité économique. Une nou- 
velle combinaison dès deux dimen- 
sions est nécessaire dans un secteur 
où aucune entreprise ne peut assu- 
rer, par le jeu spontané du marché, 
une rentabilité financière classique, 
comme on le vérifie une fois de plus 
avec le tunnel sous la Manche. 

En fait, l’évolution de la société 
appelle non un abandon des mis- 
sions de service public, mais des 


Rénover, cela veut dire, par exemple : 
assouplir, rééquilibrer et diversifier 
les structures de l'entreprise, peut-être aussi 
diversifier l'actionnariat public, 
sans que soit nié son caractère 
d'entreprise nationale intégrée 


situation de faillite, a été une ré- 
ponse moderne, rationnelle, effi- 
cace aux besoins du pays. Ce mo- 
dèle centralisé, étatique, a 
fortement marqué l’entreprise, sa 
culture, ses comportements. S’il a 
été, pendant une période, un formi- 
dable outil de mobilisation et de 
progrès, fi faut bien constater qu'il a 
veülL 

La dimension de service public 
n’est pas en cause. Co ntrairem e nt à 
un postulat à la mode, efle n’est pas 
incompatible avec la concurrence et 


changements de leurs contenus et 
de leurs formes de mise en oeuvre. 

A l’intérieur même de l’entre- 
prise. les exigences humaines et 
aussi économiques de l’époque de- 
mandent de passer d’un type de re- 
lations sociales à un autre. A une 
organisation strictement pyrami- 
dale, verticale, de la hiérarchie et 
des rapports de commandement 
doivent se substituer des structures 
et des méthodes largement partici- 
patives, capables de permettre le 
déploiement de l'initiative, la mobi- 


lisation des énergies. Paradoxale- 
ment, la SNCF est bien loin d’en 
donner l'exemple, alors qu’elle dis- 
pose d’un personnel dont rattache- 
ment à Fentreprise et à ses missions 
est proverbial 

Sans aucune prétention à l’ex- 
haustivité, je veux ici, m’appuyant 
sur des réflexions déjà conduites ou 
des actions encours, avancer trois 
propositions générales. 

X. La définition, la réalisation, la 
maintenance des infrastructures et 
de leur e n v ir onne ment devraient 
être placées sous la responsabilité 
directe et entière des pouvoirs pu- 
blics. Curieusement, la SNCF est la 
seule entreprise de transport qui in- 
tègre dans ses comptes F ensemble 
des coûts d’exploitation évoqués 
plus haut Les investissements réali- 
sés -indispensables à son activité, 
mais dont l’amortissement n'est 
possible que sur le long terme - 
entrent environ pour les deux tiers 
dans son endettement La charge fi- 
nancière écrasante qui en résulte li- 
mite ses efforts de modernisation, 
handicape sa capacité d’initiative. 

A plusieurs reprises, et une fiais 
de plus ces derniers jours, FEtat a 
décidé des allègements de la 
charge, non Tié g ii gpaMps en eux- 
mêmes. Mais partiels, et non ins- 
crits clair ement dans un ensemble 
de réformes adaptées, ces allège- 
ments laissent perdurer les ten- 
dances de fond à la dégradation. 
Et, très vite, tout est à refaire. La 
seule issue n’est-elle pas de placer 


l’ensemble des infrastructures de 
transport - y compris le ferro- 
viaire- sous une même responsa- 
bilité, dans un même cadre de dé- 
rision. la construction et la gestion 
pouvant être assurées selon les 
modalités les mieux adaptées ? Un 
tel choix implique que la dette -an 
moins pour la part Bée à Finvestis- 
sement - soit apurée, reprise dans 
un autre cadre, une fois pour 
toutes, libérant la SNCF d’un col- 
lier étranglent 

2. La régionalisation doit s’effec- 
tuer, selon des modalités qui ne 
sauraient aboutir à un simple 
transfert aux régions— des déci- 
sions de fermeture de lignes. Le 
principe eu est bon. L'efficacité se- 
ra meilleure si la région, pins 
proche des réalités de terrain - s’il 
Je font en partenariat avec le dé- 
partement ou la vQIe-, déride de 
l'op p ort un ité de telle ou telle in- 
frastructure. est pleinement res- 
ponsable de ceBe-îâ. devient auto- 
rité organisatrice des transports 
inscrits dans son territoire, passe 
co ntrat pour F exploitation avec la 
SNCF, en ouvrant peut-être un 
certain espace de ctmciHience. Ce- 
la suppose naturellement que 
s’opérait les transferts indispen- 
sables de ressources, qu’un fonds 
de péréquation pallie les inégalités 
entre régions, que des sch émas co- 
hérents de liaisons Interrégionale s, 
nationales et européennes soient 
établis aux niveaux natio nal et eu- 
ropéen. 


3, Les deux réarmes évoquées ci- 
dessus, auxquelles viendraient 
s'ajouter une o iveitur e déterminée 
à Pactivité interjationaJe, créeraient 
des conditio n s ouveDes, beaucoup 
plus favorables pour la rénovation 
indfepaisable i es structures inter- 
nes et des métb des de gestion de la 
SNCF. Des fay] chèques majeures 
étant levées, c lle-ri se trouverait, 
du même cou >, confrontée à sa 
propre responsuiüité : celle de faire 
valoir les atout) du transport ferro- 
viaire Han< tôt les domaines où il 
constitue labo ne réponse aux be- 
sotas. 

Rénover, c la veut dire, par 
exemple : asso pltr; rééquilibrer et 
diversifier les : ructures de Fentre- 
prise, peut-êtn aussi diversifier F ac- 
tionnariat pub c, sans que soit nié 
son caractère < entreprise nationale 
intégrée ; déce traBser les responsa- 
bilités; mettre en oeuvre une véri- 
table stratégie le groupe ; améliorer 
Foffre, la qualité du service rendu, 
avec Fobjectifide proposer un pro- 
duit haut de g inné dans chaque ca- 
tégorie de tr isport, à Finstar du 
TGV ; mettre en synergie tous ces 
moyens ; miei t informer 1e public 
Modernité, fib rté d’accès, convivia- 
lité, sécurité, p oximité, c’est ce que 
Ton doit xép< idre spontanément 
demain à la qt stion : si on vous dît 
SNCF, à quoi p nsez-vous ? 


Charles TT 

tien ministre 


‘terman est on- 
des transports. 


par Jean-François Bazin 


La décentralisation 
sur les rails 


L E chemin de fer et l’en- 
seignement supérieur 
relancent le débat sur 
les missions que les ré- 
gions peuvent ou doivent assurer 
dans notre pays. Plutôt qu’une dé- 
centralisation au fil de l’eau 
chaque fois que l’Etat entend se 
débarrasser d’une compétence ju- 
gée trop lourde, l'heure n'est-elle 
pas venue de décentraliser par 
choix raisonné et dans un partena- 
riat confiant ? 

Les régions rendent de grands 
services à la France. S’agit-fl de 
préserver naguère les lycées de la 
crise explosive que leur préparait 
l’inaction des années 80 ? S’agit-fl 
de répondre aux besoins de ren- 
seignement supérieur à la même 
époque ? On se tourne vers les ré- 
gions. 

S’agit-il, comme le bouchon 
d’une Cocotte-Minute, d’offrir une 
soupape à la représentation poli- 
tique lorsque l’Assemblée natio- 
nale, le Sénat et les consefis géné- 
raux déclarent forfait? Vers qui se 
toume-t-on pour accueillir des 
élus exprimant des courants mino- 
ritaires sans doute, mais qui 
existent cependant? S’agit-il au- 
jourd'hui de remettre la SNCF sur 
ses roues et sur ses rails ? Vers qui 
se tourne-t-on? Véritables admi- 
nistrations de mission de notre 
pays, les régions répondent vite et 
bien à des tâches nouvelles, rap- 
prochent la décision du citoyen. 

Le chemin de fer constitue un 
bon moyen pour remettre la dé- 
centralisation sur les rails, sous 
certaines conditions. On présente 
volontiers le transfert du chemin 
de fer régional aux régions comme 
une conséquence du contrat de 
plan Etat-SNCF. Ce processus, 
dans lequel les régions n’ont au- 
cune part réelle, ne laisse pas de 
surprendre. La loi doit à l’évidence 
régler cette question d’intérêt na- 
tional Quant à présenter de façon 
singulière cette réforme comme 
* l’application du rapport Hae- 
nel ce document fort intéres- 
sant n’a force ni de loi ni de décret. 

L’Ile-de-France doit être Inté- 
grée au dispositif. Pourquoi serait- 
elle exonérée de l'effort national ? 
C'est une région française, et qui 
paye beaucoup moins d’impôts ré- 
gionaux que toutes les autres. 
Peut-on accepter que le contri- 
buable national continue de finan- 
cer le déficit des transports franci- 
liens, alors que le contribuable 
local aurait à sa charge le coût en- 
tier de ses propres transports ? 

L’Etat doit indiquer ce qu'il as- 
sumera lui-même. Si les régions 
ont en charge le chemin de fer ré- 
gional, devront-elles aussi finan- 
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cer, comme c’est actuellement le 
cas, les lignes TGV et même, main- 
tenant les services TGV? L’élec- 
trification ? Les gares ? Les maté- 
riels ? Les lignes dites 
d’aménagement du territoire ? Là 
encore, et pour mémoire, tous les 
TGV doivent être désormais finan- 
cés en partie par les collectivités 
territoriales, sauf en Ile-de- 
France-. 

L’expérimentation envisagée 
doit être réversible. Par ailleurs, les 
régions n’ont plus de marge de 
hausse fiscale. La poule aux œufs 
d’or a pondu des lycées, des fa- 
cultés. Efle n’a plus les moyens de 
pondre des trains. En transférant 
aux régions une large partie de ses 
propres responsabilités, l’Etat ne 
leur a fait l’aumône que d’une 
seule taxe : le permis de conduire. 
Elle représente moins de 1 % de 
leur fiscalité, devenue entièrement 
additionnelle. Un vrai problème. 

Enfin, fl n'est pas possible de te- 
nir deux langages à la fois. Vous 
devez contribuer à F éducation, à 
la recherche, au développement 
du territoire, aux transports, etc. 
Mais votre système électoral inter- 
dira durablement dans vos assem- 
blées toute majorité de gestion. 
L’intérêt public commande de ne 
pas trop écouter les groupes de 
pression et de réaliser cette ré- 
forme. Ainsi la France sera-t-elle 
un pays moderne appelant tous 
ses citoyens, oit qu’ils vivent et 
travaillent, à une responsabilité 
nouvelle et équilibrée. 

Le chemin de fer français offre 
l’occasion d’une perspective de 
décentralisation intelligente et 
nouvelle. Si ce nouveau transfert 
de compétence est prévu, c’est 
sans doute que les régions corres- 
pondent à une dimension conve- 
nable pour l’action et qu’elles ont 
fait leurs preuves. La France pari- 
sienne et départementale crain- 
drait, nous dit-on, les fiefs et le re- 
tour des féodaux, mettant en péril 
l’harmonie nationale. Soyons sé- 
rieux. Pourquoi dès lors charger 
autant les épaules de ces prési- 
dents, de leurs assemblées, de 
leurs contribuables? Seule la 
compétence crée pouvoir et auto- 
rité. En se privant de ses missions, 
l’Etat doit tirer les conséquences 
de son comportement Le risque 
est sans doute de créer, sans vo- 
lonté nationale, une sorte de fédé- 
ralisme réel a la française. Mais qui 
donc en serait responsable ? 


Jean-François Bazin, 
président du conseil régional de 
Bourgogne, est secrétaire national 
du RPR à la décentralisation. 
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twtts ^automobiles se sont effon- 
««es en novembre de 13,3 % après 

Drime^è la 6 W**»«W»ÎU 
pnme à la casse gouvernementale 


dite * prime Juppé» en vigueur de- 
puis 1e l'octobre ne parvient pas à 
enrayer la dégradation qui a 
commencé en juillet. • LES 
CONSTRUCTEURS s'attendent désor- 


» LE MONDE /SAMEDI 2 DÉCEMBRE 1995 i 

mais à un marché en baisse d'au 
moins 1,2 % cette année. Les 
commandes enregistrées en no- 
vembre ont encore baissé de 10% en- 
viron. • DANS CET ENVIRONNEMENT 


très morose, les constructeurs fran- 
çais Renault et Peugeot souffrent le 
plis. L'ex-régie a vu sa part de mar- 
ché se réduire à 26,5 % en novembre 
contre 31,3 % ('an passé. Peugeot re- 


cule à 16.9 % contre 18,6 %. Citroën 
s'en tire mieux grâce à une politique 
très agressive de prix. •VOLKSWA- 
GEN, qui n'a recours à aucun rabais, 
réalise des performances. 


Renault et Peugeot sont les premières victimes de la chute du marché 

La « prime Juppé » ne parvient pas à arrêter ta dégradation des ventes de voitures. 

Les clients ne sont attirés que par les rabais très importants, comme ceux pratiqués par Citroën ou Seat. Volkswagen profite de la crise 


QUAND les promotions se nml- 
tïpüent, quand le gouvernement 
soutient le marché automobile.-, 
les ventes de voitures continuent à 
baisser. Et les marques françaises 
en sont les principales victimes, 
alors que certains comme Voila » 
wagen semblent inexorablement 
augmenter leurs performances. 
Comme si Je marasme du marché 
ne devait pas les concerner. 

D’après le Comité des Construc- 
teurs Français d’Automobües 
(CCFA), les nouvelles immatricula- 
tions françaises ont enregistré 
en novembre un nouveau r ecu l de 
133 % (à jours ouvrables compa- 
rables! par rapport au même mois 
de Tannée précédente. En octobre, 
premier mois d’entrée en vigueur 
de la prime à la casse du gouverne- 
ment Juppé, elles avaient déjà di- 
minué de 63 %. La prime Juppé ne 
parvient donc pas à stopper la dé- 
gradation des ventes, observée de- 
puis juillet dernier. Les spécialistes 


tablent mamtmanf sur dw ventes 
de 1,950 million de voitures en 
391», contre 1,973 million en 1994. 

Si le marché est à Fanêt, tout le 
monde ne Test pas. Renault et 
Peugeot sont les principales vic- 
times des faibles achats. L’ex-Ré- 


gie a vu ses immatriculations bais- 
ser de 26.6 % en novembre et le 
groupe de Socbaux de 21 %. Mais 
ces chiffres indiquent une évolu- 
tion par rapport à novembre 1994, 
moisqnl s’était révélé exception- 
nel pour les constructeurs français. 


Volkswagen confirme son redressement 

te conseil de snrveSance du constructeur allemand, réuni à Wotfefanrg 
jentH 30 novembre, a fndlqné qn*B s’ alte nd aR à «un bé&fice nettement 
meUteur en 1995» qu'en 1994 (150 mfiBons de dentsthanaris, soit environ 
517 mBBons de francs): Sot les neuf première mois de 1995, le groupe a 
déjà enregistré un bénéfice avant Imp ôt s de 948 millions de maria, 
canne 274 mflüons pour la même période de 1994. Le conseil a annoncé à 
celle occasion le départ tFUUdi Sefflfext, responsable de la redracfae et 
du développement, et son remplacement par Fenfînand Piéch, le pré- 
sident du groupe. 

le consëfl de smcv dBance s’est pendbé sur les projets de développe- 
ment d’ici à Fan 2000 : le {poupe a prévu tfto ve stir 68/f mStods de marks 
(230 mBBanls de francs) entre 1996 et la fin dn siècle. * La poBtique cfin- 
vestissanent sent essentkBanatt orientée sur la produits dans les ornés à 

venir, comme cela est déjà te cas. La nufiettre patte de ces inv e stissements se- 

ra à nouveau consacrée aax rites allemands », a précisé le cnnsefl. 


La « balladurette » accélérait à 
fond et le marché avait grimpé à 
190500 immatriculations, niveau 
que Ton ne retrouve dans le passé 
qu’en 1990. Les résultats actuels 
« restent quand même supérieurs 
au niveau exécrable de novembre 
1993, qui avait enregistré 157000 
immatriculations », tempère 
Vincent Becquey , directeur du 
marketing de la société de crédit à 
la consommation, Cofica. 

L’an passé les constructeurs 
étrangers n’avaient pas encore 
bien estimé l’Impact positif de la 
prime Balladur et Os souffraient de 
stocks insuffisants, laissant aux 
constructeurs nationaux la plus 
grosse part du gâteau. La part de 
marché de Renault s'était élevée 
ce mois-là à 31,1 %. alors qu’elle 
plafonne généralement à 30%. 
Cette année, les étrangers ont 
mieux réagi. Renault s'est effondré 
le mois dernier à 26,5 % du mar- 
ché. Eteugeot est tombé à 16,9%, 


Le ooint sur l'électricité nucléaire. 


Grâce à l'électricité nucléaire, notre ciel 
ressemble de plus en plus à un ciel. 
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Aujourd'hui 
75% de l'électricité 
est nucléaire 
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EDF 

Electricité 
de France 


Nous vous devons plus que la lumière. 


contre 18,6% en novembre 1994. 
Les deux marques françaises ont, Q 
est vrai, toutes deux souffert de la 
fin de vie d'un produit : la 405 et la 
R19. 

Citroën s'en tire mieux, gagnant 
quelques points de marché, de 
12,5 % en novembre 1994 à 132% 
cette année. La marque aux che- 
vrons a du casser ses prix : en no- 
vembre, l’AX se vendait 
6 000 francs de moins que ne l'in- 
diquait le catalogue, la Xantia 
10 000 francs et l’Evasion 15 000 
francs. Entre le 13 et le 20 no- 
vembre, les véhicules diesel béné- 
ficiaient d’un rabais supplémen- 
taire : moins 10 000 francs au total 
sur l'AX ou encore moins 
13 000 francs sur la Xantia. Re- 
mises auxquelles s'ajoutent les 
5 000 ou 7000 francs offerts par le 
gouvernement pour la reprise des 
véhicules de plus de S ans. 

PETITS BUDGETS 

Seat, dont les prix sont égale- 
ment particulièrement compétitifs 
- on peut y acheter une voiture 
pour moins de 30 000 francs 
129 990 pour la Marbelia) - a su 
convaincre les ménages à petits 
budgets puisque ses immatricula- 
tions ont augmenté de 41,3 % le 
mois dernier. 

En dehors de Seat et Citroën, 
qui vont le plus loin dans cette po- 
litique de rabais, les autres 
constructeurs n'ont pas connu les 
mêmes retours. La réactivité des 
automobilistes au prix apparaît 
désonnais moins évidente : ils ont 
montré par leurs choix d'achats du 
mois dernier que cette compo- 
sante n’était pas primordiale. 
Volkswagen, dont la politique 
commerciale est de ne faire au- 
cune promotion, a enregistré le 
mois dernier une hausse de ses im- 
matriculations de 252%, à 11266 
unités. 

«Nous n'arions pas eu un très 
bon mois de novembre 1994. Nous 
venions de lancer la nouvelle Polo 
sans être en mesure de la livrer *, 
précise Michel Le Payre, président 
de Volkswagen France. En un an, 
le nouveau modèle a fait ses 
preuves : 4 500 nouveaux automo- 
bilistes en ont pris le volant le 
mois dernier. Le prix d’entrée de la 
Balo est de 60 900 francs. EUe est 
plus chère que toutes ses concur- 
rentes 

Sur les onze premiers mois de 
l’année, Volkswagen a vu ses im- 
matriculations bondir de 17,2 % - 
alors que le total des immatricula- 
tions diminuait de 0,5 % - . ce qui 
lui donne une part du marché 
hexagonal de 5,7 %, contre 4,9 % 
sur la même période de 1994. Opel 
a lui aussi conquis de nouveaux 
automobilistes français malgré un 


mois de novembre très moyen 
compte tenu de la fin de vie de la 
Vectra : avec des immatriculations 
en hausse de 21,5 % depuis le dé- 
but de l’année, la filiale euro- 
péenne de General Motors a porté 
sa part de marché de 5,4 % à 6,6 %. 
« Nos commandes en novembre se 
sont accrues d'environ 13 %, ce qui 
laisse présager une fin d’année en 
droite ligne avec les onze premiers 
mois », développe Thierry Les- 
piaucq, directeur des veotes 
d’Opel France. 

Pour les autres constructeurs 
qui, comme les Français ou encore 
l'italien Fiat, ont vu leurs parts de 
marché légèrement reculer, il res- 
sort que la prime Balladur a absor- 
bé une grande part du potentiel de 
croissance du marché hexagonal 
et que la prime Juppé n’est plus en 
mesure de redynamiser un marché 
asséché. Même si elle représente 
25 % des ventes actuelle de voi- 
tures - contre 30 % pour son inspi- 
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x l'entrée eu vigueur de la prime 
Jappé n ’a pas relancé les ventes 
d'automobiles. • . 

ratrice - elle n’incite pour l’instant 
que peu de personnes à anticiper 
des achats. 

Le gouvernement l’avait d’ail- 
leurs préssenti puisqu’il avait esti- 
mé à 150 000 le nombre d’achats 
supplémentaires qu’occasionne- 
rait sur un an cette nouvelle me- 
sure, alors que les « balladu- 
rettes » ont été en 16 mois au 
nombre de 450000. La reprise ne 
se laisse pas encore deviner. Selon 
Vincent Becquey, « les commandes 
du mob de novembre ont globale- 
ment enregistré une baisse de 
10 % ». 

Virginie Malingre 


Les chantiers nautiques 
Jeanneau sont à vendre 


LA ROCHE-SUR-YON 

de notre correspondant 

Les chantiers nautiques Jean- 
neau des Herbiers (Vendée) sont à 
vendre. Le tribunal de commerce 
de La Roche-sur-Yon se prononce- 
ra, le 22 décembre, sur le nom du 
ou des repreneurs. Félix Chateffier, 
PDG de Jeanneau, a perdu son pa- 
ri. 

En délicatesse avec son ancien 
pool bancaire, comprenant no- 
tamment la BNP et Paribas, Q n’a 
pas réussi à faire redémarrer la 
production, malgré le recours à 
d’autres soutiens financiers. 
L’argent frais n’est pas revenu, le 
nouveau pool n’ayant pu obtenir 
de garanties suffisantes. Même si 
Jeanneau dispose de près de 
300 millions de francs de carnets 
de commandes, les chantiers sont 
au point mort et les deux tiers des 
salariés toujours au chômage. 

Les 653 salariés de l'usine bo- 
ttine (qui comprend aussi l’activi- 
té construction de voiturettes de la 
filiale Microcar) devraient cepen- 
dant être payés de leur salaire de 


novembre. Cette mesure indique 
la volonté de l’administrateur judi- 
ciaire, M« Rambour, nommé à la 
suite de la décision de redresse- 
ment le 2 novembre, par le tribu- 
nal de commerce, de ne pas procé- 
der à la liquidation de l'entreprise. 
Plusieurs noms de repreneurs po- 
tentiels circulent On évoque le 
nom du groupe Zodiac Internatio- 
nal pour le secteur voile, celui de 
l’américain Brunshwig (moteurs 
Mercury) pour le motonautisme et 
de l’entreprise Aixam d’Aix-les- 
Bains (Savoie) pour le rachat de la 
filiale Microcar. 

Comme aux beaux jours, Jean- 
neau participera, du 2 au il dé- 
cembre, au Salon nautique à Paris. 
Mais, aux Herbiers, l’inquiétude 
est vive parmi les salariés. Certains 
actionnaires de la société (qui re- 
présentent quelque 12 % du capi- 
tal) craignent de tout perdre, dans 
un bocage sinistré où pas moins de 
2000 emplois sont actuellement 
menacés. 




•’> 

T 




Gaspard Norrito 







16 /LE MONDE / SAMEDI 2 DÉCEMBRE 1995 


FINANCES ET MARCHES 


Les investisseurs étrangers s’inquiètent 
de l’extension des conflits sociaux en France 

Le franc a cédé 2 centimes face au mark et les taux d'intérêt à trois mois sont remontés à plus de 6 % 


Les marchés financiers français ont enregistré, 
jeudi 30 novembre, de très fortes secousses. Les 
taux d'intérêt à court terme se sont envolés. 


passant de 5,20 % à 6,60 %. La Banque de 
France a contribué à alimenter ces tensions en 
laissant remonter jeudi le taux de l'argent au 


jour le jour. Vendredi matin, elle a toutefois 
donné un signal d'apaisement en laissant ce 
taux inchangé. 


LA CRISE SOCIALE va-t-elle se 
doubler d’une crise monétaire ? 
jeudi 30 novembre, les marchés fi- 
nanciers français ont été violem- 
ment secoués. L'indice CAC 40, qui 
mesure la performance de (a 
Bourse de Paris, a cédé 1,56%, sa 
quatrième séance de baisse consé- 
cutive. La devise française est tom- 
bée jusqu’à un cours de 3,46 francs 
pour 1 mark, soit une perte de 
3 centimes en moins de quarante- 
huit heures. Le franc a également 
cédé du terrain face aux devises eu- 
ropéennes les plus faibles, comme 
la tire ou la livre sterling. Vendredi 
matin 1* décembre, lors des pre- 
mières transactions entre banques, 
le franc restait très faible et 
s'échangeait à 3,4560 francs pour 
1 de utsche marie. Et encore ta chute 
du franc a-t-elle été limitée par une 
forte hausse du billet vert, passé de 
1,4330 mark à 1,4470 marie 

UNE BRUSQUE DÉPRÉCIATION 

Les tensions les plus fortes ont 
toutefois été observées sur les taux 
d'intérêt à court terme. Les 
échéances à trois mois se sont en- 
volées, passant de 5,20 % à 6,60 %. 
Le contrat Pibor 3 mois du Matif, 
instrument financier qui permet 
aux opérateurs de se protéger 
contre les variations de taux d'inté- 
rêt à court terme, a plongé. 
L’échéance décembre a terminé la 
séance sur une baisse de 65 cen- 
tièmes, à 93,63 points. Les cota- 
tions ont même dû être interrom- 
pues quelques instants, la limite de 
baisse autorisée par les autorités de 
marché (-80 centièmes) ayant été 
atteinte en fin de matinée. 

Cette brusque dépréciation ré- 


sulte de l’inquiétude croissante des 
investisseurs étrangers à r égard de 
la situation sociale en France. Le 
choc a été d'autant plus violent que 
la prise de conscience a été tardive, 
jusqu’à mercredi, les grands fonds 
d'investissement anglo-saxons 
s’étalent montrés indifférents aux 
mouvements sociaux et étudiants. 
Ils avaient continué, impertur- 
bables, à acheter des francs et des 
■ emprunts du Trésor français. La 
grève dans la SNCF ne constituait 
pas pour eux un sujet de préoc- 
cupation particulier. « Pour les 
fonds américains ou britanniques, 
celle-ci fait partie du folklore fran- 
çais », note un analyste. 

L'extension du conflit à d'autres 
secteurs de la fonction publique et 
la diffusion, sur les chaînes de télé- 
vision étrangères, d'images mon- 
trant Paris totalement paralysé par 
les embouteillages ont fini par 
ébranler la confiance des opéra- 
teurs internationaux. Les analystes 
soulignent que leur défiance sou- 
daine à l'égard du marché français 
s'explique d'abord par leur incapa- 
cité à mesurer avec précision ram- 
pleur du trouble social. « Un trader 
new-yorkais a une connaissance très 
vague du mouvement syndical fran- 
çais », observe l'un d’eux. Cette in- 
certitude les incite à se tenir, par 
prudence, à Pécart du marché fran- 
çais. 

Les professionnels des marchés 
financiers sont unanimes à dire que 
la Banque de France a également 
contribué, jeudi 30 novembre, à 
l'envolée des taux d’intérêt à court 
terme. En début de matinée, le 
loyer de l’argent au jour le jour 
s'est inscrit en hausse de 1 seizième 


Remontée des taux 
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de point, passant de 5,13 % à 
5,19%. Aussi minime soit-elle, la 
remontée de ce taux a été aussitôt 
interprétée par les opérateurs 
comme le prélude à un resserre- 
ment officiel de la politique moné- 
taire française. Le niveau de 
l'argent au joui te jour est considé- 
ré par les Intervenants comme le 
troisième taux directeur de l'insti- 
tut d'émission. De fait, la Banque 
de France ne le contrôle plus, au- 
jourd'hui, aussi complètement que 
par le passé. Elle a cherché, depuis 
plusieurs mois, à lui donner une re- 


lative liberté d'évolution. Si elle 
continue à l’orienter, en donnant, 
tôt le matin, des indications aux 
trésoriers de banques et aux cour- 
tiers monétaires sur 1e niveau au- 
quel elle souhaite le voir fixé, elle 
n’en possède plus une totale maî- 
trise. 

Le taux de P argent au jour le jour 
est influencé par l’évolution des 
rendements de marché. Ces der- 
niers s’étant tendus mercredi 
après-midi, le taux au jour le jour 
en a lui même, jeudi matin, été af- 
fecté. Mais ce phénomène de mar- 
ché a été interprété, à tort, comme 
un message adressé par la Banque 
de France. Vendredi matin, l’insti- 
tut d’émission a d’ailleurs cherché 
à dissiper ce malentendu et à répa- 
rer son erreur commise la vdDe en 
maintenant inchangé le taux de 
l'argent au jour le jour. Ce geste 
d'apaisement a permis aux 
échéances à trois mois de refluer, 
en quelques instants, de 6,60 % à 
630%. 

Q reste que la détente monétaire 
observée depuis la fin du mois 
d’octobre est aujourd'hui large- 
ment effacée. Les échéances à trois 
mois avaient reculé de plus de 2 % 
au cours de cette période, passant 
de 73 % à 5,2 %. Les secousses su- 
bies par les marchés financiers 
français constituent pour le gou- 
vernement un sérieux avertisse- 
ment. En somme, les marchés 
disent au premier ministre que, à 
d’aventure 3 cède aux revendica- 
tions des fonctionnaires, 3 devra 
affronter une crise monétaire de 
grande ampleur. 

Pierre-Antoine DéDtommais 


Le courtier britannique Nick Leeson a été reconnu coupable par Singapour 


BANGKOK 

de notre correspondant 
en Asie du Sud-Est 

Nick Leeson, l'ancien courtier de la banque 
britannique Barings extradé d'Allemagne le 
23 novembre, a été reconnu coupable vendredi 
1” décembre de faux et de tricherie par un tribu- 
nal de Singapour. Selon son avocat John Koh, 
ces deux délits sont passibles respectivement 
d’un maximum de sept et d'un an de prison Le 
tribunal avait auparavant abandonné neuf 
autres chefs d'inculpation qui auraient rendu 
Leeson passible de quatorze ans de prison. Le 
jugement sera prononcé samedi 

L'affaire Leeson sert de test pour Singapour, 
qui veut définitivement affirmer sa vocation de 
grande place finan cière dans la région, alors que 
l’avenir de Hongkong est rendu incertain par 
son retour dans le giron chinois dans moins de 
deux ans. 

La position de Singapour est d'ores et déjà im- 
pressionnante. En 1995, Singapour se retrouve 
en tête, devant San Francisco et Londres, dans le 
classement mondial des « meilleures implanta- 
tions pour les affaires » établi par la revue améri- 
caine Fortune. Le premier centre d'affaires de 
l'Asie du Sud-Est gagne également six places 
dans 1e classement, effectué par le magazine bri- 
tannique Euromoney, des économies en termes 
de risque-pays: i’ïle-Etat se retrouve en 
deuxième position, derrière la Suisse et devant 
le Luxembourg, les Etats-Unis et le Japon. La dé- 
fense, avec succès, de cette réputation explique 
pourquoi les autorités siagapouriennes en- 
tendent retourner toutes les pierres dans l'his- 
toire de la chute de la banque Barings, dont l'an- 
cien jeune courtier en charge des produits 
dérivés à Singapour, Nicholas Leeson, est Parti- 


san. Le marché des changes de Singapour est le 
quatrième de la planète et le doDar ringapourien 
□'y est impliqué que dans 5 % des transactions 
quotidiennes. Comme le souligne un expert 
français, le Sim ex (Singapour International Mo- 
netary Exchange) n'offre pas de contrat portant 
sur un produit domestique, et le marché off- 
shore, qui finance tes besoins de la région, re- 
présente trois fois le marché bancaire national. 
La santé de la place de Singapour dépend doue à 
la fois de la vitalité économique de la région, ju- 
gée solide à court terme, et de l’éventuel déve- 
loppement de concurrents comme la Bangkok 
International Banking Facflity et Labuan, en Ma- 
laisie. 

Pour l'instant, cependant, ces deux nouveaux 
marchés financiers offshore canalisent des fonds 
étrangers vers leurs propres pays ou également, 
dans le cas de la Thaïlande, vers tes Etats de F an- 
cienne Indochine (Cambodge, Laos et Vietnam). 
Le concurrent le plus sérieux demeure donc, 
pour le moment, Hongkong, à propos duquel il 
est difficile de mesurer la portée, sur le plan fi- 
nancier, du retour à la Chine en juin 1997. 

PRÉSERVER SON HÉGÉMONIE 

En tout état de cause, Singapour veut préser- 
ver sa position actuelle de première place finan- 
cière en Asie du Sud-Est, et c’est la raison pour 
laquelle le Sim ex a réagi promptement, dès la 
chute en février de Barings, en nommant un 
comité de consultants internationaux, dirigé par 
l'ancien président du Chicago Boarri of Trade. 
Sur ses recommandations, une série de mesures 
ont été prises le 30 octobre : entre autres, suivi 
plus préris des « grands risques », analyse plus 
poussée des mouvements quotidiens, dévelop- 
pement des échanges d'informations avec les 


autres marchés à terme et responsabilisation, 
devant le Simex, des opérations effectuées par 
toute société. 

Sans attendre les conclusions de ce comité, le 
Simex avait renforcé son dispositif de surveil- 
lance et, de son côté, le Parlement singapourien 
avait voté le renfort du contrôle par la Monetary 
Authority of Singapore (MAS, Banque centrale) 
des marchés de produits dérivés. Enfin, un rap- 
port sur Barings avait été commandé par 1e mi- 
nistère des finances au cabinet international 
Price Waterhouse. Remis en octobre, ce rapport 
a mis en cause l'ancienne direction de Barings, 
en démontrant notamment qu’elle ne pouvait 
ignorer l’existence du compte 88 888 sur lequel 
Nick Leeson imputait les opérations perdantes 
et dont le solde débiteur, lors de la chute de Ba- 
rings, s'élevait à 138 milliard de dollars (63 mil- 
liards de francs). Tout en relevant que le système 
de garantie du marché à terme a très bien fonc- 
tionné, le rapport a cependant reproché au Si- 
mex d'avoir un peu tardé à communiquer ses in- 
quiétudes à la MAS. 

La chute de Barings n’a toutefois pas eu d’in- 
cidence sur le marché à terme puisque, de jan- 
vier à août 1995, les contrats échangés ont aug- 
menté de 13,6% par rapport à l’année 
précédente, les plus fortes progressions étant 
enregistrées sur contrats à terme Nikkei 225 (+ 
47 %) et le contrat à tenue Nikkei 225 (+ 26,4 %), 
les deux instruments les plus utilisés par Ba- 
rings. Comme P entretien de cette dynamique est 
une priorité pour Singapour, on ne peut exclure • 
l'inculpation d'anciens dirigeants de Barings, 
quelle que soit la ligne de défense de Nick Lee- 
son. 

Jean-Claude Pomonti 


La Banque d'Italie organise le sauvetage du Banco di Napoli 

Une politique d'expansion dangereuse a mis l'établissement au bord de la faillite 


LA LENTE AGONIE du Banco di 
Napoli pourrait prendre fin. La 
Banque d'Italie a déridé d'organiser 
le sauvetage du priripal établisse- 
ment bancaire du sud de la Pénin- 
sule, qui se trouve au bord de la fail- 
lite. 

A r issue d'une réunion qui s'est 
tenue au siège de la banque centrale 
à Rome Jeudi 30 novembre, onze 
banques italiennes se sont engagées 
à venir en aide au Banco di Napoli, 
longtemps proche de La puissante 
Démocratie chrétienne. Elles lui 
consentiront un prêt de 2 500 mil- 
liards de lires (environ 73 milliards 
de francs), ballon d'oxygène qui de- 
vrait lui donner le temps nécessaire 
pour trouver une solution définitive 
et préparer sa future privatisation. 
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Octroyé aux conditions du mar- 
ché pour dix-huit mois, le prêt sera 
pris en charge par tes banques mais 
aussi par le Trésor italien (qui dé- 
tient 14 % du Banco di Napoli) pour 
3 milliards de francs. 

En contrepartie, le conseil d'admi- 
nistration de la banque avait ap- 
prouvé la veille un plan prévoyant la 
fermeture ou la vente de certaines 
agences et de filiales en pertes struc- 
turelles en Italie et à l'étranger D a 
aussi programmé la cession de cer- 
tains crédits à moyen terme, des 
créances douteuses et la vente de 
propriétés immobilières et de parti- 
cipations non stratégiques. 

Depuis 1990, le Banco di Napoli 
s'était lancé dans une politique de 
conquête de parts de marché en Ita- 


lie et à P étranger pour compenser la 
diminution de ses marges, multi- 
pliant ses agences (qui sont passées 
de 300 à la raH990 à près de 1000 
en 1994) et cüveràfiant imprudem- 
ment son portefeuille de prêts. La 
banque a ainsi engrangé énormé- 
ment de mauvais risques, reflétant 
notamment son implantation dans 
tes régions tes plus pauvres de la Pé- 
ninsule. 

Au premier semestre 1995, le Ban- 
co di Napoli a accusé une perte 
nette de 1 560 milliards de lires 
(43 milliards de francs), la plus co- 
lossale jamais enregistrée par une 
banque en Italie. Le patrimoine net 
s’établissait à 2 117 milliards de Ares 
en fin de semestre, après être déjà 
tombé à 3 584 milliards à la fin 1994, 
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en raison d’une énorme perte de 
1 147 milliards de lires. Face à cette 
situation désespérée. Le président de 
la Fondazione dd Banco di Napoli, 
Gustavo Mïnervini, qui contrôle 
70% de la banque, avait multiplié 
les appels au gouvernement et en 
particulier au Trésor pour qn’ü 
vienne au secours de la banque. H a 
été entendu. Malgré la réticence 
manifestée au cours des derniers 
mois par le chef du gouvernement, 
Lamberto Dîni, sur une nouvelle in- 
tervention de FEtat pour renflouer 

la banque, la Banque d’Italie a préci- 
sé que « le Trésor pourrait participer 
aux Jutures augmentations de capital 
du Banco di Napoli». 


La fusion Crédit foncier 
Immeubles de France 
est remise en cause 

Une victoire pour les actionnaires minoritaires 


LE CRÉDIT FONCIER de France 
(CFF) va devoir revoir sa copie 5*3 
veut fusionner avec sa filiale à 
55 Sb, la Société des immeubles de 
France (SIF). Le Conseil des 
Bourses de valeurs (CBV) a publié 
jeudi 30 novembre un avis deman- 
dant de Judo au Crédit fonder de 
lancer une offre publique de re- 
trait (OPR) préalablement à la fu- 
sion. Cette opération permettrait 
aux minoritaires de la SIF qui le 
désirent de recevoir des liquidités 
contre leurs actions, au lieu de se 
voir imposer des titres CFF. 

Le conseil d’administration du 
Crédit fonder de France, qui doit 
se rétmir lundi 4 décembre ponr ti- 
rer les conséquences de ravis du 
CBV, n’a guère que deux solu- 
tions : soit Q renonce à la fusion, 
soit il se plie aux demandes du 
CBV et lance une OPR. Cette se- 
conde hypothèse contraindrait le 
Crédit fonder, en perte de vitesse, 
à débourser de précieuses liquidi- 
tés pour rembourser les minori- 
taires de la SIF, dont les actions 
valent ai Bourse 850 millions de 
francs. Une parade consisterait à 
offrir des parités de fusions plus 
avantageuses que celles de TOPR, 
pour Indter les minoritaires à 
conserver leurs titres jusqu’à la fu- 
sion. Cette dernière avait pour ob- 
jectif de renforcer les capitaux 
propres du Crédit fonder de 1 mil- 
liard de francs et de pouvoir ex- 
térioriser des plus-values, en cé- 
dant des immeubles de la SCF, 
acquis pour certains au XIX e siècle. 

La décision du CBV est unevîc- 
toire pour Colette Neuville, la mé- 
diatique présidente de F Associa- 
tion des actionnaires minoritaires 
(ADAM). La spécialiste des procès 
perdus, en particulier contre Fran- 
çois Pinaitit, L'Affly on la Sogenal, 
a vu reconnaître la pertinence-de 
ses analyses juridiques par le CBV. 


Colette Neuville affirmait en subs- 
tance qu’on ne pouvait forcer un 
actionnaire à changer radicale- 
ment d’investissement (en l’oc- 
currence devenir actionnaire 
d'une banque soumise à la loi ban- 
caire et dont le gouverneur est 
nommé par l’Etat alors qu’on était 
préalablement actionnaire d’une 
société immobilière), sans hs pro- 
poser une sortie en « cash » (Le 
Monde du 23 novembre). Le CBV, 
dans cette affaire, ne s'est pas plié 
à la «raison d’Etat », qui consiste- 
rait à accepter de léser les action- 
naires de la SIF pour sauver le 
Crédit foncier. «Le CBV s’est 
comporté en autorité de place », se 
réjouit Colette Neuville. 

Seconde victoire, l’ADAM est 
parvenue à réunir dans son 
combat une quinzaine d’investis- 
seurs institutionnels représentant 
15 % du capital de la société, dont 
onze sicav de banques ou d'assu- 
rances françaises. Certaines sont 
dans la mouvance de FU AP ou de 
la Société générale, signe que les 
gérants de portefeuille deviennent 
plus indépendants pour défondre 
les intérêts de leurs clients et ne se 
soumettent pas aux intérêts, par- 
fois opposés, de leurs maisons 
mères. 

Colette NeuviDe compte désor- 
mais se battre sur le prix proposé 
lors de l’OPR. «Si l’offre n'est pas 
acceptable, nous Jurons appel de 
cette décision », prévient-elle- Elle 
a aussi déposé des propositions de 
résolution pour l’assemblée géné- 
rale des actionnaires de la SIF 
convoquée pour te 22 décembre. 
Avec toujours te même objectif: 
faire en sorte que le droit français 
soit appliqué correctement, pour 
défendre les investissements des 
minoritaires. , " ... \. 
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Les Houillères de Lorraine 
vont supprimer 1 050 emplois 

ON NOUVEAU PAS vient d’être frandû dans la fermeture des quatre sites 
des Houillères du bassin de Lorraine, prog ramm ée pour Fan 2005. La di- 
rection de la finale des Charbonnages de France a annoncé jeudi 30 no- 
vembre à Folschvfller (Moselle) là suppression d'environ 1 050 emplois, 
soit près de 9 % de Feffêctîf total Ces réductions sourit « toutes basées sur 
le volontariat et des mesures d’âge », selon la direction. - 
L'annonce de cette diminution cfsnplois a vivement in gnjété tes syndi- 
cats, qui dénoncent «un processus de liquidation ». En juütet 1994, le rai- 
nistère de Findu^rie avait déridé Faiiêt des mines lonaines, fanft» de ren- 
tabilité : P extraction d’une tonne de charbon y coûte 700 francs pour un 
prix de vente de 350 francs. 1 

DÉPÊCHES 

■ PECH1NEY : l'opération de privatisation du groupe d’aluminium de- 
vrait co m mencer en début de semaine. Le prix de vente des «fions de- 
vrait être annoncé par le ministère des financ es hmdi 4 décembre ou mar- 
di 5. Bercy n’a pas renoncé à cette opération malgré une campagne de 

préplacemematoneetunmaidiébotreïadépkxubte. 

■ DANONE : le numéro anfrançais de Fagroafimattaire vient de créer 
une société commune en Indonésie pour vendre des biscuits sons la 
marque Danone. La société commune a investi 20 mUBans de dollars (près 
de 100 millions de francs) pour créer une nouvelle urine. 

■ REVLON : le fabricant américain de cosmétiques a engagé un procès 
contre Procter and Gambie {xjut empêcha: ce rival « de dénigrer et de por- 
to 3 ' dommage » à son rouge à lèvre ColoxStay, censé rester en place toute 
la jo urnée et ne plus tacha tes dents. Procter and Gamble a répliqué que 
1 l^^^^^tepubfiritaires deltevton enfovem de ce prodint tmcé en juin 

■ GLAXO WELLCOME : le groupe britannique de phamrade a annon- 
cé vendredi 1“ décembre la vente de HazeHne, sa filiale de Singapour spé- 
aaflsée dans les produits parapharmaceutiques, à Unüever pour 95 mil- 
lions de Bvres (environ 727 minions de francs). 

■ LAGARDÈRE GROUPE: en 1994, Jean-Luc Lagardère, gérant 

o»nnim>ditédeLagaidèreGiïmpe,aéfé(fiscrètanentailEndupariajus- 
uce arte à une plainte déposée par un actionnaire minorâaire, a révâé Le 

Nouvel Economiste. Cet actionnaire conteste le prélèvement de 03 % du 


Pl. M l ~ -■ ‘ ' — — smu-w touuucic 

retat-major du groupe. «Personne n’a été mis, de près ou de loin, en exa- 
men », explique un porte-parole du groupe. 

■ THOMSON-CSF : nne assemblée générale extraor din aire d*actioD- 

naires dn errnine franraïs rl’Av+mnûma - - _ 


. _ — — — itt uhwouuu UU - uzrnusr unis » ues aCoVItcS 

ae f entreprise. L'objectif de l'opération, présentée le 5 juillet, est Y «har- 
monisation des structures », indique Tbomson-CSF, qui écarts toute irtren- 
tkm de procéder à « une privatisation par le bas ou un démantèlement ». 

■ RTTE AED : la premièrechaÏDe de pharmacie américaine va fusion- 
ner avec le numéro deux du secteur, Revoa Le nouvel ensemble réaliserait 
un chiffre cF affaires de 11 mflflards de dollars avec 4 500 magasins. 

■ BROKEN HDX PROPRIETARY : fa ptas grosse e miejifto mtn»w > 


— -r f'—r: ~. »»"inw iHuifcuu3c aniHiraini« 

Magma Coppec ËQe devrendraft ainsi le deuxième producteur mondial de 
cuivre. .... 

■ wdosuez: standard and Poois AdeÇ Fagence de notation finan- 
case . a annonce jeudi 30 noven*re qtf die abaissait les notes des dettes 

Suez, 


Ba.S. 


respectivement de A àA- et de A 1 à A 2. 
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FINANCES ET MARCHÉS 


• LE MONDE / SAMEDI 2 DECEMBRE 1995 / 17 


* ■ ^ B $ l K, E “E TOKYO a terminé 
^ sur uneKl 

de 0-5 % de KincJire Nildcei. Il s'est 
tet men ttetore à 18833,10 points, 
son plus haut niveau depuis janvier. 


■l£5 RÉSERVES EN DEVISES du Ja- 
pon, ont encore progressé pour at- 
teindre un nouveau sommet absolu, 
à 181,25 milliards de dollars, soit près 
de 900 milliards de francs. 


■ LE DOLLAR restait ferme vendredi 
à Tokyo, se négociant en fin de jour- 
née à 101,94 yens, contre 102,10 yens 
ia veille à New York et 101,52 yens à 
Tokyo. 


■ WALL STREET s'est replié jeudi, 
après six séances consécutives de re- 
cord. L'indice Dow Jones des valeurs 
vedettes a perdu 31,07 points 
(-0,61 %), à 5 074,49 points. 


■ L'OR a ouvert en baisse vendredi 
sur le marché international de Hong- 
kong, à 387,15/387,45 dollars l'once, 
contre 387,20/388,00 dollars jeudi en 
clôture. 


LES PLACES BOURSIÈRES 


CAC 40 
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CAC 40 
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DOW JONES 


FT 100 


MI830 


DAX 30 



Paris perd encore 

dti terrain 

APRÈS UN EFFORT de stabili- 
sation en début de journée, là 
Bourse de Paris commuait à céd er 
du terrain vendredi décembre 
pour la cinquième séance consé- 
cutive. Stable à Pouverture, Pin- 
dlce CAC 40 affichait en milieu de 
journée une perte de 0,76% à 
1 814,46 points. 

Le Malif était bien disposé,- pro- 
gressant de 0,10 % à 119,48. Phéno- 
mène courant en fin d’année, le 
dollar s'apprécie sensiblement 
face au mark, aidant ainsi le. franc 
à surmonter la passe difficile qu’il 
traverse en raison des ‘désordres 
sociaux, 

La poursuite dé la grève dans les 
transports en commun et son ex- 
tension à d’autres secteurs de la 


tournant pour les marchés après 
cinq mois de flottement 
Parmi les titres en forte baisse 
on relève Sovac —5,4%, Géophy- 
sique -4,5% et jean Lefebvre 


automobiles et la morosité du sec- 
teur affectent tes équipementiers à la 
Bourse de Paris. L’action Bertrand 
Baise a perdu 2,9% jeudi 30 no- 


-3,7 %; Recul de 3% du Crédit 
fonder et de 2,8 % de Renault A 
l’inverse, fine progresse de 4,7 %, 
le GAN de 3,6 % et Metaleurop de 
2,4%. 


rentabilité. La fiBale allemande défi- 
citaire risque d’être affectée par le 
ralentissement de la croissance 
outre-Rhin. 


Bertrand Faure suri mois | 
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PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 


HAUSSES, 121)30 

Coors au 
01/12 

Var.% Var. t 
30/11 31/12 

InxiRutiLFraKe 

286 

-*-3Æ2 -2938 

GAN 

16550 

-+336 -3933 

UIC 

66.05 

+3JD -7636 

Qf Gabon 

779 

+3,17 -2473 

Fera 

778 

+230. +2271 

Crédit Lyonnais 0 

299 

+239 -3235 

Goftert 

579 

♦133 +2637 

Metaleurop 

51 

+ U® -3337 

MetmKwe inter. 

1485 

+177 +31.17 

Eiftaoe 

732 

+IA6 -0/45 


BAISSES, 12h 30 

Sovac 

S77 

-530 +5477 

DevJLN-PZalTD 

33 50 

-ASS -SZ81 

UAP 

124.10 

-334 -9,94 

JeaaUfetwre 

286 

+370 -1032 

Pernod-Ricard 

285.50 

+ 334 -1W 

Renault 

137 JO 

-M3 -2138 

Matra-Hachette 

94,70 

-336 -1834 

Galeries UfayMte 

1285 

-331 -4338 

£3 5Jgnaw(CSEE) 

1» 

-i22 -4775 

OaLFooFrance 

94JD 

-338 -63J2 


VALEURS LES PLUS ACTIVES 


01/12 Titres Capüaffwtiûn 


SÉANCE. 12 h» 

éctonqés 

ai KF 

Société CaleA 

126183 

73924955 

Carrefour 

23774 

64446475 

Sf Aquitaine 

181812 

63317648J0 

Alcatel Alahom 

127654 

5270979770 

Axa 

1G31» 

48744451,10 

Air Liquide 

58072 

46311877 

LVMH Moet Vutatm 

46014 

43610604 

Total 

133521 

41020108^0 

UAP 

30390 

3880302489 

Lafarge 

115281 

3653226230 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 


HAUSSES. 12h 30 

Counau 

01/12 

Var.% 

■uni 

Vai.9> 

31/13 

Idianova 

66,15 

+5 

-Sr» 

Pia Impart 

83® 

+4« 

-11.73 

Hurri Dutcw 

347 


-1930 

Sidergle 

975 

+4J2 

*5334 

AtiA 

230 

*434 

♦ 6558 


BAISSES, 12f>30 

Dakar Saint Louis 

74.10 

-5 

-»3î 

Cascades* 

2375 

-5 

-W5 

Monnem loua ï 

47 JO 

-S 

-4772 

PouioUat Ets (Ns) 

208.10 

-493 

-5A0 

Technofan (B'j 

87 

-491 

-13 

INDICES SSF120-25Q MIDCAC 
ET SECOND MARCHÉ 


30/11 

KM 

var. v 


1239,11 

127M3 

fmrm 

prM'.'T. h 

121573 

123093 

-178 

ivkL’. , ., i , | .ni,.7n 
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Valeurs indus. 

1376^1 

■FÿîTîl 

■an 

1 - Energie 

1345,71 


■u.'/i 

2 - Produits rte base 

133846 

1364^1 

PFl 

3 - Constnjcnon 

1404 

mssm 

tain 


mmm 

WEzm 

BUCJ 

■■H.hTiTTT.S 

1645,17 

168176 

Bâu 

.W.'l'TTrafl’ÎTOTÎire 


. 192875 

m:hi 


135676 

1369^2 

BELJ 

Services 

123438 

1247.98 

-1W 

rn,. ■ 

2030,40 

205291 

-ij» 

tBymnrrrm 

m wxM 

mma 

BE3 

SociétÉs fmandôes 

968J7 

985.07 

Bhi 

K£3B 

68175 

682.90 

-074 

il- Serviaa fmanc. 

7099214 

109278 

-2.17 

12 - Soàêus invest 

108201 

1094,12 

■ma 



fonction publique, ïndtent les 
opérateurs h une grande pru- 
dence^ Les milieux financiers 
guettent les réactions du gouver- 
nement face à cette pression die la 
rue en souhaitant qu'il tienne bon 
et applique le pn^cmnipe défirri 
par le président Jacques Chirac à 
la fin octobre, qui avait marqué un 


verabre, pour terminer la séance à 
B5fimKS.EHeatouchésonphisbas 
nfvëau de F année, à 132 francs. De- 
puis le 1" janvier, le titre a perdu 
25,6%. les analystes manifestent 
une certaine inquiétude quant à la 
capacité -du groupe, spécialisé dans 
la rrodnction de sièges automobiles, 
à poursuivre, le redressement de sa 


Bertrand Faure, valeur du jour 

IA CHUTE des immatriculations 


Tokyo 

au plus haut 

LA BOURSE de Tbkyo a fim^ ven- 
dredil* décembre, à .son médOeur 
niveau depuis quarante-cinq se- 
maines. Bien qu’ayant Buté sur la 
barre des 19000 points, l’indice 
NLkkei a fini la journée sur une 
hausse de 88,68 points (0,47%), à 
18 833,10- son plus hautmveâu de- 
puis Je 20 janvier. Le Nflckeï est- 
monté jusqu'à 18 9g5^5pointsen. 
séance. 

La Boutsede-Név^ Yo'rk s’est re- 
pliée jeudi, après* six. séances 
consécutives de record. L’indke 
Dow Jones des valeurs vedettes a 
perdu 31,07 points (t 0,61%}, à 
5 074,49. Quelque 441 millions 
d'actions ont été échangées. Les 
valeurs en hausse ont été toutefois 
plus nombreuses que ceües en 
baisse, à 1 352 contre 1003 (702 ac- 
tions sont restées inchangées). 

Wall Street a évolué iirégulière- 


ment durant Fessentiel dé la jour- 
née, avant de céder sous le poids de 
- prises de bénéfice dansTaprès-mi- 
dL Ces dernières se sont surtout 
concentrées sur les valeurs de la 
haute technologie, ébranlées dès 
Pouverture par une nette baisse de 
l’action Micron Tech, en réaction 
au changement d'appréciation par 
la firme de courtage Goldman 
Sachs. . .... 

INDICES MONDIAUX 

• ' - Cous au Cours au var. 

30/11 29/it en* 

Paris CAC40 ! - - 182838 --185333 -159 
Wew-YwVDJ mdOfc 5091^ *3t l aé»6 -0^ 
- talwVNa*â 1874450 'jgM;,:. +U2 
LowiresffTldo 366450 -ÿa SS55Q -HW 
Frandbrt/Oax30 224233 -CU2 . 

Frankfort/Commer. MK. 12 .138657: r 058 
BnmefcriBeia T 728 JS fem?3Z +Ô£Ï 
BnratoJGfaifral 149030 ‘WJH +1ÏÆ 
MfantfMlB30 • 943 - -0/0 

/VTHtmianvté Cbs JÏÏ V : înÜŒ- +0,10 
Madtkj/lbex35 311,80 -SI MS TÔjiÔ 
StocfchotraiMareal 1371.93 *030 

Londres FT30 2666^ JCTgy -033 
Hong tong/iHang S. 98T334 ^361X32. +2 
Stn^pmujstraht 2138,11 3U0J7 +054 


NEW YORK 

Les valeurs du Dow-jones 



soin 

29/11 

Alcoa 

5830 

5837 

American Express 

43 

43,12 

Allied Signal 

4630 

4637 

AT&T 

66 

6675 

Betlilehem 

14,12 

1430 

Boeing Co 

7237 

73^7 

Caterpillar Inc. 

6175 

62 

Chevron Corp. 

4930 

4932 

Coca-Cola Co 

7532 

7530 

Disney Corp. 

6037 

6135 

Du Font Nemours&Co 

67,12 

6735 

Eastman Kodak Co ”” 

6830 

6937 

Exxon Corp. 

78,12 

7837 

G en. Motors Corp-M 

5032 

503? 

Gen. Elearic Co 

6737 

67.62 

Goodyear T & Rubbe 

4337 

4132 

IBM 

97,75 

97,12 

Irrtl Paper 

38 

38 

JJ. Morgan Co 

7937 

7932 

Nie Don Dou^ 

90,12 

90,12 

Merck &Cainc 

6130 

6037 

Minnesota MngTbMIg 

6532 

6537 

PhBrp Morts 

8830 

89 

Procter & Gambie C 

8637 

8630 

Sears Roebuck & CO 

40 

4 075 

Texaco 

7330 

7335 

Union Carb. 

4037 

4037 

Utd Technol 

«37 

9337 

Westingh. Electric 

1637 

17,12 

Woohronh 

1437 

15.12 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 



ayn 

29/11 

Alled Lyon s 

5,10 

532 

BardaysBank 

735 

734 

BAT. industries 

5^7 

535 

Britkfi Aerospace 

83 2 

S70 

British Airways 

430 

435 

British Gas 

2.43 

2A9 

British Petroleum 

5.14 

537 

British Telecom 

3,77 

371 

B.T.R. 


338 

Cadbury Schvveppes _ 

536 

535 

Eurotunnel 

035 

0.97 

Ghxo 

832 

8.77 

Grand MetropoOtan 

4/0 

434 

Guinness 

432 

439 

Hanson Pic . 

1.95 

ï,te 

Croatie 

6,16 

6.16 

H3LB.C 

9,71 

9A9 

Impérial Cfmr/eal 

738 

7.66 

Uoyds Bank 

838 

8,78 

Marks and Spencer 

4,44 

4A7 

National Westmlnst 

639 

6.75 

Penlnsular Orienta 

436 

433 

Reuters 

6,17 

623 

Saatriii and Saatch 

030 

0.92 

Shell Transport 

835 

S .05 

Smithkline Beecham 

634 

636 

Tais and Lyle 

437 

433 

UniveierLm 

1237 

1234 

WeUcome 

1038 

1030 

Zeneca 

13.19 

1332 


FRANCFORT 
Les valeurs du Dax 30 



30/1 1 

29/11 

Alliant Holding N 

2793 

2779 

Basf AG 

317 

31820 

Bayer AC 

37630 

377,10 

Bay hyp&Wecftselbk 

3530 

3530 

Bayer Veroinsbank 

41.75 

41,75 

BMW 

779 

78130 

Commerzbank 

33430 

33330 

Continental AG 

2130 

21.28 

Dalmier-BenaAG 

71130 

714,10 

Degussa 

461 

46130 

Deutsche Babcock A 

1232» 

145 

Deutsche Bank AG 

6735 

68 

Dresdner BK AG FR 

38.75 

39 

Henkeivz 

542 

539 

Hoechst AG 

37430 

372 

Kaistadt AG 

571 

569 

Kauflwf Holding 

438 

434 

ÜndeAG 

848 

855 

DT. Lufthansa AG 

192 

19430 

Man AG 

40830 

414 

Mannesmann AG 

465.70 

46630 

MettalIgesÀG 

3135 

31 £5 

PriëussagAG 

41620 

418 

Rwe 

52530 

52530 

Schering AC 

98^5 

9835 

Siemens AG 

75530 

755 

Thyssen 

267.40 

26830 

VefoaAG 

59 

5925 

Viag 

576,75 

582 

WeflagAG 

690 

691 
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4,9620 

1/4455 

1013200 
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Ba isse du contrat Pibor 


Faiblesse du franc 


LE CONTRAT rotionud du Matif - le contrat à terme 
sur les obfigations d’Etat françaises- a ouvert en légère 
basse, vendredi 1“ décembre. L’échéance décembre a cé- 
dé quatre centièmes, à 119,34 points. Le taux de rende- 
ment de Fobfigation assimilable du Trésor (O A3} s'inscri- 
vait à 6,96 % La veille, le marché obfigataîre américain 
avait temüné la séance co forte hausse. Le rendement de 
l'emprunt d’Etat & trente ans était tombé à 633%, son 


Notionnel 10 % première échéance, 1 an 



LES TAUX DE RÉFÉRENCE 


TAUX 30/11 


Taitt 

10 ans 

Taux 

30 ans 

Indice 
des prix 

France 

5.12 . 


730 
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Italie 

10.33 

:itT38. ’ 

11,94 

«îîicS 

Japon 

038 
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Etats-Unis 
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MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 


TAUX DE RENDEMENT 

-Taux. 

«130/11 


Fonds d’état 3 i 5 ans 
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plus faible niveau depuis le 12 novembre 1993. Vendredi 
matin, les taux <rintéret à court terme français restaient 
très tendus. Us s'inscrivaient en début de matinée à 
6,60%. fis ont toutefois reflué à 630% après que la 
Banque de Rance eut annoncé qu’elle laissait inchangé 
le taux de Fargent au jour le jour, à 5,19 % Le contrat Pi- 
bor 3 mois du Malif était en baisse de 19 centièmes, à 
93,45 points. 


LE DOLLAR était en forte hausse, vendredi 1 CT dé- 
cembre, lors des premières transactions entre banques 
sur les places financières européennes. 11 s’échangeait à 
1,4485 mark, 102AO yens et 5,0065 francs. La dédsl on de 
la Bundesbank, la veille, de ne pas abaisser ses taux di- 
recteurs n’a pas permis à la monnaie allemande de se re- 
prendre. Les opérateurs estiment que le ralentissement 
de la croissance économique aux Etats-Unis se traduira 


par une amélioration des comptes extérieurs américains. 
Le franc restait faible, vendredi matin, face au deutsche- 
mark, pénalisé par l'extension des conflits sociaux. Il 
s'inscrivait à 3,4570 francs pour 1 deutschemark. D était 
tombé, la veille, jusqu'à un cours de 3,46 francs pour 
1 mark. La devise française cédait également du terrain 
face à la lire italienne et à la livre sterling. La monnaie 
britannique cotait 73525 francs. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de baie bancaire *20 %) MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 


PARITES DU DOUAR 


01/12 


"W 


var.% 



Achat 

Vente 

Achat 

Vente 

DEVISES 

coure BDF3tfl1 

9.29/11 

Achat 

Vente 


1/M55 

1*4345 ■ 

♦ 0,76 


30/11 

30/11 

29/11 

29/11 

Allemagne (100 dm) 

■ F II ■ 

+030 

329 

353 

TOKYO: USD/Yens 



1013500 

miuum 

jour le jour 

■e as* 

« 

w 


Ecu 

63605 

*039 

-V- 

- 

_ . __.x. 


1 «Kik 

va. 1 - 

5.25 

JW-/: 

5,19 

Etats-Unis (1 usé) 

43620 

+ftW 

43000 

57000 






3 mois 

"57». 

6 

s*' 

536 

BeJgiguenoo F) 

163975 

+038 

16 

17,1000 

DEVISES comptant: demande 

offre 


6 mois 

-530 S. 

6 

-5^6- 

537 

Pays-Bas (100 m 

3083700 

+030 

p_ 

’ 



4.9430 

4,9145 

43130 

1 an 

- 

538 

5^ 

wÊt&m 

■i IiI 1 i'i— 

3.1100 

+J. 

2.7700 

'• 3,2700 

YenflOOJ 

43561 

43613 

43572 

43514 

■iii'Uà-.’XiïWÊmm 


■■M 

WBÊHÊM 



89,1700 

♦ 0.72 

823000 



33472 

33465 

33300 

33293 

LZ3J II — 

œsm 




— 

Irlande (1 iep) 

73785 

+ 1,10 

73200 

8,1700 

Franc Suisse 

42462 

47503 

47454 


k .TTJ.TT^IÏÏZJ— 

-«anse 





Gde-Bretaqne (1 U 

73060 

■isa 

7,1200 

73700 

■»mrnRirrrn*M 

3,0935 

33979 

33806 

3,0787 

Pibor Francs 6 ma is 


— 




■agmaBësaM 

23955 

M2l\z» 

13500 

23500 


73912 

73842 


73778 







Suède flOO krsl 

753900 

■+030 

67,1000 

77.1000 


43373 

4.0410 



Pibor Francs 12 mois 

'539» 


5î3945> 

__ 

Suisse (100 F) 

4253400 

KL^JI 


430 

Franc Belge 

16.769 

16744 

16389 

16,679 



■■N 




78ÎSÔÔ 

+036 

■æiai 

813000 

e- 






RJL'Ü* 

— 

•537» 

— 

Autriche (100 schj 


+079 

463000 

493000 




s/an: 


5JB9 


Espagne (100 pes.) 

43480 


33800 

43800 

DEVISES 

1 mois 


3 mob 

6 mois 

1 Ji.'.' J ^.TlM'.MV.BaKB 


M. 

531S: 



■J7Q(EE3I 

33950 

ELI 

23500 

33500 

Eurofranc 

SM 


sM 

531 






Canada l dollar ca 

33574 

+ 039 

■0^21 

■EESM 

Eurodollar 

575 

r 

531 

532 

MATIF 






4«ri7 

♦136 

43000 

4.9500 

EuroOvre 

6,75 


6.68 



dernier 

plus 

plut 

premier 

| à n r"TT! ni «71 Tl 

MIP m 

+038 

108 

119 

■ t_irt 

3.91 


334 

337 


NOTIONNEL 10 % 

Déc. 95 


prix 


haut 


bas 


_Brix_ 


Mars 96 


Juin 96 


Sept- 96 


20506 . ni ■■ 1Î9À0 vtmr n9j5~ 

1741g mao- ii8.72 rriaàa. najas 

148 118.M -T1MP- llfgT 


L'OR 


-jj-;, mis 


counxni cours -gyn 


LES MATIERES PREMIERES 

INDICES 


PIBOR 3 MOt5 


Or fin fk- barre) 


6121» 


61400 


Dec 95 


141 672 


JjjBjT 94 93jM “Wg Or fln (en HngoO 61450 É1Z59_ 


Mars 96 

43874 

isssr 

9M5 


M 31 

Once «TOr Londres 

384,60 

— 

Juin 96 

18108 


9439 

7 MAE 

9433 

Pièce franraisef20fi 

353 

35S 

Sept & 

7318 

♦ 9430, 

9175 


KH4 


353 

355 

1 -'«(Il ■ r »; l v rfc|^:r r T2^MiÉfc 





Pièce Union lat(20f) 

353 

355 

Déc. 95 

3093 


9022 

’-ift 6 


Pièce 20 doiters us 



Mars 96 

843 

BE£I 

8936 

. us 

■L27Âjri 


ETZi^Hi 

1430 

■■■■ 







2265 

2260 







■■■■■■■ 


wmmmi 


Æf 



Échéance* 3071 1 

volume 

dernier 

Prt» 

plus 

haut 

plus 

bas 

premier 

prix 



nom: 95 

27068 

WO^T 

1845 

~tSB5T~ 

N9| 

En dollare cours 3V11 coure 29/11 

Déc. 95 

29751 

J8S2 v 

1856 

W3T ■ 

1833 

■■û-mLliT-SS— 

16,10 

16.10 

Janvier 96 

17 

1855 30- 

1860 

1W30 

1841 

wn (New York) 

1730 

18,45 

Mars 96 

1627 

W7» • 

187930 

1682 ;• 

1658,50 

Crure Oll (New vork) 

16,16 

16.16 


METAUX (New- York) 


~S5ü£ 



30/11 


>:t7. • • 1 rrtrt^— 

523 

TïT 


mEOfu 

SUL^I 


424 

Â4 


EBM 

32359- 

Palladium 

155,25 

132^5 




■ri;rt 1 :i i-n : m = i-t r-.i 



■bhbS 

^■’rTT'»ïl7 ’.T.illH-B 

BHBiEHi 




■ 'ri .ti «n Trrr^^Tr; 

35s 

356 

Cuivre comptant 

2920 

2985 r 

Grain, soja (diicagol 

653 

653 

Cuivre à 3 mois 

2724 

2735 

T ou ri. sofa (Chicago) 

210,10 

20950 


164850 

1645 

GRAINES, DENREES (Londres) 

f/tonne 

Aluminium à 3 mois 

1685 

1683 

P. de terre (Londres) 

_ 



Plomb comptant 

74250 

747 


107,60 

US 

11 lin 11 — 

720 

725 



■asTïïi 

irviiii^Tusai 

6305 

6335 





Etain a 3 mois 

Zinc comptant 

Zinc à 3 mots 


6340 


6380 


1023 


N Ictel comptant 
Nickel 4 3 mois 


1O4730 1053 


8235 


8160 


8360 


8305 


2545 


2235 


1028,50 Sucre blanc (Paris) 


OLEAGINEUX, AGRUMES cemytonne 
Coton ÏNew-Yorki 0,73 034 

jus d’orange fwëw-Yort) — __ 


wi 




<r 













































18 /LE MONDE/ SAMEDI 2 DÉCEMBRE 1995 • 


FINANCES ET MARCHES 


Crédit Local Fce 


REGLEMENT 

MENSUEL 

VENDREDI V DÉCEMBRE 

Liquidation : 21 décembre 
Taux de report : 5,25 
Cours relevés à 12h 30 


CAC 40 

Crédit Natianal 

C5 SlgnauxfCSEE} 

PARIS 


Dassark-Aviation 


VALEURS 

FRANÇAISES 


Cours Derniers 
précéd. cours 



% Nominal 

+ - (U 


EDF-GDF3% 

B.NJ».fT.P) 

Cr.Lyonnais(T.P.). 

RtfWuKfT-P.)- 


Rhone PoulencflJ 1 )™. . 

Saint GobaWTJM- 

Thomson SA CT-P) 

Aoor 


Air Liquide. 



ACF-As.CerLFrance. 

Bai Investis 

Bancaire (Cle) ^ 
BuatHoLvaie- 
Bertrand Faure— 

BIC 


BIS. 


B-NJ». 



Cap Cemlnl SogetJ 

Camaudmetafcm 

Carrefour 

Casino Guichard.— 

Casino GukhADP 

Cütorama DI (Lï) 

CCF 

CCMX(«.CCMQ Ly — 

Ce9id(lÿ) 

CEP Communication — 

CerusEuropJteun 

Cetelem— 

CGIP 

OagaiB 

Christian Dior 

Ciments FrJriv-B 

Cbrins — 

Chib Méditerranée — 

Cofledp 

Colis 

Comptoir Entrep-I 

Comptoir Moder. 

■un 

CretLFon. France. 


7535 

m 

81410 

1940 

1975 

ms 

1080 

606 

809 

415» 

946.60 
355,90 
J60» 
298» 
844 
543 
390 
13S 
467,40 
437 
221 
430 

2700 

S48 

908 

149 

2194) 

2754 

141 

106 

790 

234.60 
47 

969 

425 

66,50 

BSD 

999 

1080 

481 

205 

436 

«B 

155,50 

801 

12,95 

1487 

386 

9730 


7540 
MO" 
81420 
19*4- ■ 
2000 - 
ms 

Æ.-... 

mû : 

411" 

* 340JO - 
35430 
‘ 16130 
.297,10 
830 
544 r 
.388- 

Vis 

465: 

21530 
434- - 
2300 
543' " ■ 
906 . 
149,20 

23930 
2732.. 
V4Q» 
'104' 
788 ' • 
-231» 
4630. 
. 3 6S .-. 
Cl - 
6530 
839 •• 
1015 
-W96 

r*1- 

■ 

441 ; 

■ «2 

"15530 

'■te 7 .. 

rus : 

38030. 


* OJ36 100 
-1j08 1000 

+ 031 1000 

+ 0 J 0 1000 

+ 126 1000 

- 1000 " 

- 1000 

.100 
70 
40 
10 
50 
30 
60 


Bflage. 



-037 
- 1,15 
-134 
-030 
+ 0.87 
-030 

-13s 100 

+ 0.18 1» 


EssüWlmlADP 

Eurafrance 

Euro Disney 

EuroRSCGW.W 

Europe! . 


Eurotunnel 

Fflipacdi Médias.. 

Hnextei 

Fives-Ule 


-031 

-"031 

-1,14 

-448 

+ 033 

-"Ô 31 
-022 
+ 0,13 
+ 03* 


50 

s 

50- . 
20 
25- 
-50 
50 
.50 
28 
40 
10 - 


Fromageries Bd— 
Galeries LafayetM. 
GAN 


Gascogne (B). 
Gaz et Eaux— 
Géophysique- 
GJF.C 


-0,07 100 

- 0,14 10 


Groupe André SA — . 

Groupe De La Cite 

GrZannier «(Ly) ... 

GTM- Entrepose 

CuBsert 

Guyenne Gascogne 

Havas - . . 


-138 
-025 
- 1,19 
-136 


10 

25 . 
S - 
10 . 
25" 

+ 131 .10 . 

- 1 jus un .. 

-129 45 

+ 130 ICO : 

+ 138 un 

- ' -52 


LD. LA. 


rmetal. 


ImmeubLFrance- 
ingenko 


InterbaiT. 


Intenedmiquel. 
jean Lefebvre — 

Mepjgie 

La binai — 


-097 
+ 1,14 
- 02 * 


Lafarge 

Lagardère (MMB). 
l**yre 

Legrand—— 
Legrand ADP — . 

Legris Indud. 

Inrbiilns. 


25 
50 

as 

- 10:- 

*024 ' «•. 

+ 038 MO 
-030 un 

-130 50 LVMH Mort Vuitton. 

-338 ..U». . Lyonnaise Eaux- — 


L'Oréal. 


37020 

381J0 

+ ly *0 

292 

.29» 

+ 279 

34020 

25 ' . 

-172 

19870 

J92' : 

-377 

3793 

3752 

-178 

781 

767 . 

'179 

34020 

343,10 

+ 026 

173 

172 

-077 

230 

227 "; 

-170 

404 

395 - 

‘272 

35,10 

1370 

“ «75 

21430 

21470 

__ 

714 

714 



98,10 

98,15 

* 005 

48530 

48170 

-072 

759 

778 

+ 050 

720 

732 

+ 176 

34930 

347 

-074 

32970 

325 

“ 178 

813 

817 

«049 

940 

■ 939 

-010 

620 

-620 

_ 

483 

482 

-070 

1649 

1644 

-070 

1010 

1275 

-170 

45470 

'.'4SI 70 

-068 

1039 

1035 

-038 

770 

-735 

-078 

730 

720 

-176 

66 

. 6470 

-277 

39570 

99570 

_ 

4500 

4471 

-064 

1329 

1285 

-371 

■EE1 

16570 

+ 376 

41670 

420 

+ 084 

1780 

1765 

-074 

198 

- >9370 

-277 

355 

354 • 

-028 

340 

340® 

+ 075 

683 

681 ' 

-079 

6375 

6270 

-076 

31670 

30050 

-272 

568 

579 • . 

♦ 173 

1249 

1248 ' 

- 008 

367 

36080 

♦ 021 

14670 

10 

» 1/2 

580 

568 

+ 177 

276 

286 

+ 372 

37 

36 - 

-070 

318 

. 3X70 

-T 

43 

410 ’ 

-377 

297 

286 

-370 

560 

. 560 


490 

' 480 

-274 

317 

31570 

-073 

97,10 

9570 

-175 

248 

34570 

-1,16 

188 

185 

-179 


785 

-073 

525 

520 

-095 

168 

10 

-059 

825 

837 - 

♦ 1,45 

136 

1232 

-032 


945 

-072 

478 

■■.47770 

-010 


Marine Wendel- 



381 37520- - 132 

W -*120, -336 

5405 +139 

14,10 r.l 0»' +1.77 
20230 . 20130- -023 
8430 S; -038 
750 746 . -033 

11620 -IM..- -039 
330 ■ 322 '■ -2/0 

460 -'460 -. __ 

431 .■.433; -131 

277,10 27030 -238 


10 

PecrtneyOP 

204 

20020; -088 

25 

Pechineylnti 

9970 

- 9B7Û ; -070 

100 

Pernod-Ricard 

296 

-38570* -374 

25 


645 

05 ;-. -17S 

50 

Pinàutt-PrtnJted 

940 

■9B-1 -074 

50 

Ptastic-OmaXLy) 

345 

! 3& / 1 -057 

20 

Pofiet 

4CQ 

.401’- - 024 

65 

Priitagu 

372 

37070 -040 

» 


1103 

-.1096 -073 

20 

Pubflds 

310 

-ÏI0 . - 

» 

Radtatechnique 

274 

-■■Pi** -036 

200 . 

Rony Coi ntreau 

14070 

141 +035 

S 

Renault 

140ÉO 

■1373»: -3/3 

» 


820 

812:. -097 

1W: 

Khone PoulencA 

10670 

• 10570 -074 

_ ' 

Rochette (La) 

3670 

3675- +00 

20 


754 

757. +039 

1» 

Rue ImperiaWLy) 

3550 

3565 • +042 

» 

S*de(Ny) — 

162 

. 16470 +174 

50- 

Sagem SA 

2665 

2665.* _ 

1® 

Saint-Gobain 

576 

!-'57iS'.- _ 

10' 

ta 

Salomon (ly) 

Z77B 

2800. • +079 

50: 


30 

:■ 350 ::' +028 

W 


28870 

2S0 ♦ 038 


1» 

-50- 

10 

".10 

\S0 

Kfi 

15 

no 

- 50 : 

- -50- 

10 

-10Q 

100 

- 50 
100 
un. 

J .40 

,10 

50 

10 
•20 . 
150 
10 
M 
■60 


C Sat. 


Saupiquet (Ns)- 
SdmeêJerSA — 

50DRSA 

SiS- 


Seflmeg. 

SETTA- 


Sefodfoanque- 

. SFIM 


5kfeL 


Sbnco. 

5XTA. 


Scfa Rosdgnot 

Sigos- 


SodeaGaieÆ. 
Sodexho 


Sommer-AHxrt- 
Sopbia 


Sovac. 


Spir Communkattan— 

Strafty Facom 

Suez — 

5yntfietabo- 

Technip ■ ■ ■ 

ThomsoiKSF 

Total — 


UAP. 




405 

:&&>' -1® 


LBJHf 

exi /n v 4B3tt 

-049 

•• 1 

22070 

2»,W; +027 


LUI 

S73S , 

-017 

•1 

M 

j.lWS f +3® 

-. w ?.. 

LT.T.» 

604 .. - 

♦132 

■■ - f ' . 

447 

■ JUÙr.-. -176 

-10&-1- 

HoYolcado* 

272 ,c$S: * 

+ 1.10 

50 

13170 

-tW-r-' -060 

a;-*;-- 

MatsushRa* 

73 ■••7»70! 

+ 270 

. » 

495 

■. HKt r- ï -060 


McDonakfsl 

m 216,10 220 SD. 

+ 276 

‘■i'.rnm f 

539 

: s*.;. - 2/1 

y, en 

Merck and Col- — 

305 . mm 

♦ 1,14 


71® 

, . '717# - 0^ 

■T 31 -r 

Minnesota t*gf 

320» 1 325,10, 

+ 00 

■ — 

22080 

■m» r - i/M 

- j».:" 

MicsuWïW CcxpJ__ _ 

«75 • « 

- 0,90 

50 

1W 


-kd:-- 

MoU Corporatif — _ 

S16 «SlÉn 

♦ 077 

2 - 

10 

■' "170 

■.vflr= ; 

Morgan JJ>.l 

39170 r ^_' 

— 

• • .2 V 

242 

yjSi'è - IJ» 

^û.i0 ■; 

NesdeSANom.» 

5310 5® ■ 

+ 1,12 

—HL'. 


701 

755 


‘ 710 ? +128 rr.! ! W ,: *- NlppiMeatPacfcEri 

. 779 i +3,17 -v-1?'-. NonfcHydro* 

• r-'î Petmftia » - 




PWfip Morris a— 
pbæpsitvt — 
Pfcwr Dôme inc#. 
Procter Garattel- 
Quttms- 


à- Randfonteîi- 


69,10 i 't-70 JB +134 
20130 fin!» +039 
1480 +0 & 

443 'rJBft ■ . -1J2 

«730 -m m -131 

12420 =-.Û0fiL +032 
430 "M® 

220,10 ;-22Mfc 


Cours Derniers 
précéd cours 


% 
♦ - 


Nominal 

0) 


Rhône PooLRorer». 

Royal Dudit 

RTZI 




Sega Enterprises. 

S ain t-I l e le n a 

SrMaitoyrl ■ — 
SGS Thomson Mlcra. _ 

Shell Transport* 

S ferons 1. 


3440 Lr 3135. 
242 3»-: 

640 ••■•645 V-' 
7130 :"JWS. 
263 T'2«30; 


-334 
-135 
+ 028 
+ 039 
+ 022 


2630 _ 

317 ’rMS* ♦ 039 


188 

6030 


rlKOOi +020 
iïS&a +234 


iî : 


--10BS. 

■329,1» 


Du Pont Nemours 4. 
Eastman Kodak!—. 

EastRand 

Echo Bay Mines t— 
*■*■*■■ 
Ericsont. 


Tc* r V 

'."'ioo.:' 

’i&cfc 







ÉBpï 


DloTlB 









F L-vJ 

Hm. iH 



p 223 



HPPVtT] 

E 33 

EajB 











C TT] 






[juS 








lijlVjJ 



jrjjr 

Hy 





yÛ'yi:] 


y.ir 

r.l ' 


General Motors _ 

Gte Bdgfoue* 

Grd Metropolitan 

Guinness Pte! 

Hanson Pic 

HanraqyGoid » 

Hitachi l 

Koedntt 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; U - Lille; Ly = Lyon; M = MarsefUe; 
Ny a Nancy; Ns ■ Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 -c a tégories de cotation- sans Indkatton catégo rie 3; 
■ ooupon détaché;* droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (1): 

Lundi daté mardi :% variation 31/12 
Mardi daté mercredi : montant du coupon 

Mercredi daté Jeudi ; paiement dentier coupon 
Jeudi daté vendredi • rampenadon 

vendredi daté samecfi : nominal 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12h 30 
VENDREDI 1 er DÉCEMBRE 


OBLIGATIONS 

% 

du nom. 

% 

du coupon 

BKE9%9HJ2 

111/0 

-• w- 

aPME87»8M7CA_ 

10370 

r. 0669 ' 

CEPME9%B%99CA*__ 

10076 

'■ 5 # 

CEP ME 9% 92-06 T5R 

11001 

0U«2d 

CFD 9,7% 90-03 CB 

11537 


CFD 87% 92-05 CB 

11011 

; ,7704 

CFF 10% 88-98 CA# 

10015 

r 1J30. 

CFF 9% 88-97 CAI 

10*75 

::;1374 

CFF 1075%904HCB4 — 

11373 

• * 7/449 

CLF 87% 88-00 CAI 

10979 

-0669 . 

CLF 9%88-99l98CAf 

105,77 

-.- 7^54 

CNA 9% 4^2-07 

11270 

.5311- 

CRH 87% 9274-03 

10015 

b . 

CRH 87% HW7-88# — 

10670 

-'.*• 0*18 

EDF 87% 88-89 CAI 

10017 

«7» - 

EDF 87% 924MI 

10973 

576 îo 

EfnEtatl036%86-96 — 

100» 

_7341 

Emp7tat6%7/9M7 — 

10026 

' *2344 

Finansder 9191-06* — 

11335 

.. l 0ï46:t 

FmansdT.6%92-® 

109,95 

73» i 


BoraN,75%9<W9# 

ÛAT 93%I/86-96CU — 

QATB3% 87-97CA* 

OAT930»8547CAI-_- 

OAT8M8TMECA 

OAT98B48TRA 

OAT 930*88^8 CA* — 

OATTMB87WCA 

OATS, 125% 89-991 

OAT 8309,9000 CAf — 

0AT8SW TRAÇA 

OAT1DM/B5-OOCAI — 

OAT 8*01 TME CA 

OAT 83% 87-02 CAI 

QAT 830% 89-191 

OAT330%92-23 CAf __ 

SNCF 8J!% 87-94CA 

LyotuEaux63%90CV 


10038 

10338 

10723 

10130 

10030 

10837 

9930 

10630 

10837 

10430 

114Æ 

101,10 

11037 

11027 

U03S 

10530 

910 


JJit 

8323i> 


ACTIONS 


Cours 


5273 o Centenaire Bianzy 

5351 • Ceragen Hdkflng « 

0255.8 Oumpex(Ny) * 

0375* aCUrvEuraXlP 

: 5225-1 CJ.TJUU4.(B) ♦ 

7,402 d CptLyai Atan 

— ; CanmidenAssRisq — 

GpevaHondexCMP — « 

OwftGenJnd. ♦ 

Darblay 


290.10 

25 

18 

315 

2390 

40030 

655 

1530 



EriLMag. Paris, 

Eridania Beghm O . 

Ficte 

Finalens 

F1PJ» 

Foncière (De). 


67,70 

36830 

87 

466 


Derniers 

cours 


3709 : 



9/10 Arbel 

198 

\n ' 

5351 BatnsCMonaco 

620 

m.-. 

1307 B-N-PJnteroom. 

as 

305 

4357 Bidermann Intl 

_ * no 

.- 1.10 :. 

53» BTPOade) 

675 

W5 

4,329 . rMnhntijw- 

797 

: JV -. 

5776 î Cartwne Lorraine—— 

«62 

: «60 - 

1320- CBC— 

83 

"75-“ 


Fonoere Eurts- 

Fondnal 

France LAJLD- 
Fiance SA 


From-PauMtervard ♦ 

Gaumontt 

Genefjm 

Gevekx « 


G.TJ (Transport). 


f25 

; 11- 

330., 

2990-. 

«OÛ30 

660 

. 1530 



•; iiwesttSade.) 

.j LÜIe Bonn ieres 
Lot A iandere. 4 . 

: Louvre — 

m \ Luda ♦ 

Machines BuL. .. .. ■■ * 

- Monoprix 


150 
40530 
905 
640 ■ 
2050 
32330 
119 
1345 
318 
160 
625 
4865 
1400 
1950 
410 
138 
• 65 
22 
161 


30 

• 30-... ■■ 

Métal Dcptoye « 

382 

350 

350 - 


__ 

1575 

600 

•59T 

Navigation (Nie) — 


6080 

3500 

3500 

PataeLM armant 

— ♦ 

288 

570 

552 

Pap-OalrefonUNy) — 

— • 

850 

2638 

2638 .' 



191 

757 

757‘ 

Paris Orléans 

_ 

227 


70 

36830 

U 

455 - 


Piper Heidsiedc * 

Porcher ♦ 

Promodes (O] ♦ 

PSB Industries Ly....— * 


UO.’IV-, 

Rougtot 


Pi» lirfmljlyfVim. 

Rosario ♦ 


5AF.I£Afcan_ 
Saga. 


■■■■ 5dBnsduMidi 

Vl34S:-:V.- 


Savoisienne(M) .... ... ♦ 

S»ic 

52PJH ♦ 

V r M 5 '^ J Sofal ♦ 

Soflfo * 

Soritam acu reg. * 

Sofragi « 

Soudure Autogène — ♦ 

? t ..41B;’?1' 5 SovabaB a . - . ♦ 








Bayer.VtreinsBank_— 

Ca m me n banfcAG— 

Fiat Oui — — 

Gevaert— 

GddFiddS South 

KutwtaCurp 

Montafeonact ep . — 

Olympus OpticaL 


Onomane(deFIiu)_ 

Rotwco 


RodamcoN-VL. 


J: Solwy 

. . WagtroLit 




Coure Dernière 
précéd. coure 

128 Ûr tâ :- -,' : . 

1120 - 
1635 : 

27530 ^ 

130 î-av.^ - 

3W0 

4620 

184» £vj83S0V.C 
34930 zrsm 1 .-;- 
■ 136 
367 /a 

14W " ’f3SÎ7& 


MïM 


ABRÉVIATIONS 

B 3 Bordeaux; U = Li«e; ly- Lyon; M - MaraeBte; 
Ny - Nancy; Ns - Nantes. 

SYMBOLES 

l ou 2 - catégories de cotation - sans IncRcaDon 
catégorie 3; ■ ooupon détaché; • droit détaché; 
o ■ offert; d =* demandé; t offre réduite; 
J demande réduite; • contra d'animation. 


SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés à 12 h 30 
VENDRED1 1* DÉCEMBRE 


CDA-Ge des Alpes. 
ŒEI 


147 

27130 


M5 

268 


Delta Prot* Ly. 
Devanby 


305 

416 


CEGEP» 

15870 

28370 

15870 

280 

DeveauxftyM 

386 

452 

58,10 

316» 


DucrosSenrJtapide 4 

Ecco Trav.Tempo Ly 

Change Bourse IM1 

225 

228 

Ope France Ly* 

CNIMCA# 

27470 

157,10 

271 
‘ 157 

Eutop-Extinody)*. 

Europ Propulsion 

226 

326 


VALEURS 


COure 

précéd. 


Derniers 

coure 


Abat (Ns) I- 
AFEI 


61,45 


61 JS 


Codetour 

Comp.Euro.Tete-ŒT . 

ConflandcySA 

CA de la Brie 


277 

245 

275 

33930 


2H30 

24430 

275 

.'33930 


Expandu. 
Fscmrsm_ 
Fahdey*— 
Rrabaa 


Aigle*. 
AfeenSA(Ns). 


Altran Tedm 1 — 


Axbne- 

BAC_ 



370 

370. 

: CAGîronde (B) 

445 

440» 


206» 

20 S 

CAHaute Normand — 

3» 

349 

• 

1*3 

-■'.145 ■' 

CAJBe&VBaine 

340 

348 


699 

■7»-' 

CA. Paris IDF 

720 

730 

» 

480 

480 - 

CAderisereLy* 

370 

3JO 

• 

364» 

-: 364» 

CAioireAlLfts* 

332 

318 . 


Finacor- 


Bgue PicairfeUJ) ♦ 

BqueSofirec(M) • 

BqueTameuxKB)* — 

Bque Ventes 

Beneteau* 

BIMP 


Baron (Ly) 1 . 
Botsjet{Ly)f_ 
But SA 


CardifSAI. 


Z330 

540 

570 

19920 

640 

345 

67 

462 

22430 

228 

550 


" 7 28130 " 
.. S40 . 
.570 
-19920 
' .'610 ■ 
346,10 
..:.67-. - 
■-’ 482 

■java 

--J34 


CALoireftULiiire# 

CAMorWhan(Ns). 
CAxhiNnri (UJ— 

CAOheCO 

CAPas de Catais ._ 

CA Somme CCI — 


CAToufouse (0) — 
CFJPEtexGAN part*. 
Chaîne et Trame . 
CA Mkfi COULy) „ 
Cieeks 


208 

33620 

428 

23630 

415 

238 

366 

11530 

146.90 

242 

55 


212 

33430 

42050 

23630 

4)5 

238 

365 

.11550 
140,10 
- 236-. 
55 , 


Fut Info 

fmaiiriei. 

Gautier France 2».. 

Gd 20002 
OH Industries* 

GâDdet * (Ly) 

G LM SA » 

GrandoptieJPtatol 

Gpe Gui fin # Ly- - 

Itindyl 

Guaba2 

Hernies jüsmiU 
Hurel Dubois 


ICirr Groupe *2 . 

ICC.2 

kfianova. 


270 

520 

289 

74 

108 

450 

505 

295 

86 

381 

6235 

230 

502 

16130 

195 

327 

875 

331 

176 

155 

63 


Int Computer* 

inwstParisl • 

IPBM « 

M6-MeuupaieTV 

M anima 2* 

Manuan— 



MUtem*eny*2- 
Momeret Jouet f. 
Naf-Naf il. 

Norbert Demies* 

NS£Sdttaa2Ny 

OGF Onxi GestFin .1 

Onetf. 



RaBye(Catfiiard)ly. 
Heydel hidusLLi. 
Robeiteti. 


82 


470 

-^-4â7a' 

125 

a 

134,10 

■■■'■ 134,10 - 

71» 

.-.^Tl» 

422 

V.'424 

«1 

: . j*» -, 

557 

• -'.-557-l ' 

1065 

!■ -io6s" .- • 

370 

370':.;- 

152 


74» 

; / 75;.' . 

199 

1 •'•1921' " ' 

675 

MOT'J-' 

50 

•• •.- fl» ' 

S025 

50- V- 

573 

560 -m 

7» 


9» 

.-990 -V 

693 

- pu ■>' 

183 


19 

■■■■ 

114» 

"Î12; - i.; 

79» 

''.'•-B»-. 

832 

r':œo,/i- 

218» 

'. 

510 

-.-50 ■ T -' 

139 

-•-.137 ; - 

1112 

r,m - 

9» 

r~_.m Z - 

13073 

•r-% ütüa 

144177 

■'14T353 

113577 

. -Tiwi 

7496M3 

-.M 964» 

1056 


11364» 

" «364».' 

911» 

- ’>8B7*v 

2055» 

:: J05i» 

321068 

. ,: :-3ia»-^ 

1106» 

109046; 

370771 

'■■- 363027 . 

223,75 

- .-29044. 

175675 

■'■'.- 173055.' 

5517,91 

-:-SST77T; 

559» 

55079? 

150029 

; -.146055; 

28070 

•• >- àtBJX . 

595» 

•.■3LSB33S.' 

143» 

•;'* t»» 

42265» 

•.'■-.«Ksja 

1259371 

■12S9971* 

10955» 

30950»; 

957» 

l-'-T BSiWTr 

16086 

W045-; 

524633 

-519439.; 

1169» 

Ir, thW: 

721» 


950931 

. - 5W71» 

2182» 

: -àiflawar 

1754» 

. vTWH» 

34217» 


104» 

LViKO». 

137076 


1330» 

.'■,i3»a 

983,11 

.rr; aa». 

983,11 

.VJM 


Rouhsu-Gukbard 

Securidev2l 

5edhw2* 

Sert» 2 

Sïparex (Ly)t 

Smoby(L«2 

sofaifty) 

Soflbus 


Sogepag2* 

Sogepatc(Fin)l 

Sopra2 

StfiphJtefian*_ * 

S)*a 

Telsseire-fraiKe 

TF1-1 

Thenrador Hofd(Ly) 

TrouvayCauvin2f 

Un*og2 

Union FaiFrancel 

Va Owfid Banque) « 

VWttOe# 

VHmorinetOe*2— — . 


445 

80 

170 

201 

8730 

600 

120 

409 

121 

648 

29930 

9630 

383 

20330 

493 

39330 

55 

345 

418 

12130 

107 

36830 

650 


;V2to'V-: ; 

k:'XÜÙ?H 

Ssw'V.I 

-TJ3H.. - 

Ji 


HORS-COTE 

Une sélection Cours relevés à 12 h 30 
VENDREDI 1 er DÉCEMBRE 


VALEURS 


Coure Deniers 
précéd. coure 






«électeurs du Monde— » 1G1 

Nobel • 737 

Mumm ; ♦ 843 

Générale Ooddaitale— « 4130 


■mu 


;:cœr& 


ABRÉVIATIONS 

B ■ Bordeaux ; U - Lille; Ly - Lyon ; M - Mare, 
Ny a Nancy; Ns - Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catég ori es de c ot ation - sans india 
catégorie 3; ♦ cours précédent; ■ ox 
détaché; ■ droit détaché; o - off 
d- demandé; t offre réduite; idem; 
réduite;# contrat d’animation. 


Coexs. 


SICAV 


Compovalor. 
Converti OC- 


Une sélection 

Cours de clôture le 30 novembre 


VALEURS 


Émission Rachat 
Frais rnd. net 


A aim onft a reC— — 
Actiitxmàaàe D— — . 

Agrpi Ambitwn (Axa) ♦ 

Ampfia—, O 

Amplitude Monde D 

Antigone Trésorerie — 

Arbitr. Court Terme 

Arbitr. Première. - 

Arbitr.Sécurtfe 

Asie 2000 • 

Asoda Première 

Asodc 



Ca^tadc 
Ocamonde 


3619036 
3080233 
113,10 
113S0736 
71069 
836049 
923839 
BS2U9 
16895.19 
61236 
3730*31 
1 15537 
118,73 
9336 
520.16 
S0S33 
1405,40 
191739 
14130 
1058/11 
105433 
1051^1 
785*3* 
8151.W 
167135 
118935 


3619036 
. 308Œ2J73 
• T0771 
11350736 
: fl9336 

836049 


Crédit Mutuel Capital 

Ciédk Mutuel MID AF- 
CrêLMutEpXÛur.T — 
CrblXut.EpJnd.Cap — 
CrwLMirt.EpJnd.Djs_ 

CrêdLMuLEpJ 

CrâLMutEpJong.T 

Crtd.MutEpJ4onde — 

Ciêd-MutEpJÿutie 

Diere. 


Ecupar- 


Ecur. Actions futur 
Ecur. Distrimorênire 


171838 

223532 

325,19 

1S3J99 

10239 

83437 

9038 

8730 

21956J1 

215,16 

110936 

111136 

167933 

121132 

126,45 

ma 

106173* 


1ÉR63* 
2232,27 
, 32038 
160135 
.10014 
83497 


CestOan- 


HLM Monétaire. 

Imfica 

IntcnsysD 

bnerablig. 


In terglecti on F rf 

802S Japadc 

8535 Jetmepargne— — 

2145071 Latitude C/D 

20930 Uoni 
107977 Lion Association— 
1082,10 Lion Ins ti t u tion — 

‘ 164772 Lionpius 

117632 Uon Trésor 

12277 Livret Bourse lm.. 
18047 Livr«PonefeufL- 
10617,54 • Mêfiterranêe 


19317,16 

1785038 

109S70 

11012 

609093 

S2771 

177,11 

36057 

14136 

1640976 

11471,47 

4059238 

112016 

230232 

582,13 

80734 

23091 


843089 
1681 f,13 
.595»; 
37304» 
.115537 
. .115»' 


77927» 

2723,17 

15085 

11734 

.77617,13 

26 

15019 

Mensuel CIC 

10094,12 

Eair. invodusonEnt — 

Moné-Du 

- •> 10613» 



«TOÎOftt 



Emergence Pose D 

9633 


Mutualité dépôts 

- 17651» 

9T38 

Eptrcic— 

4633» 

463332 

Natio Court Ternie— _ 

13437 

507» 

^*93» 

E parcourt- Sicav . 

19099 

148634 

. 19039 
! 145048 

Nario Court Tenne2_ 
Natio Epargne... 

365024 

22015» 


• 136437 ' Eurco SolIdJirîlÊ 

-.188071 . Eumdc Leaders 

-13730 Furodyn 

• 10GSS3 . Fonslav — 

"-HB336 FnnaOMgatMns 

WT70 • Ftanôc — — ■ ... 

: 784679 Fmndc Pierre 

--‘207172 Frandc-Regions— — 

r '164635- GéoMysC 

[lJIRIP «oUysO 


127834 126018 

136272 13223* 

152276 148573 

1861271 - 1857576 
«7634 <7173 

*7*^ . . *6736 
11135 W011 

1*3170 .138931 

59013 ‘ 594,13 

57933 _ 5 373 Natio Monétaire 


Na» Ep. Captai- 

Natio Ep. Croissance 

N»DOEp.ObS^tions__ 
Natta Epatgnefttirake- 
Nat» Epargne Trésor™ 

Nitio Epargne Valeur 

Natio France Index 

Nat» imirabilier 

Natta inter—— 


1467473 

209530 

21457 

12470 

1017878 

507,18 

100092 

117970 

180330 

534835 


19917,16' 

I7BSU18 

«m72' 

10975 
. -60874 

• • 'SI73É. 

. • 17175 

361/5 

MT35 

1640976 

T147TA7 

4049175 

129477 

727973 

SSSJT 

78471 

ÎSW» 

. 9993,18 . 
835039 
106T3/R 
1135059 
5259152- 
17616,44 
. 13437 . . 
365024 - 
.2179771 
14529JH 

• 205431 
21036 

-.. 12», 
105836 

. /*W. 

^115677; 

' nas* ' 


Natta Opportunités 

Natio P a trimoine 

Natta Perspectires 

Natw Ptarements 

Natio Revenus——— 

Natio Sécurité 

Natta Valeurs 

Nord Sud Dévetap 

OMidc -Mendiai 

Obfick-Râÿons 

ObCfutur 

OMig.aescaré. « 

ObBBon— 

ffljl sécurité Sicav— 

ObihysD 

Oraaton ■ 


Sicav Associations . 

Sicav 52)00 

SX Est 

SHvaftance 

Sthom 

SGvarente— — 
SDrimer- 


Sogwrfrance C_ 
SogenfianceD. 
Sogépargne — 

Sogevar 

Soghaer. 
Solstice D 


Patrimoine Retraite . 
Pervaior. 


Plénitude D 

Poste Gestion C_ 


Première Obflg-C- 
P rentière Obflg. D- 

Rentadc 


Revenus Trinustr— 
Renwu-VWu 


St-HonflrePicftpK — ♦ 

St -Honoré Réai ♦ 

Sêcuri cfc — 

Sécwftaux 

Senswaior—— ______ 

SEVEA ♦ 


State Street ta. Eut » 

State Street Aa France- ♦ 
State Street AcLJapon_ e 
State Street AetMoncfo. + 
State Street Activ-Asie-. ♦ 
State Street AKocFrm. « 
State SaeetAmêrXadne • 
State Street Emet. Mc _ * 
State Street Êas-Unis- « 
State Street OAT Plus—. ♦ 
State Str.Obfig. Monde- ♦ 
S**e Street Sptanafcer2_ * 
State Street Trésorerie- * 

Stratégie Actions— 

Stratégie Rendement 

SjnehmK.....— 

TTtésoraC 

Thfaora D . 


232370 
49090 
11 5042 
77478 
43778 
22338 
5342J1 
129970 
121433 
30137 
115040 
164479 
232079 
1207076 
1071538 

1241.16 
962 

135936 

103038 

60472 

135633 

141434 

1406676 

1045.17 
114332 
13T7032 

88099 

17BS3 

14896/U 

86939 


V&l UnFAssodattans. 

'* UnHtander- 

Unbrance ... 

} UnWSanmtfcC— . 
. . Uni-Garantie D— . 

••'■■^ 53939 ^ Uni Régions 

LMvar. 


Univers Actions—— 
UnwereObdgat i iaa 

»--.'3HNk vataeg « 

Valreal 

«i-WÇ WlnterthurSt-Honoré— « . 



: tocaST* 1 

'■WflWi 


J-lvitMa:' 


ÿ-r'î' A- 

SrJf^vTJ: ;j 


SjG. France egrport. C 

SXL France oppoaD 

S.G. Monde oppen. C — 
iG. Monde appor^D— 


Trésor Plus. 


Trésor Trimestriel. 
T réfoririÇ .. — 

Trésotys 

Triton. 


- - -IF 


1701 32 
101978 
16784177 
25234938 
522018 


•WISMI 3 

■' 1992639'-: 

ïoSMX- 

-.•ïi 2 S 2 r . 

cours du Jour; ♦ Goure précédent 

'*"■■ 

TOUTE LA BOURSE EN 

r.— u*nr*fi 



fcSSîv-? 

PrSt 



DIRECT 


3615 LEMONDE 
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AUJOURD'HUI 


SCIENCES 


RADIOACTIVITÉ u, 

JJ ^Kjiologîe et radiopathologie 
rèunw récemment à SSSwSjC 

•'OMS, ne cachent pas leur 
perplexité face aux affectî^Ydév" 


loppées par les « Tchemobyliens ». 
• LES MODÈLES épidémiologiques 
développés à partir de l'observa- 
tions des rescapés d’Hiroshima et 
Nagasaki ou des victimes d'irradia- 


tions industrielles ou médicales ne de la centrale en 1986 et au « net- 
conviennent pas à (a réalité obser- toyage » de ses environs, font ('objet 
vée en Ukraine, Russie et Biélorussie, d'études épidémiologiques menées 
• LES x LIQUIDATEURS », qui ont par les Russes. • LES VICTIMES 
participé à la lutte contre l'incendie D'AUTRES ACCIDENTS de contamina- 


tion survenus dans les années 50 en 
Russie vont « enrichir » ces panels. 
Les médecins espèrent obtenir des 
donné» nouvelles pour mieux soi- 
gner ces pathologies. 


Les maladies des victimes de Tchernobyl surprennent les spécialistes 

Les Russes ont engagé, avec l'aide d'experts français, une étude sur les populations contaminées par l'explosion du réacteur n°4 
Les pathologies observées chez les personnes qui ont participé au « nettoyage » du site les intriguent particulièrement 


GENÈVE 

de notre envoyé spécial 

Depuis cinquante ans qu’ils étu- 
dient les effets de la radioactivité sur 
tes rescapés d’Hîroshnna et de Na- 
gasaki , tes riverains des sites d’essais 
américains dn Pacifique et les rares 
victimes d'irradiations accidentelles 
«civiles »,les experts enradiobfalo- 
gie croyaient bien connaître les mé- 
canismes par lesquels protons et 
neutrons sapent les cellules denotre 
corps. Mais les maux dont souffrent 
les habitants des territoires conta- 
minés par l'explosion, le 26 avril 
1986, du réacteur numéro 4 de la 
centrale de Tchernobyl ébranlent 
leurs certitudes. 

Les travaux d’on colloque réuni 
récemment à Genève par T OMS sur 
le sujet ont encore renforcé leur 
trouble. « Nous allons de surprise en 
surprise, déclarait l’un des partici- 
pants. Existerait-il unepaîhôlogie ori- 
ginale des rayonnements ionisants 
que nous n’aurions pas décou- 
verte ■?» 

Les premiers résultats des études 
épidémiologiques menées dans les 
trois pays touchés parlacatastrophe 
(Ukraine, Russie et Biélorussie) cor- 
respondent assez peu aux prévi- 
sions des spécialistes. C'est ainsi, par 
exemple, que lesTcbernobyliens au- 
raient dû commencer par dévelop- 
per des leucémies. « Le nombre des 
malades aurait dû augmenter régu- 
lièrement jusqu'en 1991 avant de di- 
minuer peu à peu. Or, One semble pas 
avoir varié de manière significative 
depuis /'accident », affirme Elisa- 
beth Caris, du Centre international 
de recherche sur le cancer (CIRC). 

En revanche, le taux des cancers 
de la thyroïde s’est BttéraJement en- 
volé chez les enfants: 565 cas réper- 
toriés fin 1994 selon le dernier rap- 
port de l’OMS, soit huit fois phis que 
le taux normal. Pourtant, les enfants 
de Tchernobyl n’ont pas subi f irra- 
diation directe, cause des cancers 
thyroïdiens d'Hiroshima. Chez eux, 
Fagent déclenchant a été H ode 131 
dégagé par T explosion. « Une subs- 
tance qui jusqu’à présent riavait ja- 


mais eu cet effet sur l’homme », 
s’ étonne )e docteurftitock Gourme- 
Ion, chef du département protection 
de rhomme et dosimétrie à Flnstitut 
de protection et de sûreté nucléaire 
français (IPSN). 

Les médecins sont également per- 
plexes face aux maladies bizarres 
développées par les « liquida- 
teurs». Ces quelque 600 000 
hommes qui participèrent à la lutte 
contre Fincendie de la centrale et au 
« nettoyage » des environs immé- 
diats dans les mois qui suivirent Fac- 
ddent ont tons été sérieusement ir- 
zadiés et contaminés. Ils présentent 
des pathologies qui ne ressemblent 
ni aux effets des irradiations aiguës 
ni à ceux des faibles doses, explique 
te docteur Patrick Gounnelon. 

VfBLUSSBMSffTPRâHAnmË 

Depuis un an, une « cohorte » de 
14 000 d’entre eux est suivie par le 
Centre de médecine environnemen- 
tale de Saint-RJtersbourg (ARCEM), 
en coopération avec l’IPSN (Le 
Monde du 2 novembre 1994). Les li- 
quidateurs de ce groupe n’ont, pour 
riastant, pas développé de leucémie 
ou autre cancer. En revanche, ils 
tombent malades trois fois plus 
souvent que les personnes non irra- 
diées, explique Alexeï Nïkifoxov, di- 
recteur de l’ARCEM. Leurs affec- 
tions - problèmes digestifs, 
cardiaques, hormonaux ou sexuels, 
troubles du sommeil ou de la mé- 
moire - ressemblent un peu aux ef- 
fets d’un vieillissement prématuré 
de l'organisme. 

Quarante pour cent des membres 
de cet échantillon souffrent de 
troubles importants du transit gas- 
tro-intestinal. Ce syndrome pré- 
sente beaucoup de similitudes avec 
cehn que présentent parfois les irra- 
diés thérapeutiques de Fabdomen. D 
pourrait donc être provoqué par les 
rayonnements. 

L'origine des troubles canfiovas- 
culaiies, qui arrivent au deuxième 
rang des problèmes de santé des li- 
quidateurs est plus difficile à cerner. 
Radioactivité ? Conséquence du 


stress ? On sait que l’un des facteurs 
favorisant ces affections réside dans 
la modification des lipoprotéines du 
sang par les radicaux libres, ce qui fa- 
cilite leur dépôt dans les altères, ex- 
plique Denis Mathé, conseiller 
scientifique à l’IPSN. Or le premier 
effet des rayonnements est l’hydro- 
lyse de Feau qui libère des radicaux 
libres. Mais le diabète, le vieillisse- 
ment des cellules, ou un simple 
stress psychologique peuvent tout 
aussi bien provoquer la formation 
de ces composés très agressifs. « li 
sera très difficile de faire la part des 
choses », estime Denis Mathé. 

Pour tenter d'y voir plus clair, 
FIPSN va s’intéresser ausri aux habi- 
tants de la zone nucléaire la plus pol- 
luée du monde, celle de Tchélia- 
binsk, dans le sud de l’Oural, où le 
complexe nucléaire mffitaro- indus- 
triel Mayak fabriquait le plutonium 
des armes soviétiques (Le Monde du 
26 septembre 1990). Selon les 
chiffr es russes, des déchets liquides 
représentant 1,2 milliard de curies y 
sont concentrés sur 50 kilomètres 
carrés seulement Une bonne partie 
a été dispersée dans tes cours d’eau 
etles lacs et deux accidents survenus 
en 1957 et 1967 y ont encore accru la 
dispersion des radionucléides. 

L’IPSN vient de signer un accord 
avec le Centre de recherche en mé- 
decine radiologique de cette région 
qui, pendant quarante ans, a tenu 
scrupuleusement Je registre médical 
des riverains de la rivière Tetcba, 
dans laquelle F usine Mayak a long- 
temps déversé des effluents radio- 
actifs. Près de 90 000 personnes fi- 
gurent sur ce fichier resté secret 
jusqu'à présenL Bien plus irradiées 
et contaminées que la population de 
Tchernobyl, elles ont reçu, étalée sur 
deux ans, une dose comparable à 
celle subie (en quelques secondes) 
parles rescapés d’Hiroshima. Près 
de 2 500 d’entre elles souffrent du 
« syndrome d’irradiation chro- 
nique », une maladie jamais obser- 
vée aSlems. 

Jean-Paul Dufour 


Là pollution radioactive dans J'ax-ÜRSS 
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. Immersion de déchets ratfioodfc 


. À Accidents ou explorions 


Sourra : IPSN 


Médecin dans l'enfer nucléaire soviétique 


« CELA a commencé dès l’ouverture du complexe 
militaire de Mayak. De septembre 1949 à l’été 1951. 
personne ne s’est soucié de la rivière Tetcha où 
étaient déversés tous les effluents radioactifs. Jus- 
qu 'au jour où des experts y ont mesuré la radioactivi- 
té. Les habitants du village le plus proche de la rive 
recevaient 50 millisieverts par heure. * 

* C’est ('équivalent, toutes les heures, de la dose an- 
nuelle admissible en Occident pour les travailleurs du 
nucléaire, lance un expert stupéfait. Qu’ont fait les 
autorités?» Le docteur Mira Kossenko, chef du dé- 
partement épidémiologique et clinique du Centre 
de recherche de l’Oural en médecine nucléaire, 
courbe un peu plus le dos, serre son sac contre sa 
robe verte. 

• On a recommandé aux gens de creuser des puits 
et de ne plus boire l’eau de la rivière dont les rives ont 
été bordées de barbelés. Certains villages ont été dé- 
placés sans que leurs habitants sachent pourquoi. Us 
n’ont appris la vérité qu’en 1989. » 

« fêtais très mal à l’aise, poursuit-elle en réponse 
à une question sur sa « conception de la déontolo- 


gie médicale •- Mais quand je suis entrée au centre, 
en 1966. i’ai dù signer un engagement de confidentia- 
lité. C’est que la localisation du site de Mayak était un 
secret militaire. Si les gens avaient entendu parler de 
radioactivité, ils auraient compris ce qu’on y faisait 
C’était une question de sécurité nationale. Les Etats- 
Unis n’ont pas fait autrement avec leur site de Han- 
fort i et, aujourd’hui encore, la France refuse aux Verts 
le droit d’effectuer des prélèvements sur l’atoll de Mu- 
ruroa. - Silence de plomb. * le dois néanmoins vous 
dire que notre clinique était très bien constniife. par- 
faitement équipée pour soigner tous ces gens. » 
Pendant près de trente ans. Mira Kossenko a tenu 
scrupuleusement, sur ordre des autorités, le re- 
gistre médical des habitants de la région. Visible- 
ment très émue, elle se félicitera devant ses col- 
lègues réunis à Genève par l’OMS que son travail 
de fourmi résignée serve aujourd'hui de base pour 
des études destinées à sauver la vie d'autres irra- 
diés... 

/.-P. D. 


Le recouvrement du centre de stockage 
de déchets à la Hague est arrêté 

LE PROBLÈME du stockage en «Le centre de stockage de la 


surface des déchets moyennement 
et faiblement radioactifs aurait-il 
été prématurément enterré par 
l'Agence nationale des déchets ra- 
dioactifs (Andra) ? Alors- que celle- 
ci s’apprête à achever les travaux de 
recouvrement du centre de stoc- 
kage de la Manche (CSM) à 
la Hague, où 525 000 m 5 de déchets, 
entreposés entre 1969 et 1994, 
doivent Être placés «sous smvefl- 
lance » pour une durée de trois cent 
ans (Le Monde du ^novembre), les 
écologistes viennent d’obtenir l’in- 
terruption de l’ensevelissement, 
pour expertise technique. 

L’arrêt des travaux, ordonné jeu- 
di 30 novembre par la cour d’appel 
de Caen, durera jusqu’au 31 janvier 
1996, à cette date la cour devrait dé- 
cider de la reprise, sur la base des 
conclusions d'un expert judiciaire. 
Cette décision est F épisode 1e plus 
marquant d’une procédure judi- 
ciaire, engagée en janvier 1994 par 
Didier Anger, conseiller régional 
(Verts) de Basse-Normandie et le 
comité de réflexion, d’information 
et de lutte antinucléaire (Crüan). Ils 
avaient déposé une plainte contre 
X.- avec constitution de partie dvüe 
à rencontre du fractionnement du 
CSM, plainte rédigée par Corinne 
Lepage, aujourd’hui ministre de 
recvîromienïent 

Devant la lenteur de Tînstruction, 
tes plaignants ont demandé, en mai, 
F arrêt des travaux avant que ceux- 
ci, engagés en 1991, deviennent ir- 
réversibles. Ayant été déboutés en 
première instance, ils ont obtenu 
gain de cause. «B s'agit d’une me- 
sure symbolique très forte, estime 
Thibault de Montbrial, leur avocat. 
Elle marque un tournant dans les 
rapports entre le nucléaire, la justice 
et ht transparence.» 

Sans doute un rapport intitulé 



Manche : la surveillance impos- 
able », rédigé par le Service mon- 
dial d’information sur l’énergie 
(VW5E), a-t-il pesé dans Panât de la 
coût Entre autres griefs, ce rapport 
souligne la présence d’une centaine 
de kfios de plutonium dans le tu- 
mutus censé protéger les déchets 
des infiltrations. Ce produit repré- 
sente une radiotoxicité élevée, que 
WISE, s’appuyant sur des études 
militaires américaines, estime à « 12 
cancers mortels par mMgramme de 
plutonium inhalé ». Or une grande 
partie du plutonium présent sur le 
site, le Pu 239, a une durée de vie de 
24 000 ans, supérieure aux trois 
cents ans au texxne desquels le CSM 
doit être « banalisé ». 

«À cette époque, rien ne garantit 
que les « générations futures » ne 
s'exposeront pas à ce produit radio- 
actif », souligne Didier Anger, 
commanditaire du rapport. L’Andra 
n’a fourni qu’un inventaire in- 
complet des déchets, qui ne permet 
pas de savoir si ces lOOküos sont 
également répartis dans 1e million 
de tonnes entreposées au CSM 
- auquel cas le danger serait négli- 
geable- ou s’ils se trouvent sous 
une forme suffisamment concen- 
trée pour présenta* un risque en cas 
d’intrusion sur le site. Autres in- 
qiuétudesdesécotogistesrtesftntes 
de tritium, les risquai de remontée 
de la nappe phréatique— 

Face à ces questions, l’Andra 
avait préféré réserver ses réponses 
au commissaire chargé de Fenquëte 
publique lancée à Foccaaon du pas- 
sage du centre de stockage en 
phase de surveillance, qui s’est 
achevée le 30 novembre. Elle 
«prend acte» de cette dérision de 
justice. 

Hervé Morin 


La traque du patrimoine héréditaire humain s'accélère 


TOUJOURS plus précis, tou- 
jours plus ancien, toujours plus 
proche de nos origines : les cher- 
cheurs n’en finissent plus de 
battre les records dans leur quête 
de F ADN fossile, ce matériel gé- 
nétique qu'ils exh ornent des fos- 
siles de nos ancêtres. 

Les résultats que vient de pu- 
blier l’équipe française d’Eliane 
Béraud-Colomb (Inséra, Mar- 
seille), dans V American Journal of 
Human Genetics du 1« décembre, 
révèlent qu’a est désormais pos- 
sible d’extraire, d'amplifier et 
d’analyser des gènes humains 
conservés dans des os de 12 000 
ans. Autrement dit de décrypter 
l’identité moléculaire des 
contemporains de l’homme de 
Cro-Magnon 

La traque du patrimoine héré- 
ditaire de nos ancêtres commen- 
ça en 1985, lorsqu’un jeune cher- 
cheur suédois de l’université 
d’Uppsala, Svante Pââbo, an- 
nonça avoir extrait de l’ADN 
(acide désoxyribonucléique, sup- 
port de l’hérédité) d’une momie 
égyptienne vieille de 2 400 ans. 
Dans le même temps apparut la 
PCR (polymerase chain reaction), 
une technique qui permet de re- 
produire jusqu’à plusieurs mil- 
lions de fois le moindre frag- 
ment d’ADN. Une technique 
grâce à laquelle Svante Pââbo 
- encore lui - parvenait en 1988 à 
extraire de l'ADN du cerveau 
d’un homme enseveli depuis 
7 000 ans dans une tourbière de 
Llttle Sait Spring (Floride). 

CRO-MAGNON DETAFORA1X 

Un an plus tard, nouvelle sur- 
prise : on découvre que des frag- 
ments de gènes peuvent être iso- 
lés de simples fragments d’os, ou 
de dents. « Le succès n 'est pas lié 
à l’âge du spécimen. C’est le ter- 
rain du site archéologique qui dé- 
termine la bonne préservation de 


l'ADN fossile », précise Eliane Bé- 
raud-Colomb, qui privilégie les 
ossements issus de sols argileux 
et bénéficiant d’un climat sec. 
Son matériel de prédilection : de 
gros os bien compacts (fémur, 
humérus, tibia), qu’elle peut ra- 
cler abondamment afin de les dé- 
barrasser de toute contamina- 
tion. Après les avoir sciés, elle 
récupère la poudre d'os, sur la- 
quelle elle se livre à ses analyses 
moléculaires. 

AUTHENTIFIER L'ADN 

Biochimiste de formation, cette 
paléontologue des temps mo- 
dernes a ainsi étudié dix spéci- 
mens d’os humains. Le plus an- 
cien, qui dormait depuis trente 
ans dans les locaux de l'Institut 
de paléontologie de Paris, est un 
CromagnoTde de 12 000 ans d'âge 
en provenance de Taforalt (ouest 
du Maroc). Un choix qui De doit 
rien au hasard, puisque cette ré- 
gion était alors le théâtre d’une 
période charnière de l'évolution 
h umain e, située entre les chas- 
seurs-cueilleurs du paléolithique 
et les pasteurs-agriculteurs du 
néolithique. 

Sur le plan scientifique, cette 
étude présente deux intérêts ma- 
jeurs. D’une part, elle confirme 
que l’analyse des gènes anciens 
n’est pas réservée aux seules mi- 
tochondries (centrales énergé- 
tiques de la cellule, ces petits élé- 
ments contiennent de l’ADN 
uniquement transmis par ia 
mère), mais qu’elle peut aussi 
être appliquée au noyau cellu- 
laire, infiniment plus riche en in- 
formations. Au sein de cet ADN 
nucléaire, l’équipe de Eliane Bé- 
raud-Colomb est ainsi parvenue 
à séquencer le gène, très connu et 
hautement polymorphe, de la bê- 
ta-globine. 

Plus important encore, cette 
étude témoigne que le doute roa- 

. . j 


jeur auquel sont confrontés les 
chercheurs d’ADN ancien, à sa- 
voir la contamination de leur ma- 
tériel par des gènes contempo- 
rains, peut être levé moyennant 
une rigoureuse étude bio- 
chimique. Pour s’assurer que 
l’ADN recueilli était bien authen- 
tique, les chercheurs se sont atta- 
chés à un site hautement poly- 
morphe de l’ADN mitochondrial, 
et ont réussi à démontrer que la 
séquence établie sur ce site était 


« différente de toutes celles collec- 
tées aujourd'hui dans les bases de 
données ». 

Si ces travaux n'apprennent 
rien sur l'évolution de notre es- 
pèce, « en raison de la faiblesse de 
i 'échantillon ». Us n’en suggèrent 
pas moins qu’une étude systéma- 
tique des gènes des hommes pré- 
historiques est désormais pos- 
sible. 


Catherine Vincent 



La société francai 
des années 90 


L'évolution de la structure sociale, les mutations 
socioprofessionnelles, les comportements face à la crise 


La pêche 
en mutation 


Le Parlement de Bretagne en flammes dans la nuit du 4 
au 5 février 1994... Cette événement témoigne de la 
crise que traverse la pêche en Europe, et de Ta difficile 
construction de l'Europe bleue. 

DÉCEMBRE 1995 
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AUJOURD'HUI-SPORTS 


Le choix du nom du Grand Stade révèle les tensions 


entre l’Etat et les entreprises concessionnaires 

Les pouvoirs publics cherchent à empêcher toute dérive financière 


Le Grand Stade de Saint-Denis, actuellement en 4 décembre. Les péripéties qui ont entouré ce d'intérêts entre les entreprises privées ronces- 
construction pour le Mondial de football 1998, choix, qui sera annoncé par le ministre des sionnaires et l'Etat, qui veut éviter que le chan- 
doït être officiellement doté d'un nom, lundi sports, Guy Drut, ont souligné les divergence tier lui coûte plus que les subventions prévues. 


IL EST RARE que le choix du 
prénom d’un enfant à naître 
conduise au divorce, mais il peut 
arriver que ce passage obligé par 
l'état civO soit le révélateur des dif- 
ficultés au sein d’une famille. C'est 
ce que vient de démontrer l’éton- 
nante procédure choisie pour per- 
mettre au minis tre de la jeunesse et 
des sports d'annoncer solennelle- 
ment, lundi 4 décembre, le nom du 
futur Grand Stade de Saint-Denis. 

Les péripéties entourant ce choix 
auront eu une utilité : mettre en lu- 
mière les rapports entre deux par- 
tenaires associés pour le meilleur et 
pour le pire. Décidé en conseil des 
ministres, le 8 novembre, le rem- 
placement de François Kosciusko- 
Morizet à la tête de la délégation 
interministérielle à la Coupe du 
inonde (Dicom) avait donné un 
premier signe des intentions du 
gouvernement. Le passage par 
l'inspection des finances de son 
successeur témoigne de la volonté 
des pouvoirs publics de ne pas lais- 
ser libre cours aux rumeurs sur 
d'éventuelles dérives financières du 
projet 

A peine installé dans les locaux 
de la Dicom, Noël de Saint-Pulgent 
résume d'ailleurs ainsi la mission 
qui lui a été confiée : «Dans la si- 
tuation financière actuelle du pays, il 
y a une obligation impérieuse de te- 
nir les coûts de construction du 
Grand Stade. Il ne peut y avoir de dé- 
passement des sommes inscrites à la 
charge de l'Etat dans le traité de 
concession. Mon rôle sera de conte- 
nir les revendications des entreprises 
sur des dépenses qu’ils n'avaient pas 
prévues. » 

Le nouveau délégué interministé- 
riel admet cependant que la prise 
en charge par l’Etat des travaux de 


dépollution du site du Comfllon, où 
ont été découvertes des traces d'hy- 
drocarbures, devrait coûter aux 
contribuables « quelques dizaines 
de millions » de plus que le 
1,194 milliar d de francs prévu. 

L’intransigeance de FEtat agace 
les responsables de Bouygues. SGE 
et Dumez, les trois entreprises pri- 
vées regroupées au sein du Consor- 
tium Grand Stade, qui construit 
puis gérera l’enceinte pendant 
trente ans. Celles-ci ont rencontré 
des difficultés pour obtenir l’accord 
des banques sur les 800 milli ons de 
francs de crédits nécessaires pour 
bouder leur part de financement, 
fixée à 1,405 milliard de francs. « Un 
banquier a beaucoup plus confiance 
aujourd'hui dans la signature d’une 
ville que dans celle d'un Etat», 
constate avec amertume Pierre Ri- 
risot, le président du Consortium. 


résidant à Saint-Denis, dît Pierre Pa- 
risoL L'Etat a finalement imposé une 
Jbrmule sans club résidant, mais avec 
seulement 47 % de subventions pu- 
bliques : Et les 50 minions de francs 
de subventions qui nous sont promis 
pour couvrir le déficit d'exploitation, 
lié à l'impossibilité d’organiser des 
matches du championnat de France 
de football, ne couvriront pas nos 
pertes. » 


ANNULATION SOUHAITÉE 
En demandant aux autorités 
françaises de s’expliquer sur l'attri- 
bution du contrat de concession (Le 
Monde du 28 octobre), la Commis- 
sion européenne a même suscité un 
surprenant espoir au Consortium. 
« L'annulation de ce texte serait la 
meilleure chose qui puisse nous arri- 
ver, avoue Pierre ParisoL Nous 
pourrions alors être dédommagés 
pour les travaux engagés et pour- 
suivre la construction en en renégo- 
ciant les conditions financières. » 
Plusieurs mois après la signature 
du contrat, le 29 avril, les entre- 
prises privées estiment en effet que 
l’Etat a changé les règles au cours 
de la procédure d'attribution de la 
concession. «La construction du 
Grand Stade devait faire l'objet d'un 
financement entièrement public en 
l’absence d'un grand club de football 


TOrTURE ELLIPTIQUE 

Les conditions climatiques ont 
permis au chantier du nord de Paris 
de prendre quelques jours 
d’avance. Us seront bien utiles pour 
tenir des délais extrêmement ten- 
dus. Mais la gigantesque toiture el- 
liptique de l’ouvrage pose des pro- 
blèmes à ses concepteurs. Il ne 
s’agit pas moins que de soulever à 
plusieurs dizaines de mètres du sol 
des éléments de 2 000 mètres carrés 
et de 500 tonnes chacun. Ce grand 
voQe d'acier, de béton et de verre 
de 6 hectares sera ensuite fixé aux 
18 mâts de 45 mètres de haut. Cette 
ellipse offrira une couverture aux 
80 000 places, et au parvis qui en- 
toure le stade. D ne pouvait être 
question de faire des économies sur 
ce qui devrait être le véritable sym- 
bole architectural de l'ouvrage. 

Dans un accomodement avec la 
règle de la priorité aux entreprises 
nationales, qu’fis savent pouvoir 
s'entendre reprocher, les conces- 
sionnaires viennent d'accorder ce 
marché, l'un des plus importants du 
chantier, à une entreprise alle- 
mande, la moins-disante de l’appel 
d'offres, cette économie n’est pas 
du goût de tous. Patrick Braouezec, 
le maire (PC) de Saint-Denis, 
s'étonne depuis quelque temps de 
la modestie des retombées du 


Christophe de Chenay 


Entre « Elyseum » et «Jules-Rimet 


» 


CEST UNE LOURDE TÂCHE qui attend Guy 
Drut Le ministre de la jeunesse et des sports 
doit en effet choisir le nom définitif du Grand 
Stade parmi les propositions qu’un jury présidé 
par Bernard Pivot va lui soumettre, dimanche 
3 décembre. A défaut d’une idée de dernière 
minute, fl est probable que le choix du gouver- 
nement ne devrait satisfaire personne. 

Les entreprises privées qui ont obtenu la 
concession de la construction, avant d'exploiter 
l'équipement pendant trente ans, ont fait 
connaître leur préférence. Ce Consortium, 
après avoir fait appel aux services d'une société 
spécialisée dans la recherche d'appellations 
pour produits alimentaires, a retenu «Ely- 
seum ». Ce néologisme, censé être facilement 
prononçable au Japon comme au Groenland, 
est inspiré d'un « Elysium », vainqueur sur le fil 
de « Paradome » et d’« EDiptos ». Le mot évo- 
querait les Champs-Elysées, autant que la fleur 
de lys des rois de France enterrés dans la basi- 
lique Saint- Denis. « Elyseum » cherche égale- 
ment à se créer une notoriété à l'image de 
celles de la Géode, de la Grande Arche et de la 
Pyramide du Louvre. « Pourquoi alors ne pas 


l'appeler l’« Ellipse »? », suggèrent les archi- 
tectes qui ont dessiné le stade et son toit en 
forme de soucoupe volante. Le Consortium 
semble bien décidé à refriser tout nom de per- 
sonnage sportif ou littéraire. Soucieux de ren- 
tabilité financière, fl estime cette personnalisa- 
tion peu compatible avec la commercialisation 
de produits dérivés. Et ils ont été bien aidés 
dans cette démonstration par Michel Platini. 
Arrivé largement en tète de la consultation lan- 
cée par le ministère de la jeunesse et des sports 
et Radio-France - devant Jules Riraet, le fonda- 
teur français de la Coupe do monde -, le copré- 
sident du Comité français d'organisation de la 
Coupe du monde a su trouver les mots qu’il fal- 
lait pour décliner cet honneur un peu lourd (Le 
Monde du 29 novembre). 


RENDRE A PARIS-. 

Dans une aussi périlleuse affaire, fl resterait 
donc au ministre à se rabattre sur des noms de 
lieux. Mais, là encore, fl va hii être bien difficile 
de donner satisfaction aux deux élus qui vont 
permettre la réalisation de l’ouvrage aux portes 
de la capitale. En mettant gratuitement à la dis- 


position de l’Etat, en 1993, le site du Comfllon, 
Jacques Chirac, alois maire de Paris, avait rap- 
pelé qu’il avait été à l’origine de la candidature 
de la France à l’organisation de La Coupe du 
monde de football. Guy Drut pourrait ainsi être 
tenté de rendre à Paris, et au président de la 
République, ce qui lui appartient 
Mais le maire de Saint-Denis, qui faisait par- 
tie du jury présidé par Bernard Pivot s’est dé- 
claré prêt à mettre son veto à un nom associé à 
celui de la capitale, réclamant au contraire que 
soit mentionnée sa commune. A l’étranger, les 
noms d'enceintes sportives correspondent 
souvent à ceux des quartiers qui les hébergent 
A Milan, par exemple, peu de sup porteurs ap- 
pelent le stade de football Giuseppe- Meazza 
autrement que « San Siro ». A New York, l’ap- 
pellation « Flnshing Meadows » a effacé l'iden- 
tité du Louis-Armstrong Stadïum, où se dé- 
roulent les tournois de tennis. Quel que soit le 
nom annoncé lundi 4 décembre, les Français 
continueront probablement de parler du 
« Grand Stade de Saint-Denis ». 


C.deC. 


NOTRE TELEVISION EST EN DANGER ! 


André Herrero n'est plus 


Elle est menacée de l \ intérieur 

COMME DE L'EXTÉRIEUR 


manager du Quinze de France 


Le Comité Français pour F Audiovisuel 
fondé et présidé par le Sénateur Jean CLUZEL, 
présentera le premier train de réformes de 
l’audiovisuel, proposé par le Comité, 
au cours d’une conférence de presse 
qui se tiendra mercredi 13 décembre à 11 h.OO 
à l’Automobile Club de France. 


ANDRÉ HERRERO, le manager démissionnaire de l'équipe de France de 
rugby, a vu ses responsabilités se réduire à la seule présidence du comité 
de sélection, à T Issue de la réunion de travail de l'équipe de France, tenue 
jeudi 30 novembre à Blagnac, et di rigée par Bernard Lapasset, président 
de la Fédération française de rugby (FFR). Le nom du futur manager sera 
dévoilé lois de la réunion du bureau fédérât le 8 décembre à Brive. « Je 
suis déçu car nous ne sommes' pas allés au bout de mes idées », a reconnu 
André Herrero. Le Toukxmais avait remis sa démission avant le premier 
test-match France-NouveCe-Zâande à Toulouse (Le Monde du 11 no- 
vembre) mais fl avait laissé entendre depuis qu'il pouvait revenir sur sa 
décision sous certaines conditions, dont l’arrivée dans l’encadrement du 
XV de France de Pierre VflJepreux (ancien entraîneur du Stade toulou- 
sain). Cette demande a fait l’objet d’un veto de Bernard Lapasset 


RÉSULTATS 


BASKETBALL 


Classement : 1 Ranattioiakos, TM-Ami 7 pts 3. 
Real Madnd. Boioyie. Pau-Orttez. Cjbona Za- 
greb. FC Barcelone, S ; 8. B. Lisbonne. 4. 


Le texte intégral des réformes proposées 
sera publié dans le numéro 6 
des CAHIERS DE L’AUDIOVISUEL, 
que vous pouvez vous procurer 
au prix de 80 F par chèque à l’ordre du 
COMITE FRANÇAIS POUR L’AUDIOVISUEL 
03500 BRANSAT 


CHAMPIONNAT D'EUROPE DES CLUBS 
Poule demi-finales 
4TD uraSer 
POULE A 

Istanbul UB-erfTur.i- Amibes <Fra.i 94-71 

Tr&vtse (liai - B. Leverkusen {AB.) 90 SJ 

CtyntpMAos (Gré.) - Malaga (Espt 82 -59 

C5KA Moscou {Ruï.i ■ I. Salanque (Grfe) B2-6C 
Classement: 1. Olympia* os. CSKA Moscou. 
7 pts: 3. TVevise, Malaxa, Istanbul Uftet Antibes. 
6:7. 0. Lewrtusen. I Satanique. 5 
POULES 

M Tfel-Aim Ibr ) • FC Barcelone (Bp » 34 -85 

B. Usfconne (Pot) - B. Bologne (Ra | 83-85 

Real Madnd fEspi-Cibona Zagreb (Cro.l 81-78 
PatfGrthez ffra.J - Panathmafcos (Grt.l 79 -87 


FOOTBALL 


CHAMPIONNAT DE FRANCE DI 
20*]oum4e. match avance 
Gueugnon-AiOTtre 


HANDBALL 

EURO 96 OuaH fl ca ti o m 


GROUPE 3 

Bdgw'iougostewe 17-27 

Bütorusae-Franœ 31 -28 

Classement : 1. Yüugœtevle, 8 pts I fflétancsie, 
France, Belgique, 4 

L'éqiape de Franco jouera sa quafificanon pour te 
championnat d'Europe face à la Biélorussie, cfc 
mandie 3 décembre, à Besançon. 


— 


Annette Sergent-Palluy 
est saturée de cross 


L'ancienne double championne du monde 
ne convoite pas le titre européen, nouveau venu 
dans le calendrier des courses de fond 


chantier sur l'économie locale, mal- 
gré- la commande des ascenseurs à 
une entreprise de Saint-Denis. 

Mais rélu de la Seïne-Saint-Derils 
estime que «chacun doit rester rai- 
sonnable » dans le dossier du Grand 
Stade. « n y a des pays où la popula- 
tion se mobilise pour des événements 
bien moins importants qu’une Coupe 
du monde de football, regrette Pa- 
trick Braouezec. Tout le monde doit 
faire en sorte que le Grand Stade soit 
une réussite. » 

Le maire de Saint-Denis se dit 
ainsi prêt à favoriser l'émergence 
d'un grand dub de football rfarw la 
Seine- Saint-Denis. «Nous avons un 
public pour les matches de JbotbalL Ü 
faut construire une équipe de pre- 
mière division puisque le Rais-Samt- 
Germain ne veut pas quitter le Parc 
des Princes. D’autant plus que les dé- 
clarations de ses dirigeante ne nous 
incitent pas à vouloir les accueillir un 
jour.» 

La proposition de Patrick 
Braouezec rencontre l’accord des 
dirigeants du Consortium. «Cest 
un véritable problème de n’avoir 
qu’un dub de Jootbail de dimension 
nationale en Ile-de-France, regrette 
Pierre ParisoL Cela remonte sans 
doute au temps de l'administration 
préfectorale de la régime » 

■ Le rachat de ressemble de l'équi- 
pement par PEtat à la suite de diffi- 
cultés d’exploitation, dont la possi- 
bilité figure explicitement dans Je 
traité de concession, est toutefois 
aujourd'hui écarté par les entre- 
prises privées. « Après les échecs 
d’Oriyval et les difficultés cTEurotun- 
nd. estime Pierre Earisot, il serait 
grave de mettre un terme à une nou- 
velle expérience de concession. » 


ANNETTE SERGENT-PALLUY 
participera, samedi 2 décembre, au 
deuxième championnat d’Europe 
de cross -co untry sans autre véri- 
table ambition que de défendre, 
sur le parcours boueux et accidenté 
d’Alnwick, la médaille d’argent 
remportée par F équipe de Rance 
fé minin e Fan passé. 

Qualifiée d’office sur ses bons ré- 
sultats au Mondial, disputé au 
même endroit en mais, l'ancienne 
double championne du monde de 
la spécialité (1987 et 1989) n’a guère 
le choix. Son enthousiasme pour 1e 
fond est intact, mais réprouve qui 
l'attend au Royaume-Uni lui paraît 
déraisonnable, incompatible avec 
ses aspirations. « Refuser cette sé- 
lection me poserait trop de pro- 
blèmes, soupire-t-elle, mais, honnê- 
tement, je n'ai pas assez travaillé 
pourprétendre à quoi que ce soit sur 
le plan mdividueL » 

Créé Tannée dernière, et organi- 
sé - déjà à Atawfck - à la mi-dé- 
cembre, ce champio nnat d’Europe 
arrive mal à propos dans une sai- 
son qui ne s’activera que fin mar s, 
en Afrique du Sud, avec le cham- 
pionnat du monde. 


CONSOLER LES EUROPÉENS 

La création de répreuve euro- 
péenne est largement controver- 
sée : est-ce un subterfiige pour 
consoler les Européens (plus parti- 
culièrement les hommes) avec 
quelques médailles dans un sport 
ardri-dominé parles coureurs afri- 
cains ? Est-ce un argument supplé- 
mentaire pour attirer les sponsors 
ai période d’austérité ? 

«Même s‘3 s’agit de promouvoir 
l’athlétisme, déclare Annette 
Sergent-Palluy, il faut rester réaliste. 
Les championnats d’Europe et du 
monde ont lieu en alternance dans 
les autres disciplines. Pourquoi le 
cross ne s’alignerait-il pas P H fiait 
cesser de presser les athlètes comme 
des citrons.» 

La jeune femme, haute comme 
une poupée et forte de quinze 
titres nationaux en demi-fond, 
aime les défis, mais le programme 
qui se profile l’affole un peu: 
«Comment être en firme pour deux 
épreuves à quatre mois d’intervalle, 
alors que je dois également réaliser 
en avril les minima sur 5 000 ou 
10000 mètres pour les JO d'Atlanta. 
Je risque d’être obligée de renoncer 
au Mondial de cross. » 

Les yeux cernés trahissent l'in- 
tensité des lourdes séances d’en- 
traînement de la sociétaire de 
l’ASU Bron, sur le stade coincé 
entre les champs et l’autoroute 
dans la banlieue lyonnaise. Pascal 
Pafluy, président du dub et époux 
attentif, vérifie Tétât du balisage du 
cross organisé par la commune 
dont sa femme est « employée mu- 
nicipale ». «Je lui dois beaucoup », 
concède doucement Annette. Le 
couple d’ex-étudiants en psycholo- 
gie a toujours formé une équipe 
soudée : « La course est une passion 
que nous vivons à deux. Je m’en- 
traîne deux fois par jour, et, quand Ü 
fait nuit ou qu’il pleut, Pascal court 
parfois avec moi Cela nous aide tous 


Patricia JoRy 


■ Le record dn monde de saut à 
la perche a été battu (pour la 
dixième fois en six mois), jeudi 
30 novembre. L’Australienne Em- 
ma George, avec un saut à 4,25 m, 
à Melbourne, a amélioré de 2 cen- 
timètres l’ancien record de la 
Chinoise Sun Caiyun. Le saut à la 
perche féminin est une discipline 
officielle de l’athlétisme depuis 
moins de deux ans. - (AFP.) 


Edition spéciale du journal de 18 h 30 de7V5 


Dimanche 3 décembre 


Jacques CHIRAC 
Boutros BOUTROS-GHALI 
Nicéphore SOGLO 


sont interviewés par : 

Philippe Dessaint; TV5 

et jean-Pierre Péroncel-Hugoz, Le Monde 


TV5 


U TtltVISIOH 
HTHIMTIOIULE 


XeUlomk 







:yES 
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deux à mieux comprendre la vie que 
nous menons. B a souvent fait office 
de masseur ou même de coach 
lorsque je m'entraînais seule en 1991 
et en 1992. Il s’est totalement investi; 
peu d'hommes auraient accepté de 
vivre ainsi dans l'ombre, surtout pour 
une discipline si peu prestigieuse. » 


STRESS DES OtANDS ÉVâfEMENTS 

Samedi, fiscal sera an bord du 
parcours avec Gérard Fézerat, un 
vieil ami athlète qui a pris Annette 
sous sa houlette fl y a deux ans. 
Tous deux forment Fumvers quoti- 
dien de la champ ionne et repré- 
sentent un précieux soutien. «Pour 
évaluer le stress des grands événe- 
ments, l'entourage et l’environne- 
ment comptent beaucoup, avoue 
Annette. Je regrette que raspeetpsy- 
chologique de la préparation reste 
un sujet tabou pour la Fédération 
française d’athlétisme. Dès qu’on 
l’aborde, on est soupçonné de fai- 
blesse, alors qu’il s’agit simplement 
de gérer au mieux la réunion d’ath- 
lètes qui ne se fréquentent jamais en 
dehors des compétitions. Cest pour 
cria que certains jinissentpar s’iso- 
ler, par créer une petite cellule de 
foncti onne me nt mdividueL Mais cria 
demande des moyens ri un certain 
niveau, au encore une capacité à ne 
pas se laisser affecter par les cri- 
tiques.» 

Après l’heure de gloire, Annette 
Sergent-Palluy a connu un long 
passage à vide, après le Mondial de 
cross d' Aix-les-Bains en 1990. 
« J’étais tenante du titre, se sou- 
vient-elle, et je voulais tellement 
confirmer en France que je suis arri- 
vée totalement à bout sur le plan 
physique et nerveux; puis j'ai été 
blessée. Mais je ne voulais pas arrê- 
ter sur un échec et vivre avec de 
mouvais souvenirs, après avoir tant 
consacré à mon qxrrt » En « fbn- 
dense » qui se respecte, Annette 
serre donc les doits et puise du 
courage dans les paroles des deux 
hommes qui croient en efle. 

«fai compris très jeune qu’il vaut 
mieux n’attendre aucun soutien ex- 
térieur, dit-elle. Mais, passé trente 
ans, c’est plus dur. On vous répète 
chaque jour que le dédm de vos per- 
formances est nature], que vous avez 
eu une belle carrière, quU est temps 
de songer à avoir un enfant Cest 
pire que le froid ou la boue, Ü faut 
vraiment tenir mentalement Au 
moins en hommage à M. Martinet, le 
prof de gym qui m’a donné le goût 
de courir quand j’étais gamine, et 
qui est décédé B y a quelques se- 
maines. Cest pour lui que, samedi Je 
serai là.» 


— • .U», wafe 
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JEUX, GRILLES 
ET PROBLÈMES 


MOTS CROISÉS 

Problème n° 892 

HORIZONTALEMENT 

}■ Voyageurs au très long coure. 

- U. Chasseur ou porte le chasseur. 
Après un passé glorieux, va-t-on 
lui chicaner son avenir ? - ni. Elles 
peuvent surprendre. Devrait pré- 
parer une meflJeureutiEsatkîn des 
ressources du pays. - IV. Chants. 
Cas se -coques. - V. Pronom. Pour 
réprimander Un des quatre temps. 

- VI. Mènent à des choix arbi- 
traires ou néfastes. Article d’afl- 
leure. - VIL Toujours centrifuges. 
Si c’est Je 1, c’est dans le poste. On 
l’a toujours à ToriL - VHL C’était 
ainsi jadis. Avoisine Anvers. - IX. 
Magot Intervalle. - X. Ne se dé- 
taille pas. On T ouvre et on le ferme 
au commandement - xi. Illu- 
minent 

VERTICALEMENT 

1. Ttès présent depuis un demi- 
siècle, surtout en Italie. - 2. Donne 
la bonne mesure. - 3. Fleuve. 
Charmants. - 4. On présente ainsi 


les aulx. Au MaB. - 5. Japonaise. 
Possessif inversé, tenait de nous 
Mer à distance. -6. Ses enfants sont 
peu recommandables. Voyelles. - 
7. Adverbe. Donne un petit air de 
fSte. - 8. Toujours prêt à s'enflam- 
mer. Monnaie. - 9. Un départ pour 
la culture. Vieille cité. - 10. Repas 
complet p r imitif. Parole primitive. 

- II. On n’en a pas voulu. Se danse 
doublé. - 12. Amorcèrent une 
chaîne à ne pas interrompre. 

SOLUTION DU N" 891 
Horizontalement 
1. Feu d’artifice. - n. Opticien. 
Fox. - HJ. Ur. SiaBs. Up. - IV. Roite- 
let Air. - V. Mûrir. Sienne. - VI. 
Ivan. Acacias. - VIL Le. Girolle. - 
Vffl. Itou. Apeurai. - IX. Etrenna. 
UV. - X. Réera. Gueule. - XL Es- 
sartements. 

Verticalement 

L Fourmilière. - 2. Eprouvettes. 

- 3. Ut IRA. Ores. - 4. Distinguera. 

- 5. Adet Nar. - 6. RiaL Aran. - 7. 
Télescopage. - 8. Initiale. Um. - 9. 
Eclusée. - 10. If. Amer. Un. - il. 
Couina. Auft. -12. Expressives. 

François Dodet 

7 8 9 10 11 12 



DAMES 

Problème n» 519 . 

LE COIN DU DÉBUTANT 
(suite de thèmes classiques) 

LA « RUPTURE PAR FLÉ- 
CHISSEMENT » : quand les 
Blancs brisent, par la raison, un 
mariage de chaînons. 

1" exemple: 

12 3 4 


16 -P» ... 

V -1 & 25 


4S I V y? :•••* 

47 48 49 50 

Les Blancs Jouent et gagnent. 

Solution : 17-11 (16 x 7) pe chaî- 
non est complété pour damer 
à 1] : 32-27 [« rupture par flé- 
chissement » du chaïüon noir 29, 
23, 18) (23 x 21) ; 34 x 1, dame, +. 

> exemple: 

1 2 3 4 

i-".- - b *. -t I c 




36 

•- 45 

• ■ ■'£ y Z'hr O* 

46 1 ■, .* -’fv > 

47 48 . 49 50 

Les Blancs jouent et gagnent 

Les Blancs assortissent la « rup- 
ture par fléchissement » d’une va- 
riante très simple sema dubbio. 

Solation: 30-24 ouvrant une 
variante très simple (20 x 29, a) (le 
chaînon- est constitué] ; 32-27 [la 
«rupture par fléchissement») 
(23x21); 34x5, dame,+. 

a) (19 x 30)28 x 8 07 x 37)8 x 6, 
passage à dame, +. 

L’UNIVERS MAGIQUE 

KANGOUROU À VARIANTE, 
qui, de par son aspect stratégique 
et son prolongement tactique, ne 
sera jamais Juori di modo. Réalisé 
en 1963 en Australie par Bierman, 
avec les Blancs. 


2 • 3 


JBJRJL 


/*. _ . * 

16 Jtx 

Li 25 

■•■arsw* ïmz 

Sfe-SteS.Jl'Eo* 

* 

• • Si 0 ® 38 « 

4 % jsT sl 

47 48 49 50 

Les Blancs jouèrent et gagnèrent 
comme suit : 41-361 [la première 
évolution du talent, qui terne une 
faute très naturelle) (3-9) [et tout 
se précipite par un subtil mariage 
«stratégie-tactique»: il diavoio ] 
25-20 H (24x15) 30-24 1 09 x 30) 
35 x 24 (9-13 a) 32-27 1, les initiés 
décèleront le mat très original 
a) (9-14) 24-19 (18-22) 19x10, 
puis 32-27 U, le gain surprise». 


SOLUTION 

DU PROBLÈME N° 518 
N. RJSO (1959) 

Blancs : dames à 13 et 24, pion 
à 28. 

Noirs : pions à 31, 36, 37. 

13-18 ü [supplice pour les ini- 
tiés) (37-41, û)24-47 1 (41-46, b) 18- 
23 (31-37) 23-5 1 (46-41, forcé) 28- 
231 (41-46, forcé) 47-38! [splen- 
dide coup intermédiaire] (36-41, c) 
38-47 1 (37-42) 47 x 15, etc, +. 

a) (37-42) 24 x 47 (31-37) (18- 
27 ü [autre merveilleuse trou- 
vaille] (37-41) 27-32 11, etc., splen- 
dide mat 

b) (31-37) 1S-23, les Noirs sont 
mat 

c) (46-41) 38-32 puis 5 x 46, +. 


PROBLÈME N» SI9 
N. GUILLETON (Biarritz) (1995) 


1 2 3 « 


fil 




■•ÿsfâi 

■iÿÿ 


Tr*» 3 r*. 

38 ^0 25 


« I g MJàt g -M 

<7 48 48 50 

Les Blancs jouent et gagnent 

Solution dans la prochaine 
chronique. 

Jean Ghaze 


ANACROISES(r) 

Problème n» 893 


Les Anacroisés sont des mots 
croisés dont les définitions sont 
remplacées par les lettres de mots 
à trouver. Les chiffres qui suivent 
certains tirages correspondent au 
nombre d’anagrammes possibles, 
mais implacables sur la grille. 
Comme au Scrabble, on peut 
conjuguer. Tous les mots figurent 
dans Y Officiel du Scrabble (La- 
rousse). 

HORIZONTALEMENT 

1. BEEH1RR. - 2. ACEEEGLN. - 

3. EELMOSUU (+ 1). - 

4. ACE1NRTV (+1). - 5. 
EINOQSTU (+ 3). - 6. CEMNOSU 
(+1). - 7.EH1MST. - 8. 
AAEEGLLN. - 9. CEENPTU. - 10. 
ACEEELRR. - 11. AAC1LNRS. - 12. 
AACCST. - 13. AGILNOOS. - 14. 
ABENSS5. - 25. EFGINORS (+ 1). - 
16. AŒESS (+2). - 17. EEFIRSS 
(+2). - 18. EEGHINOS. - 19. 
DEEEIMNZ (+1). - 20. EEHNOS 
(+3). - 21. EEELSSU. - 22. 
AADEHLT. 

VERTICALEMENT 

23. DEEEHLOS. - 24. ABEEFF. - 
25. ŒEEIMNN. - 26. AAMRSS. - 
27. ALORRST. - 28. ŒHNPSS. - 

29. A ACELSSS (+1). - 

30. EÜLLLOS. - 31. AAEEGÎNR 
(+2). - 32. EEEG1NRR (+1). - 
33. AAERSSS (+1). - 34. 
AEEGIMS. - 35. ACEHH (+2). - 
36. AEGLNNO (+1). - 37. 
CM OO PST. - 38. EEGNRRU (+ 1). 
- 39. AAHULNN. - 40. ACCFIL. - 
4L AELNRTU. - 42. AACTNORS 
(+1). - 43. AEEILMNR (+1). - 
44. EDOSSST. 


ÉCHECS 

Etude n° 1665 

TOURNOI OPEN (Berlin, 1995) 
Blancs: Lodrte. 

Noirs : Schôngart 
Défense Scandinave. 




çfitel ILPASt Cd7 

CM7C 0 19.Tüt7l(p1 D*f7 

2afaW(q) Ffi 

OS 2I.PWM Tdljsf 

FfS{g) 22 W7* W7 


Il Ml Cf-47 24T4I Bit) 

12.H4KD 0*5 25.Tnd7!(ul R«Æ 

13-hfi W7 abrodtm 

NOTES 

a) La «défense Scandinave» 
n’est pas bien vue des théoriciens, 
mais sa valeur pratique demeure 
probablement supérieure à sa ré- 
putation, comme en témoigne le 
choix récent de V. An and dans la 
quatorzième partie de son match 
contre Kasparov à New York. 

b) 2..., Dxd5 ; 3. Cç3 n’est ici 
qu'une simple interversion de 
coups. 

ç)Ou 3—, Cxd5 ; 4. ç4,Cb6;5. 
Cfî, Fg4; 6. ç5, Cb6-d71 (et non 
6—, Cd5? ; 7. Db3, b6? ; 8. Cé5, 
abandon [Timman-Bakkali, Nice. 
1974) ni 6-, Fxf3? ; 7. DxB, Cd5 ; 
8. Db3, b6 ; 9. Fg5, Dd7 ; 10. CÇ3. 
é6; IL Cxd5, Dxd5; 12. Dxd5, 
éxd5 ; B. ç61, comme dans la par- 
tie Suétine-Shamkovitch, 1964); 
7. h3, Fh5; 8. Db3, Cç6; 9. d5, 
Fxe ; 10. DxQ, Cd4 ; 11. Dé4, é5! ; 
12. dxé6, Cxé6 ; 13. ç6, Cf6 avec un 
jeu peu clair (Klovan-Gutman, 
1972). 

d) Une autre variante princi- 
pale consiste en 5. CB, ç6 ; 6. Fç4, 
Fg4 ou Ff5. 


S-24 2S-26 27-28 2930 31 32 33 34 35^637 38-39 40 4)^5 44 


SOLUTION DU N° 892 

1. LILIALE. - 2. EXCISE U R. - 5. 
ANONNAT. - 4. MIELLURE 
(MEILLEUR). - 5. CRIANT (CINTRA 
CIRANT CRAINT RANCIT RINÇAT). - 
6. NENIES (INNEES SIENNE). - 7. 
ETONNES. - 8. RINÇANT. - 9. 
INTESTAT (ATTEINTS ATTISENT 
TINTATES). - 10. SAIGNAT (STAGNAI 
GANSAIT GANTAIS SANTIAC). - 11. 
PRESSION. - 12. AUTEURE. - 13. 
PORION . - 14. CONDENSE 
(DECONNES DENONCES!. - 15. 
ODIEUSE (10DEUSE). - IK RESITUEE 
(ETIREUSE). - 17. SCANNAI 
(CANNAIS). - 18. DIONEE (DENOIE). - 
19. ESCHER (CHERES RECHES 
SECHER). - 20. GUEL7E. - 2). 


é)A considérer attentivement, 
est la suite 5..., Fg4 ; 6. f3, F£5 : 7. 
Cé2, Cç6! ; 8. Fé3, é5 ; 9. dxé5, 
Dxé5 ; 10. FO, TdS ; U. Dçl, Cd4 ; 
12. 0-0, Cxç2 ; 13. Cg3, Fç5; 14. 
Dg5, Cxal ; 15. Cxf5, Fxf2+; 16. 
Txf2, Rd7, et les Noirs sont mieux 
(Turner-Alexeiv, Groningen, 
1992). 

J) 6-., F6 est jouable : 7. Cd5, 
Dd8; 8. Cxf6+, gxft (après S..., 
éxf6; 9. ç3, Fd6; 10. Dé2, les 
Blancs ont un léger avantage) ; 9. 
ç3 ou 9. Ff4. 

g) La manœuvre Cb-d7-Dç7- 
Cb6 était trop lente. Maintenant, 
le clouage 9-, Fg4 serait réfuté 
par 10. Fxf7+, Rxf7 ; 11. Cé5+ et 12. 
Cxg4. Les Noirs se sont fourvoyés 
dans l'ouverture. 

h) Avec gain de temps sur le 
pion D. 

i) Forcé. Après 10-., é6 ; 11. g4, 
Fg6 ; 12. h4, la position des Noirs 
s’écroule : 12.-, h6 (ou h5) ; 13. 
Cxg6, fxg6 ; 14. Dxé6+. 

j) Gagnant encore un temps sur 
le développement, cette suite qui 
menace 13. Cxg6 est supérieure a 
12. h5, Cxé5 ; 13. dxé5, Ff5. 

k) Et non 14..., 0-0-0? ; 15. d5! et 
les Blancs gagnent dam toutes les 
variantes. Par exemple, 15..., 
çxd5 ; 16. Cxd5, Cxd5 ; 17. Txd5, 
Dç6 ; 18. Txd8+, RxdS ; 19. Tdl+. 
Rç8; 20. Dd2! D’autre part, si 
14..., é6? ; 17. h5, Ff5 ; 18. g4. 

l) L’ouverture du centre donne 
aux Blancs une attaque irrésis- 
tible. 

m) Si 15-, çxd5; 16. Cxd5. 
Cxd5 ; 17. Txd5, Dç6 ; 18. Td4I 

n) Toutes les forces des Blancs 
sont en jeu et peuvent donner 
J’assaut décisif. Une première me- 
nace de mat en ç7 surgit 

o) L’acceptation du sacrifice de 
C est forcée. 

p) Deuxième sacrifice d'une T. 

q) TŸès jolie pointe ! Si 20—, 
Dxb5+ ; 21. Fxb5+. Rd8 ; 22. Tdl+, 
RçS ; 23. Fa6 mat et si 20-, TdS ; 
21. Tdli 


A A 




Blancs (4) : Rg3, Fç7, Cf3, Ph7. 
Noirs (4) : Rf8, Fg7, Pé6, f5. 

Les Blancs jouent et gagnent 

Claude Lemoine 
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BRIDGE 

Problème n° 1661 

OSCAR ESTONIEN 

Le jeu de flanc est parfois très diffi- 
cile, et la défense mortelle dans la 
donne suivante n’était vraiment pas 
facile. Cachez au début les mains 
d'Ouest et de Sud et mettez-vous à 
la place d'Esc 

6R93 
T- 10762 
v ? 

* A9743 


6 Db 
■T 54 3 
v R 10854 2 
+ V8 


6 AV 1087 
T- R 
<■ D7 

4RD652 


♦ 542 
T A D V 9 8 
AV96 


*10 

Ann : E. don. Tous. vuln. 

Ouest 

Nord 

Est 

Kaldjarv 

X.~ 

Aava 

- 

- 

1 * 

passe 

3 ’T 

passe 


LANCERS. - 22. EPICER (CREPIE). - 23. 
INERTIE. - 24. ROOTERS, engin de T.R 
I TOREROS). - 25. LOTION. - 26. 
SIENNES (INSENSE). - 27. ANCIENS 
(CANINES). - 28. ANONNANT. - 2 Q - 
SPECTRE (RESPECT SCEFTREI. - 30. 
LATTE N T. - 31. STENTORS. - 32. 
SAUN1ERE (EURASIEN). - 33. 
EMANANT (AMENANT). - 34. 
XIMEN1AS. - 35. ANOPSIB. privation de 
la vie. - 3b. TRIPANT, «citant i Québec). 
- 37. S LE EPI N G (PEELINGS 
EPINGLES). - 38. NAURU ANE. - 39. 
AVIAIRES (AVISERAI). - 40. RENITENT 
(INTENTER). - 41. EGERJES (EGRiSEE 
ERIGEES). 

Michel Charlemagne 
et Michel Daguet 


r)21. Tdl gagnait aussi. 

5) Ou 21.... Dxa4; 22. Dxa8+, 
Rd7 ; 23. Tdl+, Fd3 ; 24. T.-43+, 
Ré6 ; 25. Dd5+, Rf5 ; 26. Tf3+. Rgb 
(ou 26-, Rg4 ; 27. Tg3r, Rf5 ; 28. 
Tg5 mat) ; 27. Dxf7+, etc. 

U Enfin. 

u) Ultime sacrifice de qualité. 

SOLUTION DE L’ÉTUDE N* 1664 
L. MITROFANOV 0976) 

(Blancs: Rf5, Pê5. Noirs: Rçl, 
Fh4, Pç7. Nulle.) 

Si 1. Ré4?, ç6! et les Noirs 
gagnenL Paradoxalement, les 
Blancs doivent bloquer leur pion. 
1. Ré6!, ce qui menace 2. Rd5. J-. 
ç5 (ou 1-, Rd2 ; 2. Rd5. Rd3 ; 3. 
Rç6. Fd8 ; 4. éb nulle) ; 2. RdS. Fé7, 
et la situation des Blancs semble 
sans espoir. Mais, grâce à un cer- 
tain mouvement tournant... 3. 
Ré6, FfB; 4. Rf7, Fb6; 5. Rg6, 
Ff4 ; 6. Rf5, Fg3 ; 7. Ré4! (et non 
7. é6?, Fh4!), Fh4 ; 8. Rd5, Fé7 ; 9. 
Ré6! et l’on recommence, perpé- 
tuellement. Nulle. 


ÉTUDE N» 1665 
T.B. GORGIEV 0958) 


Ouest a entamé la Dame de Pique 
seconde pour le Roi et T As de Pique 
d’Hst qui a rejoué le Valet de Pique, 
puis le 10 de Pique sur lequel Ouest a 
défaussé le 8 de TVèfle. Conmenf Aa- 
iiû, en Est, a-t-il ensuite /ouépour taire 
chuter QUATRE CŒURS ? 

Réponse 

Comment faire une quatrième le- 
vée alors que Sud a certainement T As 
de Carreau ? En principe, D suffit que 
Ouest ait le Valet de Cœur second 
(ou même la Dame de Cœur sèche) 
pour battre le contrat en continuant 
Pique. En effet, si Sud a As Dame à 
Cœur, Ouest fera forcément le Valet 
de Cœur même si Sud coupe gros- 
Or Ouest n'avait pas d'honneur à 
Cœur et le déclarant n’a pas été sur- 
coupé, mais fl a cependant chuté car 
Ouest a défausse’ son dernier Trèfle. 

Essayez maintenant de faire dL\ le- 
vées : Ouest coupera F As de Tïèfle 
sauf si vous donnez trois coups 
d’atout, mais vous ne pourrez alors 
couper qu’un seul Carreau— 

Cela mérite-t-fl le prix de * la dé- 
fense de l’année » sous prétexte qu’à 
toutes les autres tables on n’a pas 
joué quatre fois Pique et que le 
contrat a été réussi en double coupe 
(avec notamment trois coupes à Car- 
reau du mort) ? Disons que ce retour 
à Pique dans coupe et défausse est 
seulement une défense logique puis- 
qu’un Valet d’atout second peut suf- 
fire pour la chute. 

LES ÉLIMINÉS DE PÉKIN 

Au championnat du monde de Pé- 
kin, les Américains ont remporté le 
titre, mais deux grandes équipes 
n'ont pas atteint les quarts de finale : 
les Italiens (champions d’Europe) et 
les Brésiliens (champions d’Amé- 
rique du Sud). Elles n’ont pu être que 
cinquième et sixième de leur poule 
éliminatoire. Pourtant, un des 
membres de l’équipe brésilienne, 
Gabriel Chagas, est considéré depuis 
plus de vingt ans comme un artiste 
exceptionnel Voici une manche à 
TVèfle réussie au cours d’un match 
contre le Paraguay. 

♦ A94 

<?7 

VIO 7 6 

*98762 

* V 102 ü 1 * RD765 

?D 10942 0 E TV8 

•: 9 s :• RD 54 3 2 

* V 1054 1 *- 

* 8 ? 

V AR653 

as 

* ARD3 

Ann. : S. don. N.-S. vuln. 


Sud 

Ouest 

Nord 

Est 

1? 

passe 

1 * 

2 f C 

2* 

contre 

passe 

passe 

3* 

passe 

4* 

passe 

5* 

contre 

passe 

passe- 


Ouest ayant entamé le Valet de 
Pique, le déclarant a pris avec T As du 
mort et a ioué le 2 de TVèfle sur lequel 
Est a défaussé un Pique. Commen! 
Gabriel Chagas, en Sud, a-t-il gagné 
CINQ TRÈFLES contre toute dé- 
fense? 

Note sur les enchères 

La réponse «< romaine >» de 
« 1 Pique » (couleur au-dessus) était 
artificielle et forcing pour un tour. U 
cue-bid à « 2 Cœurs »■ indiquait un 
Incolore avec une longue à Pique et 
une couleur mineure, tandis que Tin- 
versée à *2 Piques » montrait une 
ouverture très forte... 

LES NOUVEAUX LIVRES 

L'Evaluation des mains, de Vemes 
et Charles. Editions Le Bridgeur, 75 F. 

Enchères à la française, de Kerlero 
et Lebely. Grasset, 100 F. 

Le Squeeze. de Rmderknech. Edi- 
tions du Rocher, 120 F. 

Art et magie, 70 donnes par Guy 
DuponL Editions du Rocher, 110 F. 

Ces ouvrages sont en vente à la 
Boutique du Bridgeur, 28, rue de Ri- 
chelieu, 75001 Pans. 

Philippe Brugnon 
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Des nuages 
et quelques pluies 


SAMEDI MATIN, le ciel sera 
couvert sur la Bretagne avec de 
faibles pluies. Des Pays de Loire au 
Cotentin, les nuages seront nom- 
breux, avec quelques pluies en fin 
de matinée. Des Charentes à 
l'Aquitaine jusqu'à l'Ile-de-France 
et au Nord - Pas-de-Calais, le 
temps sera maussade avec quel- 
ques gouttes au nord de la Seine. 
De la région Midi -Pyrénées au 
Massif Central jusqu'à la Bour- 
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PARIS 
EN VISITE 


Dimanche 3 décembre 


■ SALONS DE L'HÔTEL DE LA 
PATVA (45 F + prix d'entrée), 

10 heures, 25, avenue des Champs-Ely- 
sées (Didier Bouchard). 

■ DE SAINT-GERVAIS au temple 
de Guimard (50 F), 11 heures et 
15 heures, sortie du métro Hôtel-de- 
Ville côté me Lobeau (Emilie de Lan- 
glade). 

■ LES INVALIDES et le tombeau de 
l'empereur (50 F + prix d'entrée), 

11 heures, billetterie côté place Va Liban 
(Calliope). 

■ MARAIS : le quartier Saint-Paul 
(50 F), 11 heures et 15 h 30, place de 
l'Hôtel-de-vnie face à la poste (Claude 
Marti). 

■ L'ÉGLISE SAINT-ÉTIENNE-DU- 
MONT (50 F), 14 h 30, devant le por- 
tail principal de l'église (Connaissance 
de Paris). 

■ FAUBOURG SAINT-JACQUES: 
couvents et jardins (55 F), 14 h 30, sor- 
tie du RER Part-Royal (Europ explo). 

■ L’HÛTEL-DDEU (50 F). 14 h 30, de- 
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vaut l'entrée côté parvis de Notre- 
Dame [Paris autrefois). 

■ L’ÎLE DE LA ÔTÉ (45 F), 14 h 30. 
sortie do métro Cité (Paris capitale his- 
torique). 

■ MONTMARTRE: le nord de la 
Butte (60 F). 14 h 30, sortie du métro 
Lamarck-Caulaincotut (Vincent de 
Langlade). 

■ NOTRE-DAME-DE-PARIS : 
symbolique et alchimie (50 F), 14 h 30, 
devant le portail centrai (Art et His- 
toire) ; musée et quartier canonial 
(40 F + prix d'entrée), 15 heures, de- 
vant le portail central (Approche de 
l’art). 

■ L’ABBAYE DE PORT-ROYAL, 
foyer du jansénisme (50 F + prix d’en- 
trée), 15 heures, 123, boulevard de 
Port-Royal (Didier Bouchard). 

■ L’ACADÉMIE FRANÇAISE (60 F 
+ prix d'entrée), 15 heures, 23, quai de 
Conti (Isabelle Haufler). 

■ LA CONCIERGERIE (37 F + prix 
d'entrée), 15 heures, 1, quai de l’Hor- 
loge (Monuments historiques). 

■ LE QUARTIER DE BERCY 
(37 F), 15 heures, sortie du métro Ber- 
cy côté POPB (Monuments histo- 
riques). 

■ LE QUARTIER DE SAINT-SÉ- 
VERIN (50 F), 15 heures, sortie du 
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Prévisions 
pour le 2 décembre 
vers 12h00 


IL Y A 50 ANS DANS 

Stttonèt 


gagne, les nuages deviendront 
plus nombreux au fil des heures. 
Sur le Nord-Est jusqu'aux Ar- 
dennes, le ciel sera gris avec des 
brouillards, parfois givrants. Du 
Jura aux Alpes jusqu’au pourtour 
méditerranéen, le soleil sera au 
rendez vous. 

L'après-midi, à l'ouest d’une 
ligne Toulouse-Reims, le ciel res- 
tera couvert avec quelques pluies 
faibles. Le vent de sud-ouest sera 
modéré sur les côtes de la 
Manche. Sur les régions situées à 
l'est de cette ligne, des Pyrénées 
au Massif Central jusqu'à la Bour- 
gogne et au Nord-Est les nuages 
deviendront abondants. Des Alpes 
à la Corse, le ciel se voilera par 
l'ouest. 

Les températures minimales 
iront de -2 à2 degrés à l'est, et 4 à 
6 degrés à l'ouest. L'après-midi, le 
thermomètre marquera 6 à 8 de- 
grés du Nord à l’Ile-de-France jus- 
qu'au Massif Centrai. 10 à 14 de- 
grés sur les régions ouest et 
sud-est, et seulement 2 à 4 degrés 
au Nord-Est 

Dimanche matin, le ciel sera 
couvert sur l'ensemble du pays, 
avec quelques pluies du Nord au 
Massif Centra] jusqu’aux Pyré- 
nées. Les brouillards seront nom- 
breux sur les régions est Sur le 
Sud-Est le ciel sera voilé. L'après- 
midi, les pluies seront plus mar- 
quées sur la Bretagne, puis de la 
Vendée à la Normandie en fin de 
journée. Sur le Nord-Est et les 
Alpes, les nuages seront nom- 
breux avec de rares éclaircies. Sur 
le pourtour méditerranéen et en 
Corse il fera beau. Les tempéra- 
tures resteront douces pour la sai- 
son. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 



Restrictions 


Edoiroes 
pau nuageux 


îîse&™„ 


à nuageux 
i couvert 


rtuio ou bniïiB 


jfHb Averses 

/■/// 


V ‘t 
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GRENOBLE B/- 2 


AJACCIO W 
BIARRITZ 18/8 
BORDEAUX 16/8 
BOURGES 11/1 
BREST 13/7 

CAEN V5 

CHERBOURG W7 
CLERMONT-F. 14/1 
DIJON tÿ-1 

FORT- DH- FR. 30/22 


LILLE 7/0 

LIMOGES 14/3 
LYON, BRON 7/1 
MARSEILLE 17/3 
NANCY 4/- 3 
NANTES 13/6 
NICE 15/6 

PARIS KV2 

PAU 21YS 

PERPIGNAN 15/7 
POINTC-À-PIT. 32/21 
RENNES 12/8 
SHjâiB-ï&NKBI 29/22 
ST-ETTENNE 10/0 
STRASBOURG 4/4 
TOULOUSE 15/6 


TOURS 1QB 

ÉRANOK 

ALGER 20/10 
AMSTERDAM 5/2 
ATHÈNES 17/U 
BANGKOK 32/23 
BARCELONE 17/10 
BELGRADE 7/4 
BERLIN Q/-4 
BOMBAY 31/19 
BRASILIA 

BRUXELLES 7A> 
BUCAREST 2b 1 
BUDAPEST 4/2 
BUENOS-AIRES 34/17 
CARACAS -b 


CHICAGO 
COPENHAGUE 
DAKAR 
DJAKARTA 
DUBAÏ 
DUBLIN 
FRANCFORT 
GENÈVE 
HANOI 
HELSINKI 
HONGKONG 
ISTANBUL 
JERUSALEM 
KIEV 

KINSHASA 
LE CAIRE 
LIMA 


LISBONNE 17/7 
LONDRES 7/E 
LOS ANGELES 21A1 
LUXEMBOURG 3/0 
MADRID 11Æ 
MARRAKECH 13/7 
MEXICO 21/9 
MILAN 6/S 

MONTRÉAL -3h 17 
MOSCOU -71- 8 

MUNICH 3h I 

NAIROBI 22/13 
NEW DELHI 22/S 
NEW YORK 3b 3 

PALMADEMAJ. 2Q/8 
PÉKIN 9b 2 

PRAGUE Ib 3 


PRETORIA 22/8 
RABAT 19/10 

RIO DE J AN. 26/23 
ROME VJA 

SAN FRANC 14/10 
SANTIAGO 21/10 
SEVILLE 19/10 
ST- PETERS. — T/— 1 
STOCKHOLM- 2b 3 
SYDNEY 26/18 
TENERIFE 24/17 
TOKYO 14/6 

TUNIS 16/13 

VARSOVIE -2b6 
VENISE 8/4 

VIENNE 2/0 


mm mm 



Situation le 1" décembre, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 3 décembre, à 0 heure, temps universel 


métro Maubert-M utuaüté (Résurrec- 
tion dn passé). 

■ LES SALONS DE L'AMBAS- 
SADE DE POLOGNE (carte d'iden- 
tité, 55 F + prix d'entrée), 15 heures, 57, 
rue Saint-Dominique (Paris et son his- 
toire). 

■ LA CATHÉDRALE ORTHO- 
DOXE RUSSE et sa crypte (50F + 
prix d'entrée), 15 h 30, 12, rue Daru 
(Tourisme culturel). 


Lundi 4 décembre 


■ MUSÉE GUIMET : la Chine im- 
périale (50 F + prix d'entrée), 
10 h 30 (Pierre-Yves Jaslet) : expo- 
sition Chine, des chevaux et des 
hommes (24 F + prix d'entrée), 
12 h 30 et 15 h 30 (Musées natio- 
naux) ; la céramique chinoise (55 F 
+ prix d'entrée), 15 heures, 6, place 
dléna (Paris et son histoire). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d’entrée) : la sculpture fran- 
çaise, 11 h 30 ; Renaud etArmide, 
de Boucher, 12 h 30 ; la peinture 
flamande du XVT1* siècle, 19 h 30 
(Musées nationaux). 

■ L’ANCIEN COUVENT DES 
CARMES (50 F + prix d'entrée), 
14 heures, 70, rue de Vaugirard 


(Institut culturel de Paris). 

■ L’ARSENAL (60 F + prix d’en- 
trée), 14 h 30, sortie du métro 
Sully-Morland (Isabelle Haul- 
ler). 

■ LA CATHÉDRALE ORTHO- 
DOXE RUSSE (50 F + prix d’en- 
trée), 14 h 30, 12, rue Daru (Elisa- 
beth Rom arm). 

■ DU MUSÉE DE LA CONTRE- 
FAÇON à la Faisanderie (50 F), 
14 h 30, sortie du métro Rue-de- 
la-Pompe (Emilie de Langlade). 

■ L'ÎLE SAINT-LOUIS (50 F), 

14 h 30, 2, rue d'Arcole (Paris au- 
trefois). 

■ LE PALAIS DE JUSTICE et la 
Cour de cassation (50 F + prix 
d’entrée), 14 h 30, 4, boulevard 
du Palais (Pierre-Yves Jaslet). 

■ L’UNESCO (37 F), 14 h 30, de- 
vant l’entrée côté place de Fon- 
tenoy (Monuments historiques). 

■ LE MUSÉE BACCARAT et ses 
alentours (60 F), 15 heures, sor- 
tie du métro Poissonnière 
(Connaissance d'ici et d'ailleurs). 

■ SENTIER: les passages et 
l'histoire du quartier (37 F), 

15 heures, angle de la rue Réau- 
raur et de la rue des Petits-Car- 
reaux (Monuments historiques). 


PHILATELIE 


La cathédrale d’Evry 


LA POSTE consacre à la cathé- 
drale d’Evry un timbre à 2,80 F, qui 
sera mis en vente générale lundi 
11 décembre. 

D'un coût de 60 millions de 
francs, financée entièrement par 
des fonds privés, elle est la pre- 
mière cathédrale édifiée en France 
depuis la séparation de l’Église et 
de l'Etat, en 1905. 

Elle est l'œuvre de F architecte 
suisse Mario Botta, qui compte, 
entre autres, à son actif le Musée 
des Beaux-Arts de San Francisco, 
un immeuble à Tokyo, la Maison 
de la culture de Chambéry, etc. 
L’édifice se présente comme un 
cylindre biseauté de 35 mètres de 
haut, d’un diamètre de 38 mètres, 
et d’une capacité d’accueil de près 
de 1 400 personnes. 

La structure en béton a reçu un 
parement de briques roses de Tou- 
louse, l'ensemble étant coiffé 
d’une couronne d'arbres «symbo- 
lisant la couronne d’épines ». 


Le timbre, au format vertical 
26 x 36 mm, desrâé par Mario Botta, 
gavé par André Lavagne, est imprimé 
en offset et tallJe-ckwce en feules de 
quarante 


★ Vente anticipée à Evry (Essonne), 
les 9 et 10 décembre, an bureau de 
poste temporaire « premier jour » 
ouvert à la cathédrale d*Evry. Centre 
d'art, place des DroHsKM’HomiiM. 


■ SOUVENIRS. A l'occasion de sem 
numéro 500, Le Mande des p hilnttfktr* 
a éefité une carte postale souvenu; tirée 
à 10Q0 exemplaires, dessinée par plan- 
te (10 F port compris), la carte est aosà 
dÊponüie avec «pnarier jour» d’une 
euipreinte de nrârhfrw» £ affranchir 
rcmnémoiatzre en sente à Iviy-sur- 
Seine m octobre, au prix de 25 F (Le 
Monde des phaatâstes, Souvenir 500, 
L place Hubext-Beuve-Méry, 94852 
ïwysur-Seàie Cedex). 
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Nom : — 
Adresse : 


Prénom : 


L'AMÉLIORATION du service à 
nos abonnés passe par une modifica- 
tion très importante de notre sys- 
tème informatique. Du 28 novembre 
au W décembre, notre service rela- 
tions dîentète restera à votre disposi- 
tion mais toute modification de votre 
abonnement (suspension, change- 
ment d’adresse...) durant cette 
période ne pourra être enregistrée 
qu'à partir du 11 décembre. Noos 
comptons sur votre compréhension 
pour excuser cette güne temporaire. 
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3615 LEMONDE 


■ MANCHE. Le trafic transmanche 
au port de Calais, paralysé par une 
grève des marins de la SNAT, a re- 
pris dans la soirée du 29 novembre. 
L'interruption de la liaison a profité 
à Eurotunnel, qui a battu des re- 
cords de fréquentation le 28 no- 
vembre: deux cents navettes et 
trains ont emprunté le tunnel sous 
la Manche au lieu d’une cen- 
taine. - (AFP. Reuter.) 

■ ESPAGNE. Environ 60 % des vols 
de la compagnie Iberia ont été sup- 
primés, les 28 et 29 novembre, en 
raison de la grève des pilotes. Les 
annulations ont essentiellement 
touché les liaisons avec les capitales 
européennes et les liaisons inté- 
rieures inférieures à 500 kilo- 
mètres. - (AFP) 

■ ITALIE. Les chemins de ter ita- 
liens devraient être affectés par des 
arrêts de travail les 5, 6 et 7 dé- 
cembre. Les syndicats ont appelé à 
une grève dé huit heures ces trois 
jours, respectivement dans le nord, 
le centre et le sud du pays. Favo- 
rables à la régionalisation des tranfr- 


ports ferroviaires locaux qui doit en- 
trer en application te i Œ décembre, 
tes cheminots s'inquiètent du retrait 
de FEtaL En ce qui concerne leur re- 
traite, ils demandent à être intégrés 
dans le régime général qui vient 
d’être réformé. - (AFP.) 


SEMAINE 
PE LA BONTÉ 


Cas n»i 036. Rendre un visage .à 
un e nfan t. M™ C. qui élève seule 
ses quatre enfants est actuelle- 
ment au chômage. Son fils aîn4 
souffre d’une malformation de la 
mâchoire et fl atteint râgë <yù ce 
handicap traumatisant peut être 
opéré. L'intervention chirurgicale 
n'étant pas entièrement rembour- 
sée, M^C a besoin d’une aide fi- 
nancière de 5000F afin que son 
fils retrouve un-visage natureL 


* Prière tfadresser les dons à la 
s«Mnede la bonté. 4, place Sa int- 
GennaJivdes-IYâs, BP 43 , 75261 Pa- 
ris Cedex 06. CCP Paris 4-52X ou 
drèques bancaires. TëL: (1)45-44- 
Fax : (fl 42o22;47-74. - tt*.- 
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MARCEL PAUL, le nouveau mi- 
nistre de la production industrielle, 
a déclaré hier aux membres de la 
presse que la crise du chaihon et de 
rétectrfcité avait atteint la phase ai- 
guë, dramatique. La persistance ex- 
ceptionnelle de la sécheresse a fait 
du problème de r énergie un pro- 
blème du charbon, puisque les cen- 
trales thermiques doivent brûler 
d'importantes quantités supplé- 
mentaires de combustible pour 
suppléer à l'Insuffisance de produc- 
tion des barrages hydro-électriques. 

Or, nous disposons de deux 
sources de charbon: nos mines et 
nos importations. De nos mines, û a 
été extrait à peu près trois millions 
et demi de tonnes en novembre. 
Des importations devaient s'y ajou- 
ter: en provenance des Etats-Unis, 
de la Grande-Bretagne, de la Ruhr 
et de la Sarre. 

Pour des raisons diverses 
-grèves, difficultés de transport-, 
tes expéditions des Etats-Unis et de 
la Ruhr sont restées sensiblement 
inférieures aux prévisions. Ge défi- 
cit est venu agir dans le même sens 
que la sécheresse. Le programme 
d'attribution du charbon s’est trou- 
vé bouleversé. Des allocations qui 
avaient été faites à de nombreuses 
usines en vue de la reprise font ac- 
tuellement défaut à des centrales 
thermiques qui doivent tourner & 
plan et ne reçoivent pas tes livrai- 
sons prévues. 

Notre déficit quotidien d’énergie 
électrique est en effet de 10 millions 
de kflo watts-heure. Pour empêcher 
que ces 10 milli ons de kilowatts- 
heure soient consommés par le 
pays jusqu’à ce que la pluie vienne, 
ou qu’arrive le charbon étranger 
promis, il faut prendre des me- 
sures: arrêts d’usines non stricte- 
ment indispensables, restrictions 
dans le service du métro, coupures 
de longue durée pour tes usages 
domestiques, réduction de Féd ai- 
rage urbain, etc. Sauf un miracle, 
un conseil des ministres très pro- 
chain formulera les nouvelles pres- 
criptions. 

■ . (2-3 décembre 1945.) 
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MUSIQUE Six orchestres sympho- 
"*■»* un orchestrede dSmbre 
subventionnés sont basés à Pa^A^ 
prévaloir cttm 

q rte objectivement comparable à 


celle de leurs homologues étrangers. 
Leur histoire est jalonnée par une suc- 
cession de décidons prises par leurs 
tutelles, qui n'ont pas été favorables 
à l'épanouissement artistique des 
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musiciens. • DANS LES MOIS qui 
viennent ces tutelles auront à trou- 
ver un successeur au patron de l'Or- 
chestre de Paris, à restructurer l'En- 
semble orchestral, à renégocier le 


contrat de Chartes Dutoft. à la tête de 
l'Orchestre national et celui de Marek 
Janowsld, à la direction du Philharmo- 
nique de Radio-France. •PHILIPPE 
DOUSTE-BLAZY, ministre de la 


culture, affirme sa volonté de doter 
Paris d’une salle de concerts et de 
convaincre les orchestres parisiens 
d'irriguer davantage la vie musicale 
française. 


d’Fvrv 
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Les orchestres parisiens sont incompris par leurs tutelles 


Dans les prochains mois, l'Etat devra nommer de nouveaux directeurs musicaux ou redéfinir leur contrat. 

Il devrait aussi réfléchir au statut des musiciens 


METTONS, pour une fois, 
l’Opéra-Bastille de côté, mais 
constatons que les six premières 
années d’existence de cette insti- 
tution ont été rendues si difficiles 
par une litanie de nominations et 
de renvois qu'on a dû faire appel h 
Hugues G ali, qui apparaît comme 
un sauveteur. L’Orchestre de Paris, 
l’Orchestre national, POrchestre 
philharmonique et l’Ensemble or- 
chestral de Paris, malgré leurs mé- 
rites divers, n’occupent pas la 
place qu’ils devraient occuper, en 
France et dans le monde. 

L’Etat el/ou la Vflle de Paris né- 
gocient actuellement sur des bases 
nouvelles la reconduite de Charles 
Du toit dans ses fonctions de di- 
recteur musical de l’Orchestre na- 
tional Jusqu'en 2001 - D est actuel- 
lement directeur musical de trois 
orchestres, ce qui tfest pas sé- 
rieux. Dans les mois qui viennent; 
ils cherchent un directeur général 
pour l’Ensemble orchestral de Pa- 
ris, ils vont devoir chercher un 
nouveau directeur musical à l'Or- 
chestre de Paris, psychologique- 
ment fragilisé. Une tâche capitale 
et rendue difficile : certains grands 
chefs ne « trouvent plus le 
temps » (pour reprendre leur for- 
mulation polie) de diriger les insti- 
tutions parisiennes. Moins encore 
d’en accepter la direction musi- 
cale. Pour des raisons musicales, 
professionnelles et liées à leur 
manque de confiance dans l’atti- 
tude des tutelles. 


COMMENTAIRE ....... 

MANQUE 
DE SÉRIEUX 

L’ABSENCE de discernement 
du ministère de ta culture et de 
la direction des affaires cultu- 
relles de la Ville de Paris et Je 
fait qu’elles étaient politique- 
ment opposées orrt conduit de- 
puis longtemps à une série de 
décisions qui ont entraîné un re- 
latif paupérisme musical des or- 
chestres de la capitale. 

Pour convaincre de grands 
chefs de prendre la direction ar- 
tistique de ces formations, il fau- 
drait qu'ils soient certains de ne 
pas être renvoyés pour des rai- 
sons étrangères à la musique. Le 
licenciement de Barenbolm en 
1989, puis celui de Chung en 
1994 (qui a potentialisé les effets 
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D ne faudrait surtout pas croire 
que la baisse qualitative des or- 
chestres et Ja mésentente entre 
l’Orchestre de Paris et Semyon 
Bychkov, son directeur musical, 
soient nouvelles. Mais elles ont 
valu cette fois-ci h la formation de 
recevoir une lettre comminatoire 
de la direction des affaires cultu- 
relles de la voie de Paris. L’histoire 
de cette institution fondée en 1967 
par Marcel Landowsld est jalon- 
née, certes, par de beaux concerts, 
mais aussi par des coups de gueule 
des musiciens contre des chefs in- 
vités et d’attitudes négatives 


négatifs Induits par celui du pre- 
mier) ont entraîné -tes railleries 
des milieux musicaux internatio- 
naux. déjà enclins à ne pas 
prendre la France au sérieux. 

Pour convaincre les grandes 
maisons de disques de proposer 
aux orchestres parisiens des 
contrats d'enregistrement pres- 
tigieux, il faudrait qu'elles aient 
la certitude que le résultat artis- 
tique serait à ta hauteur de leurs 
investissements, il reste à inven- 
ter un statut aux musiciens, tout 
comme îl reste â réévaluer fa 
fonction de directeur de la mu- 
sique. A la différence de ses suc- 
cesseurs, Marcel Landowsld était 
un musicien professionnel. Lui 
pouvait parler d'égal à égal avec 
les chefs d'orchestre et les musi- 
ciens qui étaient placés sous sa 
responsabilité directe. 

A.Lo. 


cité de la musique 

13 et 14 décembre 

Herbert Blomstedt, d 

The Chamber 
Orchestra of Europe 

Anne-Sofie von Otter ie 
Marieke Blankestijn u| 14 
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contre leurs trois derniers direc- 
teurs musicaux (Georg Solti, Da- 
niel Barenbolm et Bychkov). 

II ne faudrait pas davantage 
croire que l'inconduite récente du 
National avec Guennadi Rojdest- 
venski (le chef russe est parti en 
claquant la porte d’une répétition 
et annulé un concert) ou ceDe du 
P hilharm onique avec David Ro- 
bertson (il est allé au bout de son 
travail mais refuse dorénavant de 
le diriger) soient, elles aussi, un 
phénomène nouveau. D’autres de 
leurs confrères ont eu maille à 
partir, les années passées, avec les 
orchestres parisiens: Gunther 
Wand, Serge Baudo, Eugen Jo- 
chtun et David. ShaDoni en ont 
souffert et sont, dans le cas des 
deux premiers, partis en claquant 
la porte. 

Certains musiciens ont ouverte- 
ment moqué la musique qu’ils 


avaient à jouer, voire raillé les 
compositeurs présents lors des ré- 
pétitions. Quand ils n’adoptent 
pas des attitudes syndicalement 
contestables. C’est ains i que l’on a 
vu des musiciens refuser de joner 
dans un festival au motif qu’Air 
Inter ne leur avait pas fourni de 
repas chauds dans l'aviou, 
d’autres s'opposer à la présence 
de caméras de télévision pendant 
des répétitions, d’autres se lever 
en pleine répétition pour exiger 
qu'on leur paie une demi-heure 
supplémentaire - bien qu’on leur 
ait toujours payé rubis sur l'ongle 
ce qui leur était dû. On a vu aussi 
un délégué artistique donner tort 
à des musiciens lors d’un conflit et 
n'être pas soutenu - par lâcheté 
ou opportunisme - par son direc- 
teur devant l'orchestre. On a vu 
aussi un directeur de la musique 
du ministère recevoir une déléga- 
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tion de musiciens dans le dos de 
leur directeur musical et de leur 
directeur général. 

Mais fl serait trop facile de dis- 
tribuer des bons et des mauvais 
points, tout comme il serait 
commode de donner force de loi 
aux idées reçues qui ont malheu- 
reusement remplacé l’analyse ob- 
jective d’une situation domma- 
geable aux musiciens et à leurs 
chefs et qui traduit un malaise 
profond de cette profession. 

DES EXECUTANTS 

Il est ainsi faux d’affirmer que 
les musiciens français sont des la- 
tins indisciplinés, qu'Os sont tous 
tris forts individuellement, que 
renseignement dispensé dans les 
conservatoires est responsable de 
la qualité discutable des or- 
chestres français, que, certains 
soirs, nos phalanges peuvent, sous 


le coup de l'inspiration, être les 
meilleures du monde. 

Les problèmes des orchestres 
français ne peuvent se résumer à 
quelques formules lapidaires. L'at- 
titude collective des musiciens, 
leur conduite professionnelle 
doivent se lire dans le changement 
profond de la société et des rela- 
tions liant le chef à ses sujets, dans 
le manque de responsabilités des 
tutelles, qui, par ïncomptétence, 
n'évaluent pas objectivement les 
buts à atteindre et les moyens d'y 
parvenir, dans le laisser-aller des 
responsables, qui laissent pourrir 
des situations critiques pour réagir 
trop tard et/ou nomment des 
chefs inadaptés à leur mission. 

TYaités comme des exécutants, 
les musiciens français se 
conduisent comme tels. Des musi- 
ciens de l'Orchestre national que 
nous avons interrogés sur l'in- 
cident qui les a opposés à Guen- 
nadi Rojdestvensld nous ont fait 
comprendre que l’enchaînement 
rapide de deux tournées avec des 
programmes comportant des 
œuvres nouvelles, leur fatigue et 
la conscience qu’ils ont de ne pas 
travailler suffisamment sérieuse- 
ment, la certitude de ne pas être 
écoutés, d'être niés en tant que 
musiciens responsables en se- 
raient les causes. 

Les tutelles devraient s'interro- 
ger sur une façon d'associer réel- 
lement les musiciens à leur avenir 
dans la collectivité si compliquée 
qu’est l’institution symphonique. 
A part quelques cas patholo- 
giques, tous les musiciens d'or- 
chestre n'ont qu'une envie : jouer 
dans un orchestre de première di- 
vision. 


A.Lo. 


Philippe Douste-Blazy, ministre de la culture 

« Il faut une salle de concerts moderne à Paris » 


ECOUTEZ mil 


« Six institutions sympho- 
niques subventionnées et nn or- 
chestre de chambre sont basés à 
Paris. L’Ensemble orchestral de 
Paris va vraisemblablement être 
restructuré, POrchestre de Paris 
et les deux orchestres de Radio- 
France sont en proie à des crises 
qualitatives et/ou de comporte- 
ment récurrentes. De qnels 
moyens disposez-vous pour In- 
fléchir cette situation ? 

- fl n’y a pas trop de formations 
à Paris. Le tout est de savoir quelle 
est la mission assignée à chacune 
d’elles. U revient par exemple aux 
trois vénérables associations sym- 
phoniques - Pasdeloup, Colonne 
et Lamoureux - d’aider à P inser- 
tion professionnelle des étudiants 
des deux conservatoires natio- 
naux et des conservatoires natio- 
naux de région. Voyez le formi- 
dable travail qu'effectue Yutaka 
S ado avec les Concerts Lamou- 
reux. 

est par ailleurs certain que 
les trois grandes institutions sym- 
phoniques parisiennes doivent ré- 
fléchir, et ie ministère de la 
culture les aidera dans ce sens, à 
leur place dans la vie musicale. 
L’Orchestre de Paris, le National 
et le Philharmonique de Radio- 
France - ces deux derniers dé- 
pendent dorénavant du minis- 
tère -, doivent davantage irriguer 
la vie musicale française en parti- 
cipant à des grands festivals et en 
allant au-devant du public ; et Ra- 
dio-France doit être le reflet de la 
vie musicale française. Ils doivent 
étudier des modes de collabora- 
tion avec certaines antres institu- 
tions, notamment avec la Cité de 
la musique. Chacun d'eux est ac- 
tuellement dirigé par une grande 
personnalité: Charles Dutoit avec 
l’Orchestre national ; Marek Ja- 
nowski, qui a effectué en dix ans 
un travail remarqué avec le Phil- 
harmonique et dont le contrat 
prendra fin en 1996. Le ministère 
prendra, enfin, soin de veiller au 
choix du successeur de Semyon 
Bvchkov, à la tête d&j’Orchestre 


de Paris, puisque ce chef a annon- 
cé qu’il partirait en 1998. Pour at- 
tirer de grands chefs à Paris, D fout 
leur donner la certitude qu'ils 
pourront travailler en profondeur. 

» Vous posez le problème de la 
qualité des grands orchestres pa- 
risiens, je vous répondrai que de 
grands chefs viennent les diriger 
régulièrement et que r Orchestre 
de Paris vient de remporter un 
triomphe lois de sa tournée au Ja- 
pon. Le Monde s’en est d’ailleurs 
fait l’écho. 

- Qu’en est-il dn projet de 
grande salle de concerts à Paris ? 
Sa construction a été annulée 
pour des raisons budgétaires. Ce 
projet a été relancé par Jack 
Lang, puis par Jacques Toubon, 
vos prédécesseurs. Juste avant 
qu’Os ne quittent leur fonction. 

- Ü faudra construire une salle 
de concerts moderne à Paris, qui 
de ce point de vue est en retard 
sur d’autres capitales ; une salle 
qui soit parfaite acoustiquement 
et dont les coulisses proposent 
des conditions de travail irrépro- 
chables aux musiciens. Je ne dis 
pas qu’elle va sortir de terre de- 
main, car j’accorde une vraie prio- 
rité aux équipements en région. 
Mais la fin prochaine des grands 
travaux permet d’envisager la re- 
lance sériense de ce projet d’ici 
deux ans. 

- Ne pourrait-on voter une loi- 
cadre contraignant les collectivi- 
tés locales à participer au finan- 
cement des institutions et donc 
contraindre la Ville de Paris et la 
région Ile-de-France à financer 

POpéra-BastfDe ? Q serait alors 
plus facile de rééquilibrer l’acti- 
vité musicale entre la capitale et 
les régions, dont certaines n’ont 
aucun ucbestre. 

- Sur le papier et budgétaire- 
ment, une loi-cadre peut appa- 
raître effectivement Idéale. Mais 
elle induirait un transfert de 
compétences et de moyens de 
PEtat vers les collectivités territo- 
rales. Devenant réellement mino- 
ritaire dansjes institutions régio- 


nales, l’Etat y perdrait son rôle, 
qui doit être important n est, en 
revanche, essentiel de constater 
que certaines régions n'ont pas 
d'orchestre en résidence. Nous al- 
lons tenter de convaincre cer- 
taines d’entre elles de s’en doter, à 
travers des conventions. L'Etat 
apporterait une part du budget, 
en contrepartie de quoi ces or- 
chestres devraient mettre en 
œuvre un cahier des charges pré- 
cis comprenant des obligations en 
matière de diffusion du répertoire 
et de créations. 

» André Malraux avait inventé 
le ministère de la culture et donné 
la vole à suivre en matière de poli- 
tique culturelle ; Jack Lang a dé- 
centralisé, nous devons au- 
jourd’hui décloisonner le public, 
aller au devant de lui et diffuser 
davantage. 

» Cette politique de conven- 
tions, nous alloos l’inaugurer en 
en signant une avec l’Orchestre 
national de LQle et les collectivités 
territoriales. Cet orchestre et son 
chef, Jean-Claude Casadesus, ont, 
à vrai dire, effectué un travail de 
pionnier et accompli un travail re- 
marquable en apportant la mu- 
sique où elle n’allait pas. 

- L’Opéra de Lyon vient de bé- 
néficier du statut de national ; 
combien d’antres théâtres ly- 
riques pourront être adoubés ? Y 
aura-t-il nn numéros dausus ? 
Ne peut-on craindre qu’à terme 
les opéras qui n’en bénéflderont 
pas seront mis cm sommeil ? 

- fl n’y a aucun numéros dau- 
sus. Mais pour être nationale, une 
scène lyrique doit répondre à un 
certain nombre de nonnes que 
Lyon remplissait et qui serviront 
de référence : un orchestre, un 
chœur, une troupe, un ballet, une 
programmation inventive, coura- 
geuse, bien sûr, mais aussi une 
politique audiovisuelle auda- 
cieuse et un atelier d’insertion 
professionnelle pour les jeunes 
chanteurs. Les autres scènes ne 
seront en aucun cas abandon- 
nées. J’ai confié à Bernard Serrqu 


la tâche de dresser un état des 
lieux des théâtres lyriques en rela- 
tion avec Jean-Paul Foux, député 
du Haut-Rhin et président de la 
Réunion des théâtres lyriques 
français. Nous envisageons, sim- 
plement, dans certains cas précis 
d'en rapprocher, afin qu’ils soient 
mieux armés qualitativement Par 
exemple l’Opéra d’Avignon et ce- 
lui de Marseille, deux villes 
proches l’une de l’autre et dont la 
première n’a pas suffisamment de 
moyens financiers pour faire 
fonctionner comme il le faudrait 
une institution coûteuse. Nous 
encouragerons les opéras de ré- 
gion à collaborer pour des copro- 
ductions. On peut, par exemple, 
éviter que deux opéras ne pro- 
duisent à quelques mois de dis- 
tance deux mises en scène du 
même ouvrage. Cela permettrait 
aussi aux chanteurs de doubler la 
durée de leur présence en scène et 
dans le cas d’ouvrages peu connus 
de rentabiliser leur travail en se 
produisant plus longtemps. » 

Propos recueillis par 
Alain Lompech 
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Les Transmusicales de Rennes 
lancent les DJ sur la scène 

Les musiques technologiques s'adaptent mal aux concerts en public 


Les Rencontres transmusicales de Rennes ont invité 
cette année les grands prêtres de la musique technolo- 
gique. Un test qui n'a pas toujours été couronné de 


RENNES 

de notre envoyé spécial 

Tirant les conclusions du succès 
de l'édition 94, les Rencontres 
transmusicales de Rennes ont élar- 
gi cette année leurs capacités d’ac- 
cueil. Devenu événement « grand 
public *>, mais toujours fidèle à sa 
politique de découverte à l'avant- 
garde des musiques populaires, la 
manifestation se serait volontiers 
passée de la grève des cheminots 
qui l’a privée d'une partie de son 
public. Les hôtels ont dû faire face 
à une vague d'annulations et l’ab- 
sence de moyens de transport a 
empêché certains artistes d’arriver 
jusqu’en Bretagne. Comme si la 
poisse était décidée à se mêler de 
cette 17 e édition, un incident a per- 
turbé, jeudi 30 novembre, le dé- 
roulement de la seconde soirée. 
Organisé à la Maison de quartier 
de Villejean dans le cadre de l’opé- 
ration « Quartiers en trans », desti- 
née à décentraliser le festival dans 
la banlieue rennaise, le concert du 
groupe de rap Les Sages Poètes de 
la rue a été interrompu par un 
coup de feu tiré par un individu qui 
avait forcé l’entrée de la salle. 
Après un début de panique, une 
bagarre a éclaté et un membre du 
service de sécurité a été sérieuse- 
ment blessé. Les agresseurs ont pu 
s’enfuir. 

Avant cet incident, les premiers 
concerts des Transmusicales 
avaient commencé de donner des 
éléments de réponse à l’un des 
principaux paris de cette program- 
mation : les DJ, piliers essentiels 
des musiques fabriquées au- 
jourd’hui, allaient-ils s’adapter aux 


exigences des performances scé- 
niques ? En invitant plusieurs de 
ces laborantins à s'exprimer pour 
la première fois en public, les 
Transmusicales s’offraient d’écrire 
l'histoire sous nos yeux, notam- 
ment au cours de la soirée consa- 
crée aux artistes du label Mo'Wax, 
maison de disques britannique 
spécialisée dans un genre, le bip 
hop, élaboré en studio à partir de 
collages bizarroïdes de hip hop, 
house. jazz, dub et musiques de 
films. Concentrés sur leurs ma- 
chines, les DJ calent les enchaîne- 
ments et usent d’une panoplie 
d’effets pilotés par console. 

« SON DE BRISTOL » 

Forcément statique, ce rôle leur 
laisse peu de possibilités pour 
communiquer avec le public. 
L'imagination pourrait reculer ces 
limites. La performance de DJ Sba- 
dow s’est quasiment réduite à celle 
de juke-box humain. En comparai- 
son, le «< concert » donné par la 
Funk Mob, duo de remixeurs fran- 
çais signé par Mo’Wax, semblait 
bien vivant Leur façon de manipu- 
ler en direct leurs enregistrements 
pouvait s’apparenter au jeu de vé- 
ritables instrumentistes. Difficile 
pourtant pour ce genre d’artistes, 
de s'adapter à des lieux faits pour 
des concerts de rock où la scène 
polarise l'attention des spectateurs 
qui, comme il n'y a pas grand- 
chose à voir, s’ennuient 

Conscients des limites du play- 
back et de la froideur des ma- 
chines, les hommes de studio se 
sont ad joint souvent les services de 
musiciens. Inaugurées par les al- 


Mathilde Monnier chorégraphie les fantasmes 
de l’Afrique et de l’amour 


NUIT, chorégraphie de MathUde 
Monnier, dansée par le Centre 
chorégraphique de Montpellier. 
Annie ToUeter, Beverly Semmes 
(scénographie;. Beverly Semmes 
(costumes). Christophe Séchet 
(bande-sonore). Théâtre de la 
Ville, à Paris, jusqu’au 2 dé- 
cembre, à 20 h 30. De 90 à 140 F. 
Tél. : 42-74-22-77. Prochains 
spectacles: le 5 décembre, La 
Coursive, à La Rochelle, le 8, à 
Agde, les 15 et 16, Théâtre Ga- 
ronne, à Toulouse. 

U y a trois ans Mathilde Mon- 
nier, cherchant à retrouver l'évi- 
dence du geste, partait en Afrique. 
Elle créait une mémorable Anti- 
gone avec des danseurs du Burkina 
Faso, mêlés à ceux de sa compa- 
gnie. Tandis que les filles burkina- 
bés s'en allaient, les garçons, Salia 
Sanon et Seydou Boro, restaient 
pour tenter l'aventure de Nuit A ce 
jour la meilleure pièce de la choré- 
graphe. Le continent noir est, ici, 
celui des fantasmes. Sur scène, 
tout est d’abord indiscernable, 
opaque. Des écrans masquent des 


morceaux de corps qui appa- 
raissent, disparaissent Des lampes 
fixées en haut des cuisses, des bras, 
étatisent des visions incomplètes, 
saisies au vol. Rien de ce que l'on 
voit n'est ce que Ton croit La liqui- 
dité d’une musique, entre balafon 
et gamelan, désépaissit les té- 
nèbres, les silhouettes se précisent 
Tout Nuit est organisé autour de 
l'idée de la bouche. Bouches qui 
happent soufflent, murmurent 
Bouches musicales, surréalistes, 
grand silence de l’inconscient han- 
té de cris. Bouche d'ombre de la 
scène elle-même d’où s’échappent 
à grandes enjambées des corps 
pressés, ou ralentis, prêts à toutes 
les rencontres. La vivacité des cos- 
tumes portés par les femmes les 
désignent comme objets de séduc- 
tion - gants-serpents des repti- 
liennes, manchettes de satin rose 
vif, minuscules soutien-gorges 
bordeaux. Jamais pourtant Ma- 
thilde Monnier n'a fait preuve de 
plus d'invention pour les danses 
des hommes. Sa maîtrise et son 
plaisir à les mettre en scène 
portent la pièce. Est-ce l'influence 
de la beauté gestuelle naturelle des 



é Cité les Halle 


Le Festival d'Automne à Paris 
et les Cahiers du Cinéma 
présentent 

du 29 novembre au 12 décembre 


inéastes Chinois 


deux Burkinabés ? Le danseur, fon- 
dateur de la culture africaine, légi- 
time magistralement la danse mas- 
culine si difficilement admise dans 
la culture occidentale. 

Bruno de Saint Chaffray, Her- 
man Diephuis et Uuis Ayet s’im- 
posent d'un bout à l’autre de Nuit 
jusqu'à ce que Seydou Boro, éclai- 
ré par le phare de la bicyclette ac- 
tionnée par Salia Sanon, se mette à 
bondir, agitant ses bras devant sa 
taille dans le geste ancestral de la 
femme qui trie 1e grain. Nuit est la 
réponse masculine à Je ne vois pas 
la femme cachée dans la forêt Près 
de dix ans séparent ces deux cho- 
régraphies. L'Afrique est venue in- 
nerver le travail de Mathilde Mon- 
nier. La chorégraphe, membre du 
jury du premier concours de créa- 
tion panafricaine de Luanda (Le 
Monde du 24 novembre), a invité 
deux lauréats à venir travailler an 
Centre chorégraphique de Mont- 
pellier qu’elle dirige. Elle donne 
aussi à ses deux danseurs burkina- 
bés la possibilité de dégager leur 
propre démarche. Mathilde Mon- 
nier affirme une générosité respec- 
tueuse des autres. C’est dans cet 
esprit qu’elle mène, à Montpellier, 
des ateliers auprès d'enfants au- 
tistes. 

Dominique Frétant 


du 7 au 26 décembre 
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succès, le jeu des DJ derrière leurs platines n'étant j 
par nature spectaculaire. Par ailleurs, la grève des che- 
minots a perturbé t’arrivée du public 


chimistes du « son de Bristol », ces 
collaborations ont parfois du mal à 
se démarquer des manières de 
leurs initiateurs. Ainsi les tenta- 
tives cf Attica Blues et Moloko (le 
plus convaincant des deux) doivent 
beaucoup à la sensualité torturée 
de Fortïshead. Groupe formé au- 
tour d'un Anglais d’origine in- 
dienne, Fun-Da- Mental a tenté de 
reproduire sur scène le mélange de 
musique traditionnelle et de pul- 
sion techno, mais trop souvent la 
froideur de la salle omnispoits dis- 
persait ce beau potentiel Venu en 
majorité pour Alan StiveQ, le pu- 
blic semblait désarçonné par ces 
audaces. Alors que le musicien bre- 
ton ignorait les velléités moder- 
nistes de Brian Boni, son dernier 
album, pour reproduire les lour- 
deurs d’un rock celtique inchangé 
depuis deux décennies. 

A ce jeu des collages informa- 
tiques retranscrits sur scène, c’est 
Ruby qui s’en tira le mieux. Sans 
doute parce que ce groupe britan- 
nique est mené par Lesley Rankîne, 
chanteuse au cursus purement 
rock. Longtemps vocalîste du 
groupe punk SQverfish, elle s'épa- 
nouit aujourd’hui grâce à des 
chansons qui s’inspirent du voca- 
bulaire synthétique des musiques 
de danse pour inventer un nou- 
veau langage. Livrant elle aussi en 
exclusivité son premier concert 
aux Transmusicales, Lesley, entou- 
rée d'un batteur, d'un bassiste et 
d'un clavier, s’est servie de son ex- 
périence scénique pour imposer les 
sonorités neuves de ses mélodies. 

Stéphane Duvet 


PASSENGERS 

Original Soundtracks J - 

SON ALBUM PRÉCÉDENT, Ach- 
tungBaby, démontrait l’envie de U2 
de se libérer de sa réputation de 
poids lourd du rode anabolisé. Son 
recours au producteur Brian Eno lui 
garantissait de suivre des chemins 
de traverse. Cette opération de 
brouillage de pistes est aujourd'hui 
prolongée, au point que la collabo- 
ration Eno-U2 se fond en une entité 
distincte baptisée Passengers. Origi- 
nal Soundtracks 1 est censé compiler 
quatorze bandes-sons de fihns réels 
(Par-delà les nuages, de Wenders et 
Antonio ni) ou virtuels. Qu'A travaille 
avec David Bowie, David Byme on 
John Cale, Brian Eno s’attache tou- 
jours à casser les habitudes et à valo- 
riser l’imprévu. L’entreprise, bien 
sûr, comporte une part de risque. On 
peut regretter id (United Co/ours) 
quelques « bidouOlages » abscons, 
là (Miss Sarajevo) l'intervention un 
peu pompière de Luciano Pavarotri 
(le ténor aurait insisté pour chanter 
avec le groupe irlandais); Mais le 
vertige provoqué par cet essai de dé- 
construction permet souvent aux ar- 
tistes de révéler des trésors cachés. 
Le lyrisme naturel de Bono, chan- 
teur parfois ostentatoire, se tend en 
un murmure fragile (Shig). Les effets 
de guitare de The Edge, les muscles 
de la section rythmique, perdent 
leur reflet le plus choquant pour s’ef- 
facer devant un orgue d’église (Your 
Biue Room) ou une technologie à di- 
mension humaine. SJ3. 

* 1 CD Island 524 166 2. Distribué 
parPotygram. 

AKHENATON 

Métèque et mat 

LES RAPPEURS FRANÇAIS sont 
sans doute les meiDeun paroliers de 
la chanson d’aujourd'huL Les cris un 
peu naïfs des débuts ont vite fait 
plaœ à une maturité qui n'amoindrit 
pas l’urgence des mots. Chanteur du 
groupe IAM, Akheuaton a ressenti 
le besoin de se livrer en solo, avant 
de reprendre la route avec ses co- 
pains marseillais. Cette introspec- 
tion accouché d’un petit chef- 
d’œuvre. Métèque et mat met à jour 
ses racines napolitaines, médite sur 
le destin famüiaL convoque souve- 
nirs d’enfance et fantasmes d’ado- 
lescent. Tour à tour mystique, nos- 
talgique et observateur exigeant, 
Akhenaton manie l’humour avec 
une verve toute méridionale. Si les 
fonctionnaires en font les frais (Ecla- 
ter un type des Assedic), le rimeur ma- 
nie aussi prestement l’autodérision 
(Je suis peut-être). Chaque titre foi- 
sonne de vie et de détails. Ttiute la 
force d’un rap d’auteuc. S.D. 

★ 1 CD Delabd 7243 8 4078423. Dis- 
tribué par Virgin. 
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VINCENT COURTOIS 

Pendiüum Qaartet 

D’UN VOYAGE eu Afrique, le 
violoncelliste Vincent Courtois a 
ramené une couleur générale qui 
évite La carte postale. Son Afrique 
est discrète, esquissée, tandis 
qu’au premier plan il se donne le 
rôle d’une voix complémentaire à 
celles du saxophoniste Julien Lou- 
rau et du contrebassiste Benoit 
Dunoyer de Segonzac. Son at- 
taque est franche, les phrases dé- 
tachées, son violoncelle prend un 
air crâne. Outre cette réflexion par 
paires, qui ressort d'arrangements 
bien tournés, la formation se dis- 
tingue par un équilibre général 
dans les masses traitées, un peu à 
la manière d'un orchestre de 
chambre où le modèle du quar- 
tette d’Eric Dolphy dans Ouf There 
n’apparaît jamais comme écrasant 
Elément déterminant, le batteur 
Daniel Garcia Bruno - swing, sus- 
pension - amène une gaieté de jeu 
sans effets on superfldaüté. 

S’il est le compositeur de la phi- 
part des thèmes, Vincent Courtois 
prend aussi d'ingénieuses libertés 
avec deux thèmes d'Ellington qu’il 
a écoutés avec cette intelligence 
qui transparaît sur l’ensemble d’un 
enregistrement dont la première 
qualité est d’être d'abord une réa- 
lisation de groupe. £ SL 

★ Un CD Label Acousti-Bondage 
562 OJt.ÇktribtJiiparWMD. 



CLAUDE NOUGARO 

The Best de scène 

ALAIN SOUCHON 

Défoule sentime nt a l e 

ALAIN BASHUNG 

Confessions publiques 

PATRICK BRUEL 

Tour 95 

IDÉES DE cadeaux pour les fêtes, 
ces révisions publiques des œuvres 
chantées de quelques-uns de nos in- 
terprètes les plus populaires per- 
mettent de se remémorer une tour- 
née qu’on a ratée, un spectacle 
qtfon a savouré, une chanson qu'on 
avait oubliée. Nougaro commence 
par présenta ses musiciens, puis 
passe de Nougayork(Ça tourné) à Cé- 
cile maJBIe. Classique, efficace (Best 
de scène, 1 coffret de 2 CD Mercury 

528 564-2). Défilement philoso- 
phique pour Alain Souchon (Chan- 
ter. c’est lancer des balles. Manivelle, 
Frendry bébé blues, etc.), et medtey 
(J'ai dix ans. Poulailler Song, On 
avancé). La foule chante, Souchon 
papote, il chante bien, et c’est très 
cocri (Défoule sentimentale, I coffret 
de 2 CD Virgin 724 384 103 10). Alain 
Bashung mange ses mots, feit des 
tours de passe-passe planants pour 
nous emmener en voyage, .sur les 
guitares échevelées. Un âne plane, 
Bÿou, bijou, Vértige de Pamour, les 
c las s iq ues, un peu plus déchirés, un 
peu pins impudiques (Confessions 
publiques, \ coffret de 2 CD Barclay 

529 241-2). Un album de Patrick 
Brnel en public ne peut commencer 
sans le cri de guerre de ses troupes : 

« Patrück l ». Casser fa voix est évi- 
demment un summum. (Tour 95, 1 
coffret en bois, avec photos, 1 CD 
BMG 743 213 236 82). Quant à John- : 
ny HaHyday, ü n'a pas pu saisir au 
vol les émotions pubEqnes de sa 
tournée 1995.& temps pour NoëLOn 
se contentera d’une réédition de 
deux albums d’auteur: Rock n'roll 
attitude (réalisé par Mfchd Berger) 
et Gang (Jean-Jacques Goldman), 
(Rnùfes d'hommes, 1 coffret de 2 CD 

J5Wh*52RT23r2. _ ; VMn^. 




MUSIQUE 


T' < 


JOHANN SEBASTIAN BACH 

Intégrale des cantates, volume 1 
bdégnêc des oeuvres pour orgue, vo- 
lume! 

Barbara Schlick (soprano), Kcâ Wessd 
(alto), Guy de Mey (ténor), Klaus Mer- 
tens (basse), Amsterdam Baroque Or- 
chester and Choir, Ton Koopman 
(orgue Christian Muller de la Grote 
Kerkde Leeuwarden et direction) 

TON KOOPMAN est Fun des mu- 
ririwn l e s phis riv d nmarne ha- 

roque, davetiniste et continuiste re- 
marquable (quoique souvent 
surexcité), chef d’orchestre dyna- 
mique et entreprenant. Et pour 
preuve : il entame deux intégrales au 
sein de l'œuvre de Jean-Sébastien 
Bach, la musique d’orgue d’une part, 
les cantates de l'autre. On s’étonne de 
la nécessité d’une nouvelle intégrale 
chez Erato, alors que Je groupe War- 
ner a boudé fl y a peu fintégrâle Har- 
noncouit-Leonhardt (Teldec). Certes, 
aux côtés des quelques enregistre- 
ments, souvent exceptionnels de Phi- 
lippe Herrewegbe (Virgin et Harroo- 
ma Mundi), les premières cantates de 
Fintégrâle Teldec mériteraient une in- 
terprétation plus satisfaisante. Mais 
fallait-il confier pour autant à Koqp- 
man ce large domaine oÜ fl n’est pas 
le plus attendu? Sa lecture est tou- 
joura conecte, mais, trop souvent, la 
manière est rapide, un peu superfi- 
cielle, comme a Jamais le texte ne le 
concernait. On pourra aussi regretter 
que Barbara Sdrikk n'ait plus la voix 
aussi sûre qu’autrefois; de même que 
le choix d’un alto vraime nt lympha- 
tique et d’une basse trop fade et à Tin- 
tonation irrégulière. 

En revanche, Koopman feit mer- 
veille à Prague. Ses deux premiers al- 
bums, parus chez Archiv Produktion, 
attendaient un complément. C’est 
chez Teldec que le musicien hollan- 
dais a déridé de reprendre de zéro 
rme antholo gie complète. Certains hri 
reprocheront certainement de jouer 
les grands chorals de Leipzig avec 
trop d’allant, de fantaisie et cFome- 
ments. Mais cette manière « fran- 
çaise *, hyper-articulée, alliée aux 
timbres fondants ou tranchants du 
merveilleux instrument (1724-27) 
qu'il touche, restituent on Bach 
proche, agüeet tendre. Une originali- 
té : les chorals sont chantés dans leur 
reiaon harmoniséeàquaire voix, par 
l’excellent Amsterdam Baroque 
Choir: R. Ma. 

* 3 CD Erato 4509-985 36-2 et 2 CD 
lUdec-Wamer 4509-944 59-2. 
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RONALDO BA5TOS 

Ons 

JOAODOVALE 

joao Batista do Vole 

LE BRÉSIL s'est fait une spéciali- 
té des hommages rendus par des 
chanteurs de renom à leurs pairs. 

Ces compilations, ou plus souvent 
enregistrements originaux, 
mettent en lumière les capacités à 
innover de chanteurs célèbres, sou- 
lignent, sans dispute d’ego, le rôle 
prépondérant de l’interprétation 
dans la variété. Ronaldo Bastosfot 
le parolier favori de M3tbn Nasri- 
mento, avec qui fl a inscrit au réper- 
toire brésilien quelques-unes des 
plus belles chansons des années 70 
et 80, telle Cris, id chantée par la ■ 
voix de miel de Caetano Veloso. 
Bastos a appartenu à la confrérie 
des musiciens de BeJo Horizonte - 
avec les compositeurs LO Borges, 
Wagner Tlso ou Beto Guedes -, qui 
ont porté MSton Nasdment o vers 
le succès et loi ont forgé sa singula- 
rité. Gai Costa, Tom Jobim (juste 
avant sa mort), Chico Buarque, les 
jeunes Paralamas do Sucesso et 
RPM, Angela Maria, ont choisi de 
ré interpréter dix de ses chansons, 
et c'est un régal 

Chico Buarque est un admir ateur 
inconditionnel du compositeur 
nordestin Joao do Vale. H a réuni 
seize artistes (dont hii, qui chante la 
très belle Minha historié) autour de 
chansons empr ein tes de culture et 
de sonorités nordestines. On y re- 
trouvera, interprétée parEdu Lobo, 
Carcarà, la chanson « régiona- 
Hste » qud avait lancé Maria Bethâr 
nia au début des années 60 (Betbâ- 
nia chante id Estreia Miudd). Mais 
ni Alcea Valença, Akione, Mhicha, 
Paulinho da Viola, ou Joao Bosco 
n’ont eu le coeur de casser le classi- 
cisme sous-jacent de ce composi- 
teur si proche du petit peuple des 
campagnes du Nord. K Mot. 

★ 1 CD Warner Mûrie 2463. Distri- 
bué par DAM. 

*1 CD RCA-BMG 2460. Distribué par ( 
DAM. *■ 

■: '.i'ïTiiiï! { , 

BEIHDJA R AHAt v 

LahoubaZSdûir^- oi. 

LES PRÉJUGÉS sont bousculés. 

★ On est en présence de la première 
dame soliste de la musique classique 
arabo-andalouse, qui a adopté en le 
ponant à sa quintessence, le styie 
d'Alger : léger, hautement fleuri et 
enjolivé », écrit avec beaucoup de 
bonheur, parlant de Beîhdja Rabal, 
le musicologue Christian Poché. A 
la tête d’un petit orchestre consti- 
tué de deux joueurs de luths (cûü), 

(fun violoniste et (fun percussion- 
niste (derbukka et tambour sur 
cadre târ), Beîhdja R ah al, qui s’ac- 
compagne du luth kwïtra, un dérivé 
du luth arabe typiquement mag- 
hrébin, s’est attaquée dans son pre- 
mier disque compact à la pièce maî- 
tresse du patrimoine andalou 
algérien : lanouba Zidân. Et là, M“* 

Raha! innove et bouscule les préju- 
gés en interprétant, elle, une 
femme, en soliste, de bout en bout 
et d’une manière somptueuse, 
cette nouba qui a, dit-on, inspiré 
Camille Saint-Saêns pour la « bac- 
chanale » de 5am50n et DaiilcL Si 
elle en respecte strictement la 
forme - intouchable -, Beîhdja Ra- 
hal enrichit cette nouba, d'un Is- 
tfkhbâr (improvisation), Ya men ya- 
houahou qûlbi (O I celui qui désire 
mon cœur), d’une émouvante 
beauté, ce dont les amoureux de 
l’arabo- andalou ne pourront lui 
être que reconnaissants. A.H. 

★ 1 CD MED Editions. 
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Chants 
et danses 
deSixun 

Huit soirées de jazz-funk 

français au Cale de la danse 

A NEW YORK, où fls ont passé 
plusieurs mois en 1994-1995, les 
six copains de Sîxun avaient re- 
trouvé une envie de simplicité 
musicale, oublieuse de la 
technologie qui fait défaut à la 
plupart des formations identi- 
fiées sous le terme de «Jazz- 
rock ». Sîxun, fondé en 1984 par 
des jeunes musiciens issus du 
creuset du CIM, pourrait avoir 
pour modèle musical Weather 
Report dans sa recherche de la 
mélodie juste, son attirance pour 
les sonorités du monde enti ec. La 
formation a trouvé une identité, 
suivie par un public jeune et fi- 
dèle avec qui se partage un goût 
de plus en plus marqué pour les 


Finis Tèrrae 

et Une noce en Bretagne 
Du cinéma (deux filme de jean 
Epstein, Finis Terme, film muet 
réalisé au moment de ravènement 
du pariant, et Une noce en Bre- 
tagne, douze minutes d’un ma- 
riage villageois filmé en 1907) et de 
la musique, jouée, créée, eo direct, 
par d’excellents nwMiHtwt bre- 
tons : la harpiste Kristen Noguès, 
le guitariste Jacques FeHen, le 
joueur de cornemuse et de biniou 
Patrick Molard, le violoniste Jadcy 
Molard. Une Noce en Bretagne sera 
illustrée par le chanteur Yanu- 
Fanch Kemener accompagné au 
piano par Didier Squiban. 

Théâtre de la Ville. 2, place du Châ- 
tdet ; Ans-*. M" Châtelet 
18 heures, le K TSL : 42-74-22-77. 
80 F. 

Francis Bebey 

Le compositeur (des chansons, la 
musique du film cTIdrissa Oue- . 
draogo, Yaaba, œuvres classiques 
pour Je Krûflos Qu a rtier), écrives 
conteur camerounais Rancis Be- 
bey a formé un trio oh les sons 
africains et occidentaux se mé- 
langent (guitare, percussions, flûte 


CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 

L'AMOUR MEURTRI 
Film italien de Mario Martone, avec 
Anna Bonaiuto. Angcla Luce. Carmela 
Pecoraro. Lida Maglletta, Gianni Caja- 
fa, Anna Calato (1 h 44). 

VO: 14-JuÜlet Beaubourg, dolby, 3* 
(36-68-69-23) ; 14-Jui||et Hautefeuïlle, 
dolby. 6» (46-33-79-38 ; 39696912); 
Gaumont Ambassade, dolby, 9 (43-59 
19-08; 36-68-75-55; réservation: 40- 
30-20-10) ; 14-Juillet Bastille, H» (43-57- 
90-81 ; 36-68-69-27); Gaumont Alésla, 
dolby. 14» (36-68-75-55 ; réservation : 
40-30-20-10) ; 14-Juillet Beaugrenelle, 
dolby, 15» (45-75-79-79; 36-68-69-24). 
AMOUR ET MENSONGES 
Film américain de Lasse Hallstrom, 
avec Julia Roberts, Dennis Quak). Ro- 
bert Duvall, Gêna Rowfands (1 h 46). 
VO: UGC ané-dté les Halles, 1» 09 
68-68-58) ; UGC Danton. 6* <36-68-34- 

21) ; Gaumont Ambassade. 8* (43-59 
19-08; 36-697955; rés. 493920-10); 
UGC Normandie, 8* (3968-49-56). 

VF : R ex. 2» 06-697923); UGC Mont- 
parnasse, 9 06-6970-14; 36-6979 
14) ; Paramount Opéra, 9* (47-42-59 
31 ; 396981-09 ; rés. 49392970) ; Les 
Nation, 12* (43-43-04-67; 396971-33; 
rés. 40-392910) ; UGC Lyon Bastille, 
12* 096962-33) ; UGC Gobelins. 13* 
06-6922-27); Mistral, 14» 096979 
41; rés. 40-30-2910); Gaumont 
Convention, 15* (39697565; rés. 49 
392910) ; Pathé Wepler, 18* (396929 

22 ) . 

AU BEAU MIUEU DE L'HIVER 
Film britannique de Kenneth Branagh, 
avec Michael Maloney, Richard Briers, 
Marie H ad fie Id, Nk+iolas FarrelL Gé- 
rard Horan, John Sessions (1 h 39). 

VO : UGC ané-dté les Halles, dolby, 1* 
(3968-6958); UGC Montparnasse, 6» 
(36-65-70-14; 36-68-70-14); UGC 
Odéon. dolby, 6* 06-6937-62); UGC 
Champs-Elysées, dolby, 8» (36-6969 
54); UGC Opéra, dolby, 5* 06-6921-, 
24) ; Majestk Bastille, doiby, 11» (3969 
4956 ; réservation : 49392910) ; UGC 
Gobelins, 13* 096922-27) ; 14-Juillet 
Beaugrenelle. dolby, 15* (457579-79; 
36-696924} ; Pathé Wepler. dolby, 18* 
(36-692922). 

AURÉLIA 

Film français de Christophe d'Halliyil- 
lée, avec Emmanuelle Hébraud, Patrick 
Fontana. Véronique Ruggia, Damien 
Eupherxe, Chloé Decoust-Jarsky 
(1 h 20). 

L'EnirepOt Î4« (4543-41-63), 

LA CHANTEUSE DE RANSOR1 
Film coréen d*lm Kwon-Taek, avec Kîm 
Myung-Gon, Oh Jung-Hae, Kim Kyu- 
Chul (1 h 53). 

VO: 14-JüiHet Beaubourg. 3* 06-69 
6923); H-Juillet Hautefeuïlle, dolby. 
6* (4933-7938 î 39696912). 
CROOKLYN 

Film américain de Spfke Lee. avec Affre 
WOodard, Delroy Lindo, Spike Lee, Zel- 
da Harris, Carton Williams, Shérif Ras- 

,hy.(1.h53).. ,_.. rW .. 



rythmes du funk. Le sextet - Mi- 
chel Alibo à la basse, Jean-Pierre 
Como aux claviers, Alain De- 
biossat au saxophone, Arnaud 
Frank aux percussions, Paco Séry 
à la batterie, Louis Winsberg à la 
guitare - s’est entouré, Jors 
d’une récente tournée, de quatre 
chanteurs et de trois danseurs- 
rappeurs poux un spectacle bien 
mené et varié, où s'effacent les 
longs solos au profit d’un jeu 
resserré et direct. 

★ Café de (a danse, 5. passage 
louis-Philippe (entrée : 23, rue de 
Lappe), Paris-11*. M° Bastille. 
20 heures, du 1“ au 9 ; relâche le 3. 
TéL: 47-00-02-71 80 F. 


pygmée, saxophone). L'auteur du 
Concert pour un vieux masque 
(long poème datant de 1980) dé- 
compose les « langages » de la 
musique du continent noir, à la 
guitare, d’une voix de philosophe. 
Hot Brass, 211, avenue Jean-Jaurès, 
Ruis-19 *. Porte-de-Panriru 

20 heures, le 1*. TéL : 42-00-14-14. 
100 F. 

Double Nelson 
Retour des Nancéens excen- 
triques, façonnons de chansons 
bniMstes et minérales. En concert, 
leurs expériences se transforment 
en performances ludiques. 

PigalFs, 77, rue Pigalle, Paris-?. 
jVf* Pigalle. 20 heures, le 1". W. : 
42-80-52-52. 50F. 

Graeme AHwright 
Fatigué de marcher ? Lassé de l'an* 
timffitarisme pluriethnique ? Pas 
du tout Graeme Aflwrigbt conti- 
nue en douceur, guitare en main, 
l'exploration des continents. Barde 
dansTfime. - 

Bataclan, 50, boulevard Voltaire, 
Paris-IP. Af Voltaire. 20 h 30. le 
30 novembre et les 1r et 2 dé- 
cembre. TéL -.47-00-55-22. Location 
Fnac.l49F. 


VO : UGC Oné-rité les Halles, dolby. 1- 
06-68-6958) ; Le Saint-Germain-des- 
Prés, Salle G. de Beauregard, 6* (42-22- 
87-23); Elysées Lincoln, 8* (495939 
14; réservation : 49392910). 

LA HL1£ SEULE 

Film français de Benoît Jacquot, avec 
Virginie Ledoyen, Benoît Magimel, Do- 
minique Maladie, Aladln Reidel, Vera 
Briole. Virginie Emane (1 h 30). 
14-Juillet Beaubourg. 3* 0968-6923) ; 
Saint-André-des-Arts I, 6* (4926-49 
18) ; Publias Champs-Elysées. 8* (47-29 
7923 ; 39697555 ; réservation ; 49 
392910 ); Gaumont Opéra Français, 
dolby. 9* 06-697555; réservation: 
49392910); La Bastille, 11* (43-07-49 
60) ; Gaumont Gobelins Fauvette, dol- 
by, 13* (36-697555; réservation: 49 
392910) ; Sept Parnassiens, 14* (4929 
32-20 ; réservation : 49392910). 

JADE {*) 

Film américain de William Frîedkin, 
avec David Caruso. Linda Fïo rentino, 
Ghazz Palminteri, Michael Biehn, Ri- 
chard Crenna (1 h 37). 

VO : UGC Gné-rité les Halles, dolby, 1 s 
096968-58); 14-Juillet Odéon, dolby, 
6* (43-255983 ; 396968-12) ; Gau- 
mont Marignan. dolby. 8* 096975 
55; réservation: 40-3920-10); 
George-V, THX, dolby. 8* 0968-43- 
47); 14-JuHlet Bastille, 11 e (43-57-99 
81 ; 39696927). 

VF : Rex, dolby, 2* (39697923) ; Saint- 
Lazare-Pasquier, dolby, 8* (43-87-35 
43 ; 36-6571-88 ; réservation : 4939 
2910) ; Paramount Opéra, dolby. 9* 
(47-42-5931; 36-68-81-09; réserva- 
tion : 49392910) ; UGC Lyon Bastille, 
dolby. 12* 096962-33) ; Gaumont Go- 
belins Fauvette, dolby, 13* 06-6979 
55; réservation: 49392910); Mira- 
mar, dolby, 14* 06-657939; réserva- 
tion : 49392910) ; Mistral, dolby, 14* 
096570-41 ; réservation : 493929 
10); Gaumont Convention, dolby. 15* 
09697555; réservation: 493929 
10) ; Pathé Wepler. dolby, 18* 0969 
2922} ; Le Gambetta, dolby, 20* (49 
391996; 36-65-71-44; réservation: 
49392910). 

OUI 

Film français de Pascal Pérennès, avec 
Jean-Paul Roussillon, babel Otéro, Cé- 
cité Sanz De Alba, Maurice Baquet Gi- 
nette Gartin (46). 

L'Entrepôt 14* (45-43-4563). 

RAMPO 

Hlm japonais de Kazuyoshi Okuyama, 
avec Masahrro Motoki, Naoto Takena- 
ka, Michiko Hada, Teruyuki Kagawa 
(1h40). 

VO : UGC Gné-dté les Halles, dolby, 1- 
(396968-58); La Pagode, 7* 06-6979 
07 ; réservation : 49392910). 

REVIVRE 

Film français de Jean-Luc Raynaud, 
avec Marion Laine, Valérie Meynadier, 
Stéphane Rideau. Jean-Marc Savean 
(Îh05). 

L'Entrepôt 14* (4543-41-63). 

SIDA. PAROLES DE FAMILLES 

Hlm français de Paule Muxel, Bertrand 

de Solliers, fi h 35). 

Studio des Ursulines, 5* (49291909; 
r^en^îion : .49392Ô-10). _ v 


RÉGIONS 

MUSIQUE CLASSIQUE 

BORDEAUX 

Orchestre national Bordeaux-Aquitaine 
Rossira : Guillaume Tell ouverture. Il Si- 
gnor Brusdtmo, ouverture. Mozart : 
Concertos pour piano et orchestre 

KV S03 et XV 271 « Jeune homme ». 
Laurent Cabasso (piano). Lawrence 
Renes (direction). 

Grand-Théâtre 46, avenue du Parz-de- 
Lescure. 33 Bordeaux. 15 h 30, le 3 dé- 
cembre. TéL : 56-43-58-54. 

Orchestre national Bordeaux-Aquitaine 
Rachmaninov : Concerto pour piano et 
orchestre ir 1. Bmdcner : Symphonie 
n° 7. Michel Dalbetto (piano), Hubert 
Soudant (direction). 

Palais des sports, ptoœ Ferme-de-Rkhe- 
mont, 33 Bordeaux. 20 h 30. les 6 et 
7 décembre. TéL : 59495954. 100F. 
DOUAI 
Jules César 

Haendel : Jules César en version concert 
extraits. Atelier lyrique de Totxtoing, La 
Grande Ecurie et la Chambre du Roy, 
Jean-Claude Malgoire (direction). 
Hippodrome, place du Barlet 59 Douai. 
20 h 30, le 2 décembre; 1Sh30, le 3. 
TéL : 27-96-62-83. 

LILLE 

Orchestre national de UBe 
Œuvres de Landowski : Adagio Canta- 
büe. Motsorgs 1ü: Une nuit sur le mont 
Chauve. Moussorgsici-Ravef ; Les Ta- 
bleaux d'une exposition. Dvorak : 
Concerto pour violoncelle et orchestre 
op. 104. Ravel. Mstislav Rostropovitch 
(violoncelle); JearrOaude Casadesus (di- 
rection). 

Le Nouveau SSède, 20, rue du Nouveau- 
SIède, 59 UHe. 20 h 30. le 2 décembre. 
TéL : 20-12-82-40. De 110 F à 140 F. 

LYON 

L’ETsird'aniore 

de Donizetti. Leontina Vaduva, Veronka 
Cangemi (Adina), Roberto Alagna. Gun- 
nar Gudbjômsson (Nemorino), Stefano 
Antonucd, Ludovic Têzler (Belcore), 
Giorgio Surian, Jean-Marie Frémeau 
(Dukamara). Virginie Pochon, Maryiine 
Faliot (Gianetta), Chœur et orchestre de 
l'Opéra de Lyorv Donato Renzetti (direc- 
tion), Frank Dunlop (mise en scène), Syl- 
vie Kay (chorégraphie). 

Opéra Nouvel T, place dé la Comédie, 61 
Lyon. 17 heures, le 3 décembre. TéL : 72- 
004545. 

Orchestre national de Lyon 
Wagner: Lohengrm. prélude de Pacte I. 
Florerttz ; Le Songe de UucAkarL Hinde- 
mlth : Métamorphoses sur un thème de 
Weber. Ravel : La Valse. Yvan OiiffoLeau 
(violoncelle), Gûnther Herbig (direction). 
Auditorium Maurice-Ravel, 140, rue Ga- 
nbatdL 69 Lyon. 20h3Q, le 8 décembre, 
m : 78-60-37-13. 

ROOBi 

La VieSe Maison 

de LandovwskL Anne Le Oerc. Gyuil- 
laume Savoye (Marc), Arme Constantin 
(Mé (usine), Vincent Le Texier (Charrte- 
laine), Jacques Lemaire (le chapeau). 
Maîtrise du conservatoire national de ré- 
gion de Rouen, Chœur et ballet du 
Théâtre des arts. Orchestre sympho- 
nique de Rouen, Frédéric ChasTm (direc- 


tion), Marc Adam (mise en scène). 
Théâtre des Arts. 32. place de la Bourse, 
76 Rouen. 15 heures, le 3 décembre; 
20 h 30. le 8 décembre. Tél. : 357141-36. 
De 45 F à 225 F. 

sahfEtoine 

Orchestre phHharmoféque d’Arménie 
Hovahaness : Mysterious Mountain. 
Tchalkovski : Variations sur un thème 
Rococo. Khatriwturian : Symphonie n° 2 
Medéa Aprahamian (violoncelle), 
George PehRvanian (direction). 

Théâtre Copeau-Grand Théâtre, jardin 
des plantei 42 Saiot-Ctieaae. 20 h 3Q, le 
6 décembre. TéL : 77-253518. De 120 F à 
1B0 F. 


PANSE 

BELFORT 
KarineSaparta 
Le Bal du siéde. 

Théâtre Granit 1. faubourg de Montbé- 
liard, 90 Belfort 21 heures, le 2 dé- 
cembre. Tél. : 84-58*7-67. 100F. 

GRENOBLE 

Compagnie Paco Dedna 
Gro Esposto fu Vincenzo. 

Le Cargo, 9, avenue Paul-Claudel 38 
Grenoble. 19h30 le 2 décembre. Tél.: 
75250548 De 60 F è 115 F. 

LYON 

BéjartBaDat Lausanne 
IGng Leaç Pmspero. 

Maison de la danse, 8 avenue Jean-Mer- 
maz, 69 Lyon. 20 h 30, les 2, 5 et 7 dé- 
cembre; 17 heures, le 3 décembre; 
19 h 30, le 6 décembre. Tél. :78-758583. 
De 160 F A 250 F. 

SyMe GiàBem 

Maurice Béjart : Sjssj /Impératrice anar- 
chiste, Boléro. William Forsythe: Her- 
man Scherman. Pas de deux. 

Halle Tony-Gamier, 20, place Antonin- 
Perrin 69 Lyon. 30 h 30, le 5 décembre. 
Tél. : 3568-69-38 De 170 F à 290 F. 

Et le 7 décembre à 20 h 30L au Dôme de 
Marseille (91 39 9400.). 


METZ 

Compagnie EH T Jones 

StülHere. 

Arsenal avenue Ney, 57 Metz 20h3ù 
le 2 décembre. Tél. ; 87-3592-00. 

RENNES 

Compagnie Éa Soia 
Sécheresse etPhiie. 

Théâtre national de Bretagne, 1, rue 
Saint-Helier. 35 Rennes. 20 h 30. les S et 

9 décembre; 16 heures, le 10 décembre. 

Tel. : 99-31-12-31. 110 F 

ROUBAIX 
Ballet du Nord 

Martha Graham : Radical Graham. 

Le Cotisé e. 33. rue de TEpeuie. 59 Rou- 
baix. 20 h 3a le 2 décembre. Tél. : 2524- 
50-51. De 60 F à 150 F. 

TOULOUSE 
Heddy Maaiem 

Trois vues sur la douce paresse. Baf per- 
du. 

Théâtre Garonne, 1. avenue du Château- 
d’eau, 31 Tbu/ouse. 21 heures, les 7 er 
8 décembre. TéL : 6142-33-98 100F. 

THÉÂTRE 

BÉTHUNE 

rai gêné et je gênerai 

d'après Daniil Harms, mise en scène 

d'Emilie Vhlantin, avec Emilie Valantin, 

Jean Sdavis et la voix de Stanblav Fedoz- 

zov. 

Studio-Théâtre, place Foch, 62 Béthune. 
Les samedi 2 et mardi 5 à 20 h 30; le di- 
manche 3 A 16 heures; les m e rcre di 6 er 
jeudi 7. à 19 heures. Tél.: 21-559595 
Durée :1 heure. 85 F* et 110 F. 

BLOG 

C hrt s tmas Pudtfing 

de Nicolas Peskine, mise en scène de 
l'auteur, avec Karim Azougach, Frédéric 
Baudimant, Sylvie Cailla ud. Annie Cha- 
plin, Bénédicte Hatet Florence imbsud. 
AdeEne Letourneau, Danièle Marty, Ni- 
colas Peskine, Robert Santiago, Slaveyko 
Tchenkhev et Dominique Voisin. 
Ancienne chocolaterie Poulain, 41 Blois. 
A partir du S décembre. Les mardi 5 jeu- 
di 7, mardi 12. A 20 h 30. Tél.: 54-74- 
44-26 Durée : 1 h 30. 40 F- et 80 F. Jus- 
qu'au 21 décembre. 

BOURGES 
La Dispute 

de Marivaux, mise en scène de Domi- 
nique Pitotset. avec Nadia Fabrizio, Julie 
Brodien. David Jeanne-Comello, David 
Moriseau, Gérard Essomba Many, Lydia 
Ewande, Dominique Pitoiset et Béatrice 
Toussaint (violoncelle). 

Maison de la culture; place André-Mal- 
raux. 18 Bourges. Le mardi 5 à 20 h 45; 
les mercredi 6 et jeudi 7, à 19 h 30. Tél. : 
4567-0507. Durée :1h20. 160F. 

BREST 

Lumières 

de Georges Lavaudant, Jean-Christophe 
Bailly et Michel Deutsdv mise en scène 
de Georges Lavaudant avec Anne Alva- 
ro, Gilles Arbora, Marc Betton, Frédéric 
Constant, Philippe Morier-Genoud. An- 
nie Perret, Ocfile Roire, LucToulotte, Ma- 
rie-Paule Trystram, Francis Viet Richard 
Ageorges et Gérard Josserand. 

Le Quartz, 24, avenue Clemenceau, 
29 Brest TéL : 9644-1510. SS F* et 110 F. 
I-Prés des ruines: le samedi 2, A 
15 heures. Durée : 3 h 30. fl-Sous les 
arbres : le samedi 2. à 22 heures. Durée: 


CHAMBERY 

L'Odyssée, par h Focrtsbam TtaveUng 
Théâtre 

d'après Homère, mise en scène du 
Footsbarn Travelling Theatre, avec 
Agnleszka BlheL Christophe BiheL Joe 
Cunningham, Paddy Hayter, Shaji Ka- 
ryat K- Kaladharan. Sophie Lascelles. 
Paddy Fletcher, Neinzi Lorenzen, D. Re- 
goothaman, S. Sreeletha et trois musi- 
ciens. 

Sous Chapiteau, 73 Chambéry. Le samedi 
2, A 19 h 30. Tél.: 79*55543. Durée: 
2 heures. 130 F. Dernière, 
la Mouette 

d'Anton Tchékhov, mise en scène d'Alain 
Françon, avec Pierre Bailiot, Carlo 
Brandt, Clovis Comillac, Jean-Pierre Dou- 
gnaç, Valérie Dréville, Jeatvdaude Du- 
rand, Michèle Goddet, Guillaume Le- 
vé que, Dominique Valadiè, Claire 
Wairthlon. Joseph Roiandez, Zimuth et 
Barbara Nicolier. 

Espace Malraux, 67, carré Curial 73 
Chambéry. Le mardi 5, à 20 h 30; les 
mercredi 6 jeudi 7. vendredi 8 à 19 h 30. 
TéL: 75855543. Durée: 2 h30. 130F. 
COLMAR 
Caponino 

de Christiane VèriceL mise en scène de 
l'auteur, avec Marie-Hélène Bessaud, 
Philippe Bailly, Ahmad Dodkhan, Rouhi 
Ayadi, des enfants et des adolescents. 

La Manufacture-Atelier du Rhin. 6 route 
cftngersheim, 68 Colmar. Le mardi 5, A 
20 h 30; le jeudi?, A W heures et 
14 h 30; le vendredi S, à 14 h 30 et 
20 h 30. Tél.: 89-24-31-78. Durée: 
1 heure. 80 F* et 120 F. 

DUON 

Risotto 

de, par Arnedeo Fago et Fabrizio Beg- 
giato. 

7héâtre du Parvis-Saint-Jean, rue Dan- 
ton, 21 Dijon. Le samedi 2, à 20 h 30. 
T&. : 853512-12 Durée : 1 heure. 100 F* 
et 130 F. Dernière. 


DUNKERQUE 
Le Menteur 

de Pierre Corneille, mise en scène de 
Jean-Marie Villègier, avec Frédéric 
Laurent, Stéphane Fauville, Anne Claire. 
Candy Saulnier, Patricia Berti, Véronique 
Willemaers, Alfredo Canavate. Jean- 
Pierre Baucfaon, François Frapier et Ri- 
chard Przegralek. 

Le Bateau de feu, place du Gènèral-de - 
Gaulle. 59 Dunkerque. Le samedi 2. A 
20 h 45 Tél. : 2521-1510 Durée : 2 h 15. 
125 F’ et 145 F. 

MARSEILLE ET NICE 
Roméo et Juliette 

de William Shakespeare, mise en scène 
de Hans Peter Ooos. avec Romane Boh- 
ringer, Denis Lavant. Brigitte Catillort, 
Katja Rupe, Jacques Denis, Alexander 
Muheim, Frédéric Leidgens, Christophe 
Gayral. Omar Bekhaled. Malcolm Conra- 
th. Mathias Maréchal, Serge Dupuy, Ca- 
roline Laurence, Hervé Deluge, Flore Gri- 
maud et Rachid Hafassa. 

Marseille : Théâtre du Gymnase, 4. rue 
du Théâtre-Francis, 13 Marseille. Le sa- 
medi 2 à 20 h 30. Tél. : 91-24-3535. Du- 
rée : 3 heures. 110 F* et 160 F. Dernière. 
Nke : Centre dramatique national, pro- 
menade dès Am 06 Nice. Les jeudi 7. 
vendredi 6 samedi 9. à 20 h 30: le di- 
manche 16 à 15 heures : le mardi 12 A 

19 h 30. Tél.: 93-80-52-60. Durée: 
3 heures. 60 F- et 170 F. Jusqu’au 16 dé- 
cembre. 

NOMES 
Le Menteur 

de Pierre Corneille, mise en scène de 
Jean-Marie Villègier, avec Frédéric 
Laurent Stéphane Fauville. Anne Claire, 
Candy Saulnier. Patricia Berti. Véronique 
Willemaers. Alfredo Canavate. Jean- 
Pierre Baudson, François Frapier et Ri- 
chard Przegralek. 

Théâtre, place de la Calade, 30 Nîmes. 
Les jeudi 7. vendredi 8. samedi 9, a 
20 h 30. TéL: 653502-04. Durée :2 h 15 
90 f et 140F. 

ORLÉANS 

Franziska 

de Frank Wedekind. mise en scène de 
Stéphane Braunschweig. avec Olivier 
Cruveiller. Jean-Marc Eder, Philippe Gi- 
rard. Florence Hebbelynck, Evelyne Stria. 
Flore Lefebvre des Noêttes, Véronique 
Lemaire. Ariane Moret, Nicolas Pirson, 
Daniel Znyk, Didier Casamiq'ana, Usa Er- 
bès et Sylvie Magand. 

Le Carré Saint-Vincent: boulevard Aris- 
tide-Briand. 45 Orléans. Les lundi 4, mar- 
di 5 mercredi 6 jeudi 7, vendredi 8 sa- 
medi 9. A 20 h 30. Tél: 38-62-7530. 
Durée: 3 heures. 80 F* et 125 F. 

SÈTE 

Le Retour au désert 

de Bernard-Marie Koltès. mise en scène 
de Jacques Nichet. avec Emile Abossolo- 
M'Bo, Sid Ahmed Agoumi, Myriam 
Boyer. Christine Brûdter, François Chat- 
rot. Jenny Clève, Jacques Echantillon. 
Loïc Houdré, Vanessa Larré, Gérard Lo- 
rin, Mouss et Arthur Nauzyoel. 

Théâtre municipal avenue Victor-Hugo, 
34 Site. Le samedi 2 à 20 h 30. Tél. : 67- 
74*597. Durée: 2 heures. 80 F* et 130 F. 
STRASBOURG 
L’Année des treize lunes 
de Rainer Wemer Fassbinder, mise en 
scène de Jean-Louis Martinelli. avec 
Charles Beriing, Alain Fromager, Sylvie 
Milhaud. Michèle Oppenot.. Wacken- 
7 Mètre national, place de la Foire-Expo- 
sition. 67 Strasbourg. Les samedi lundi, 
mardi, mercredi, jeudi, vendredi, à 

20 heures. Tél.: 88-3544-52. Durée : 
1 h 40. 95 F* et 125 F. Jusqu'au 21 dé- 
cembre. 


ART 

AIX-EN-PROVENŒ 

Piotr KJemensiewkz 

Espace 13-Art contemporain. 21 bis, 

cours Mirabeau. 13 Aix-en-Provence. 

Tél. : 42-93-03*7. De 10 h 30 a 18 heures. 

Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 

23 décembre. 

ARRAS 

Jean Dewasne 

Centre culturel Noroît, 59, rue des Ca- 
pucins, 62 Arras. Tél. : 21-71-3512. De 
15 heures A 19 heures et sur rendez-vous. 
Fermé mardi Jusqu'au 18 février 1996. 

BORDEAUX 
Architecture (s) 

CAPC-Musée tfArt contemporain, gale- 
rie Ouest et Sud. 2 r étage. 7. rue Ferrère, 
33 Bordeaux. Tel. : 5644-16-35. De 
12 heures A 19 heures ; mercredi jusqu'A 

22 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 7 jan- 
vier 1996. 30 F. 

CASTRES 

Jean-Michel Alberola 
Centre d'Art contemporain, 35. rue 
Chambœ-de-i'Edit B1 Castres Tél. : 63- 
593920. De 10 heures à 12 heures et de 
14 heures à 16 heures; dimanche de 
15 heures A 18 heures. Fermé du 23 au 
25 décembre. Fermé lundi. Jusqu'au 
29 décembre. 

CHANTILLY 

Les Desdns italiens du Musée Condè à 
OiantiBy : autour de Pérugin 
Musée Condè, château, 60 Chantilly. 
TeL : 44*7-08-00. De 10 b 30 S 12 h4S et 
de 14 heures à 17 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 8 janvier 1996 37 F (accès au 
musée et au parti 
DUON 

Le Labyrinthe moral 

L'Usine, 37, rue de Longvic, 21 Dijon. 

Tél. : 85357523. De 14 h 30 à 18 h 30. 

Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 

6 janvier 1996 

Photooollages 

Le Consortium. Centre d'art contempo- 
rain. 16 rue Quentin. 21 Dijon. Té/. : 85 
357523. De 14 h 30 à 18 h 30. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 6 janvier 
1996 

EYMOLTTÏERS 
Hommage à Michel Trixhe 
Espace Paul-Rebeyrolle. route de Nedde, 
87 Eymoutiers. Tél. : 55*9-58*8. De 
J0 heures A 19 heures Jusqu'au 17 dé- 
cembre. 20 F. 

FRÉJUS 

Peintures fr an ç aise s 

Le Capitou-Centre d'art contemporain, 

23 du Capitou. 83 Fréjus Tel. : 944575 
30. De 14 heures à 18 heures; dimanche 
sur rendez-vous Fermé lundi. Jusqu'au 
3 février 1996 

LOCMINÉ 

Le Domaine du diaphane 

Centre d'art contemporain du domaine 


UNE SOIRÉE À PARIS 




de Kerguéhennec. Bignan, 56 Locminé. 
Tél.: 97-604444. De W heures à 
17 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 28 jan- 
vier 1996 25F. 

MEYMAC 

Saverio Lucariedo : le spirituel de l'art 
Cenrre d'Art contemporain, abbaye 
Saint-André,, 19 Meymac Tél. : 5 59525 
30. De 14 heures à 18 heures; samedi « 
dimanche dé 10 heures à 12 heures et de 

14 heures A 18 heures. Fermé mardi. Jus- 
qu'au 20 décembre. 

MORLAIX 
Alain Oément 

Musée des Jacobins, place des Jacobins, 
29 Morlaix. Tél. : 93-88-68-88. De 
10 heures à 12 heures et de 14 heures à 
17 heures; dimanche jusqu'à JS heures. 
Fermé mardi. Jusqu'au 3 mars 1996 
NANTES 

Do it: Ch. Bortanski, M. fidihom, h.-R 
Feldmann, P.-A- Gette 
FRAC des Pays de la Loire, 7. rue Frédé- 
rk-Kuhlmann. 44 Nantes Tél. : 4569*7- 
87. De 14 heures à 18 heures. Fermé lun- 
di er mardi Jusqu'au 21 décembre. 

NICE 

Ernest Pîgnon-Emest 
Musée d'art moderne et d'art contem- 
porain. 1 «* étage, promenade des Arts, 
06 Nice. Tél. : 93*2*1*2. De 11 heures A 
18 heures; vendredi jusqu'à 22 heures 
Fermé mardi Jusqu'au 3 mars 1996 25 F. 
Franz West 

Villa A/son. galerie de la villa. 20, avenue 

Stephen-Liegeard. 06 Nice. Tel : 92*7- 

73*0. De 13 heures à 18 heures Fermé 

lundi. Jusqu'au 20 décembre 1996 

PONT-AVEN 

Cari Moset; 18791939 

Musée municipal place de l'H6tel-de- 

Ville. 29 Pont-Aven. TéL : 98*51443. De 

W heures à 12 h 30 et de 14 heures a 

19 heures. Jusqu’au 4 janvier 1996 20 F. 

QUIMPER 

PatSteir 

Le Quartier, centre d'art contemporain, 
place du 137 t *égiment-d'lnfynterie. 29 
Quimper. Tél. : 95555577. De 11 heures 
à 19 heures; samedi de 14 heures a 
18 heures; dimanche de 14 heures à 
17 heures Fermé lundi. Jusqu'au 20 dé- 
cembre. 

RENNES 
Vfto Asxoné 

La Criée, Halle d'art contemporain, place 
Honoré-Commeurec. 35 Rennes Tél. : 
95751520. De 12 heures à 14 heures et 
de 15 heures à 19 heures.- samedi de 

15 heures à 19 heures ; visite commentée 
le mercredi à 17 heures. Fermé di- 
manche; lundi. Jusqu'au 31 janvier 1996 
ROCHECHOUART 

Rodney Graham 

Musée départemental d'Art contempo- 
rain, château. 87 RochechouarL TèL : 55 
03-77-77. De 14 heures à 18 heures. Fer- 
mé le 25 décembre. Fermé lundi et mar- 
di. Jusqu'au 31 décembre. 

TOURCOING 
L'Art et le 7* art 

Musée des Beaux-Arts 2 me Paut-Dou- 
mer, 59 Tourcoing. Tél. : 25253892. De 

12 heures à 19 heures Fermé mardi. Jus- 
qu'au 7 janvier 1996 

TOURS 

Collections en mouvement, 70 + 911 + 
Centre de création contemporaine, rue 
Ratine. 37 Tours Tél. : 47-695900. De 
15 heures à 19 heures. Visites com- 
mentées tous les samedi et dimanche à 
partir de 15 h 30. Fermé lundi et mardi. 
Jusqu'au 7 janvier 1996 
VALENCIENNES 
Jeux de nappes 

Musée des Beaux-Arts, boulevard Wat- 
teau. 59 Valenciennes Tél. ; 27-22-5720. 
De 10 heures à 18 heures Fermé mardi 
Jusqu'au 22 janvier 1996 
VENŒ 

Jean Le Gac. Mimmo Patadino 
Château de Villeneuve, Fondation Emile- 
Hugues, place du Frêne, 06 Venœ. Tel. : 
95S8-1578. De 10 heures à 12 h 30 et de 
14 heures A 13 heures. Fermé lundi Jus- 
qu'au 11 février 1996. 20 F. 

Maÿsse 

Château de Villeneuve, Fondation Emile- 
Hugues. 2. place du Frêne, 06 Vence. 
Tél. : 93*81578. De 10 heures A 12 h 30 
et de 14 heures à 18 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 11 février 1996 20 F. 
VILLENEUVE-D’ASCQ 
Soyons sérieux, points de vue sur l'art 
des années 80 et 90 

Musée d'Art moderne, 1, allée du Mu- 
sée. 59 Vtlieneuve-d’Ascq. Tél ; 250542- 
46 De 10 heures à 18 heures. Ferme mar- 
di. Jusqu'au 14 janvier 1996 25 F. 
VILLEURBANNE 
Aitistes/Architectes 

Le Nouveau Musée-Institut d'art 
contemporain, 11, me Docteur-Dolard, 
69 Villeurbanne. Tél. : 78*347*0. De 

13 heures à 18 heures Fermé mardi. Jus- 
qu'au 20 janvier 1996 20 F. 

CINÉMA 

CHALON-SUR-SAÔNE 
Prix de la caméra d'or 
Première rétrospective des films primés 
depuis 1978 a Cannes dans la section 
« Caméra d’Or » et rencontres entre les 
réalisateurs venus présenter leur film. 
Pour mémoire, la « Caméra d'Or d 1994 
avait été attribuée à Pascale Ferran pour 
Petits arrangements avec les morts. 
Jusqu'au 3 décembre. Tél. : 85464899. 

pomets 

19“ Rencontres Internationales Henri 
Langlois 

De l'Asie à l'Europe, de l'Amérique à 
l'Océanie, des étudiants, des profession- 
nels et des cinéphiles de tous les pays, de 
toutes tes cultures et de toutes les sensi- 
bilités, se retrouvent pour échanger 
leurs expériences et leur savoir-faire. Au 
programme, les meilleurs films de fin 
d'etudes d'étudiants d’écoles de cinéma 
du monde entier, un hommage aux réa- 
lisateurs d'aujourd'hui et de demain et 
un marché du film. 

Du 4 au 10 décembre. Tél. : 4941*0*0. 
VENDÔME 

4* Festival Images en région 
Première manifestation interrégionale. 
Images en région met en compétition 
trente-quatre courts métrages représen- 
tant quatorze régions, quatre départe- 
ments et une ville. Des séances spéciales 
et des journées professionnelles sont 
également prévus. 

Dur au 5 décembre. Tél. : 47-56*8*8. 
(*) Tarifs réduits. 
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COMMUNICATION 


La RAI mise à l’abri par les partis italiens 

Des structures sont mises en place pour empêcher toute hégémonie 
sur la télévision publique, après les craintes inspirées par Silvio Berlusconi 


Le CSA va aligner 
les quotas de M 6 
sur ceux des autres chaînes 


Deux préavis 
de grève 
à « Libération » 

LE PERSONNEL de Libération, 
réuni jeudi 30 novembre en as- 
semblée générale, a voté un préa- 
vis de grève pour lundi 4 dé- 
cembre, afin de protester contre le 
plan de restructuration de l'entre- 
prise (Le Monde du 1° décembre). 
Le conseQ de surveillance a de- 
mandé à la direction du journal de 
«revoir» ce plan qui prévoit 
95 suppressions de postes sur un 
effectif total de 390 personnes. En 
cas de refus, une grève sera dé- 
clenchée avec pour objectif d’em- 
pêcher la parution du journal, 
mardi 5 décembre. 

Un autre préavis de grève a été 
voté pour le 12 décembre, veille de 
la réunion du conseil d'adminis- 
tration de la société éditrice du 
journal. Dans son édition du 
1“ décembre, Libération publie les 
communiqués des trois instances 
représentatives du personnel, qui 
témoignent de la forte mobilisa- 
tion des salariés, principal action- 
naire du journal (45,2 % du capi- 
tal) : le conseil de surveillance, le 
comité d’entreprise et la Société 
des journalistes de Libération. 

Tous contestent la vision trop 
pessimiste de la situation écono- 
mique de l'entreprise et estiment 
que « le plan de la direction n'est 
pas de redresser le journal - qui en 
a besoin - mais de le vendre » au 
groupe Chargeurs de Jérôme Sey- 
doux dans des conditions qui fo- 
raient perdre au quotidien son in- 
dépendance. Les trois instances 
devraient publier dans Libération 
du 4 décembre des textes sur les 
conditions de la relance du jour- 
nal. 


ROME 

de notre correspondante 
La bataille pour le contrôle de la 
RAI, le service télévisé public ita- 
lien, qui avait connu Tannée der- 
nière son paroxysme avec l'arrivée 
au pouvoir du magnat de la télé- 
vision privée, l'ex-président du 
conseQ SDvio Berlusconi, va peut- 
être déboucher sur un armistice. En 
effet, à la suite d'un important ac- 
cord conclu la veille entre les dif- 
férentes formations politiques, la 
Chambre des députés a donné son 
feu vert, jeudi 30 novembre, à un 
projet de réforme qui recompose 
les organes de direction de la RAI. 
Ce projet, qui va devoir ensuite 
passer au Sénat, amorce le retour à 
visage découvert de la politique 
face à ce redoutable et convoité 
instrument de propagande qu’est la 
télévision. Renonçant au discours 
hypocrite d'une RAI donnée 
comme un «vrai» service public 


« indépendant » et impartial sur le 
modèle de la BBC britannique 
- dans la pratique, les partis italiens 
n’aspirent qu'à contrôler la télévi- 
sion-, la classe politique s'est «ar- 
rangée » à l'amiable. Plus question 
pour les membres du futur conseQ 
d'administration d'être désignés, 
comme ce fut le cas l’année der- 
nière, par les présidents des 
Chambres. Ils seront désormais élus 
par le Parlement Huit en tout : 
quatre élus par la Chambre et 
quatre par le Sénat pour trois ans. 
A eux ensuite d'élire dans les dix 
jours, et à l’un annuité, un président 
extérieur au conseQ et qui assumera 
en même temps les fonctions d'ad- 
ministrateur délégué. 

En clair, ce système est conçu 
pour empêcher la majorité de ra- 
masser la mise et pour donner à 
l'opposition les moyens de neutrali- 
ser toute volonté hégémonique. Au 
cas où le conseil d' adminis tration 


n’est pas imanimt» sur le nom d'un 
directeur, tout est prévu. Un second 
tour est possible dix jours après le 
pr emier et la. majorité exigée ne se- 
ra plus que de six voix sur huit Si le 
conseQ d'administration n'arrivait 
pas àse mettre encore d’accord au 
second tour, fl serait démissionné 
d'office et on nouveau conseil se- 
rait élu dans les 30 jours, la RAI at- 
terrissant dans l’intervalle entre les 
mains d'un a dmi n i s t r ate ur unique 
extraordinaire. 

ftiurquoi tant de complications ? 
Pour éviter les dérives et faire en 
sorte, chacun neutralisant l’autre, 
selon la formule de F un des négo- 
ciateurs, que «le service public, ap- 
partenant à tous par définition, ne 
devienne la propriété de personne. » 

Cette m ainmis e officielle et quasi 
scientifique dés partis politiques sur 
la télévision publique a, en tout cas, 
de quoi faire sourire. Efle diffère 
peu, du moins dans sa conception, 
de ceDe qui prévalait au temps de 
Bettino Cran lorsque chaque parti 
avait sa chaîne : la première à la Dé- 
mocratie-chrétienne, la seconde au 
Parti socialiste, la troisième au PO- 
PDS. Cela s’appelait la « Lottizza- 
zione» : à chacun sa part de gâteau 
selon sa force politique. A ceci près 
que, cette fois, □ ne s’agit plus de 
mordre dans le gâteau mais d’em- 
pêcher l’autre cTy goûter. 

En somme, après les polémiques 
sur T« occupation » forcée engagée 
lors de l’arrivée au pouvoir de 
M. Berlusconi, Pbeure est venue de 
la «neutralité» raisonnée. Pour 
rnnpartiaBté, on verra plus tard- 

Marie-Claude Decamps 


JEUDI 30 NOVEMBRE, en mi- 
lieu de journée, le titre M 6 avait 
perdu un dixième de sa valeur en 
Bourse. La décision du ConseQ su- 
périeur de l’audiovisuel (CSA) 
d’aligner progressivement la 
sixième chaîne sur les mânes quo- 
tas de diffusion que les autres 
chaînes hertziennes a incité la par- 
tie mobile des investisseurs à se 
défaire de leurs titres. 

Nicolas de Ihvemost, directeur 
général de M 6, n’est pas inquiet: 
« Ces actionnaires reviendront » En 
revanche, la direction de M 6 re- 
grette le durcissement « sans dis- 
cussion » du conseQ sur cette dou- 
loureuse question des quotas. A 
partir de 1997, M 6 devra en effet 
diffuser son contingent d’œuvres 
francophones et européennes sur 
les mêmes créneaux horaires - dits 
de grande écoute- que ceux dès 
autres chaînes généralistes : soit 
entre 18 et 23 heures en semaine et 
entre 14 et 1 heure le mercredi. 

. Une période intermédiaire est ins- 
taurée: dès 1996, M6 aura 
des heures de grande écoute qui 
débuteront à 17 heures au lieu de 
18 heures. 

Depuis 1992 et jusqu’à au- 
jourd’hui, M 6 disposait d’un 
avantage : cette chaîne pouvait 
respecter ses quotas sur une place 
horaire deux fois plus large que 
ceDe de ses concurrents: entre 15 
et 1 heure du matin en semaine. 
Cette période faste est aujourd'hui 
terminée I A un an du renouvefle- 
ment de l’autorisation d’émettre 
de M6, le CSA a souhaité faire 
rentrer la chaîne dans le rang. 

Pour les membres du conseQ, 


cette modulation particulière des 
quotas était conçue dès l'origine 
comme une aide provisoire vis-à- 
vis d’une ch aîne qui n’avait pas en- 
core stabilisé son audience et ses 
résultats financiers. Avec plus de 
10% de parts de mâché et des ré- 
sultats financiers de l’ordre de 
400 milli ons en 1994, M 6 est plus 
que tiré d’affaire- « Déjà Van der- 
nier, la discussion sur la normalisa- 
tion de M 6 était très vive «.indique 
un responsable du CSA.- 

AUDIENCE STABLE 

Nicolas de Tavemost invoque, 
foi, la lettre de la loL Le CSA a le V 
pouvoir de moduler les quotas en 
fonction du format, de Fandience 
et de la contribution de la chaîne à 
la production, explique le direc- 
teur général de M6. «Or, l'au- 
dience est stable, le format n'a pas 
changé et nous étions prêts à fore 
un effort en matière d'investisse- 
ment dans la production. » Et la di- 
rection de M 6. de. regretter que le 
CSA ait chois d‘ « uniformiser » les 
griBes de toutes les chaStaes à partir 
d’une réglementation très lourde. 

Et comme tm' malheur n’arrive 
jamais seul, le CSA a refusé d’au- 
toriser M 6 à organiser un décro- 
chage de -l’antenne à Lyon. La 
mauvaise situation financière de la 
chaîne locale, TLM, est la cause de 
ce refus. Une autre demande a été 
déposée à Lille. L’examen du dos- 
sier est en cours. Sur la même vflle, 
la Générale des eaux a déposé une 
demande d’ouverture (Time télévi- 
sion locale. 

YvesMamou 


■ PRESSE RÉGIONALE : les principaux syndicats de La Voix du Nord 
appellent l'ensemble des salariés à une grève intersyndicale et inter- 
catégorieQe de 24 heures pour le vendredi 8 décembre. Ils protestent 
contre le nouveau projet d'entreprise mis au point par la direction et 
baptisé « Ambitions 2001 », pour lequel, selon eux, «il n'y a eu ni concer- 
tation avec les organisations syndicales, ni consultation du comité d'entre- 
prise ». Ce mouvement est appelé par le SNJ, la CFDT, la CGC FO, et 
Métropole-Nord, les ouvriers du Livre non adhérents à la CGT, qui ne 
s’est pas associée au mouvement. 

■ PUBLICITÉ : la firme américaine de produits d'hygiène et d’entretien 
Colgate-Palmolive a confié son budget publicitaire mondial (plus de 
500 millions de dollars, soit 2,5 milliards de francs) à la seule agence 
Young and Rubïcam, qui le partageait Jusqu'alors avec Foote, Cône and 
Belding. Pour Colgate-Palmolive, il s’agit de réaliser des économies qui 
pourront être réinvesties dans des campagnes supplémentaires. En 
outre, Young and Rubïcam sera rémunérée selon une nouvelle formule, 
liant ses honoraires aux performances.- (AFP.) 


■ VENDRED1 1» DÉCEMBRE 


TF 1 


12.50 Magazine: A vrai dire. 

13 JM) Journal, Météo. 

1338 Magazine : Femmes. 

13.40 Feuilleton : 

Les Feux de l'amour. 

1435 Feuilleton: Dallas. 

15.25 Série :Caimon. 

16.15 Jeu: Une famille en or. 

1645 Club Dorothée. 

Salut les Musclés ; Clip ; Jeux. 
1730 La Philo selon Philippe. 
1735 Les Nouvelles Filles d'à côté. 
1835 Le Mirade de l'amour. 

1940 Série: Alerte à Malibu. 

2040 Journal, 

La Minute hippique. Météo. 


2QJ50 Téléfilm : L'Ile aux mômes. 

De Caroline Huppen, avec Chris- 
tophe Malavoy, Philippine Leroy- 
Beauteu. 

Lors d'une sonie en Bretagne, trois 
enfants de la DDASS vont en profi- 
ter poix fuguer. Ils seront recueillis 
sur ITfe sauvage par un sculpteur 
qui va rapidement s'attacher à eux 
et fera tout pour les garder... 

2235 Magazine : Famille, 
je vous aime. 

Présenté par Isabelle Quenm. Invité : 
Michel Leeb. 

0.05 Magazine: Formule foot. 

040 Musique: Minuit 
l'heure du dip. 

Compil 1 Patnck Bruel ; 1 20, Laser ; 
2.10, Vmyl. 

235 Journal Météo. 

245 Programmes de nuit 

Histore de la vie ; 3.40, Mésavert- 
turestet 435); 4.10. Histoires natu- 
relles (et 5.05) ; 5.00, Musique. 


FRANCE 2 


1230 Jeu :LesZ*amours (et4.30). 
12.55 Météo (et 13.35). 

1239 . Journal Point roula. 

1345 Série : Derrick. 

1430 Série: Placé en garde à vue. 
1530 Variétés: La Chance 
aux chansons (et 5.10}. 

1645 Des chiffres et des lettres. 

17.15 Quoi de neuf, docteur? 
1745 Série: Génération musique. 

18.10 Série : Le Prince de Bel-Air. 
1840 Jeu: Que le meilleur gagne. 

19.15 Bonne nuit les petits. 

Un tamanoir au tableau noir. 

1930 Studio Gabriel. 

1939 Journal Météo, Point route. 


2055 Téléfilm: 

Les Cinq Dernières Minutes. 

Les Feux de la rampe, de Daniel Los- 
set, avec Pierre Santini, Jacques 
Martin. 

Au Théâtre de TEmpàe. fors de la 
répétition de l'émission de Jacques 
Martin, on découvre le cadavre 
d’une danseuse. Massard doit sortir 
le grand jeu car. une fois n'est pas 
coutume, les suspects sont légion... 

2235 Magazine : Géopolis. 

Géorgie. Les Lendemains de guerre. 
2335 Magazine: 

Bouillon de culture. 

La Géorgie. 

030 Les Films Lumière. 

035 Journal Météo. 

030 Magazine: La 25* Heure. 

[3/3] Sida, paroles de familles. 

2.15 Programmes de nuit 

Envoyé spécial (red'rff.): 4.15, 
24 heures d'infos ; 5.00, La Peau ; 
5.45, Dessin animé. 


FRANCE 3 


1240 Télévision régionale. 

1245 JoumaL 

1345 Jeu: Tout en musique. 

1340 Magazine: Si vousjMrilez. 
1430 Série : Smon et Simon. 

1540 Série : Mag ram. 

1630 Dessin animé :Popeye. 

1640 Les Mmikeums. 

1730 Série: Les deux font la loi. 
1830 Questions pour un champion. 
1830 Un livre, un jour. 

Desserts, la passion d'une vie, de 
Miche! Roux et Martin Brigdaie. 
1835 Le19-2Q de l'information. 

A 19.08, Journal régional. 

2045 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 TôutIe5port 
2045 Consomag. 


2030 Magazine :Thalassa. 

Papa les petits bateaux. 

2130 Magazine : Faut pas ré ver. 

Présenté par Sylvain Augêr. Invité : 
David Douillet Russie : week-end à 
Moscou; France: à table; Etats- 
Unis : le paradis du New York popu- 
laire. 

2235 Météo, JoumaL 
2330 Magazine : Nônbus. 

Présenté par Elise LuœL 
Les animaux sont-ils intelligents ? 
Invitée: Marie-Claude Bomsell. La 
Survie dans le désert ; Les Stratégies 
sexuelles des animaux; L’Animai 
thérapeute; Animaux sociaux ; 
L’Apprentissage ; Bêtes de scène. 
030 L'Humedugolf. 

030 Feuilleton : Dynastie. 

140 Musique Graffiti 05 min}. 


M 6 


1235 Série: La Petite Maison 
dans la prairie. 

1335 Téléfilm: 

- Pour l’amour de Usa. 

De Karen- Arthur; avec Lee RemkJc. 
Martee Maffia- 

15.05 Boulevard des dips 

(et 1.20, 625). 

17.00 Variétés: Hit Machine. 

1730 Dessin animé : Tïntin. 

1 2/2} L'Affaire Tournesol. 

1840 Série : Highlander. 

19.00 Série: Lots etCJarfc. 

les Nouvelles Aventuras 
deSuperman. 

1934 S« minutes d'informations* 
Météo. 

2040 Jeu: La Grand Zap. 

2035 Magazine: Capital 6 (et 2350). 


2045 Magazine: 

Fbshback. 

Présenté par Laurent Boyer. 

Le Meffieur des années 60. 

Invités : Yves Lecoq, OphéDa Winter, 
Véronique Genest 

2340 Série: 

Ai» frontières du réel 

Le Vaisseau fantôme. 

ScuUy et MMer enquêtent sur la 
disparition d'un destroyer de la 
marine américaine dont le seul 
témoin, un lieutenant de 38 ans. a 
depuis l'aspect d'un weffiatf... 

0.00 Magazine :Sexy Zap. 

030 Dance Machine Club. 

Kim Wilde. 

QSS Hit Dance. 

340 Rediffusions. Fanzine ; 3.25, 
Sexy mode: 4.15, Black Baliad; 
5.05, Jazz 6; 6.00, Stamews. 


CANAL + 


Em oms JUSQU'A 73L45 

1230 La Grande Famille. 

1340 Le Journal de l'emploi. 

1345 Cinéma ; Grosse Fatigue. ■ 

Frim français de Mktrêl Blanc (1993). 
1545 S’ensoftir' fet 77^29).' ' 

15.10 Documentaire : 

La Tribu du tunnel 
De fiorent Marrie. 

1640 Téléfilm :LeFUsdePauL 
De Didier Grausset 
1730 Le Journal du cinéma - 
(et 20.30). 

1735 Dessin ammé: Les Multoches. 
1840 Le Dessin animé. Reboal 
1830 Cyberflash. 

Eh aAm jusqu'à 2035 

1840 Nulle partalOeurs (et 19.10). 
1930 Flash d'informations (et 22. 10). 
1940 Zérarwna,leoontrejouniaL 
1935 Les Guignols. 


2030 ► Documentaire : Les Beatles 
par les Beatles (1- volet). 

22.15 Magazine: Jota- de font 
2340 Piège en eaux troubles.! 

FArn américain de Rowdy Hemngton 
(1994). 

040 Surprises. 

045 Cinéma: Le Retour 
des morts-vivants 3. □ 

Film américain de Brian Yuzna 
(1993). 

230 Fraise et chocolat! 

Film cubain de Tbmas Gutierréz Aléa 
et Juan Carlos fab» (1991, va.). 
445 Documentaire: 

Etat d'apesanteur. 

Maœj Diygas. 


CÂBLE 


TV 5 19.00 Pans lumières 1935 Météo des 
anq continents (et 21.551. 19 JO Journal de 
la RTBF. En direct 20.00 Fort Boyard. 21.30 
Le Carnet du bourlingueur. 22.00 Journal 
de France 2. Edition de 20 heures. 22.40 
Ouverture du VP sommet des chefs d'Etats 
francophones à Cotonou. Francofofes, o 
et ailleurs. Compilation des meilleurs 
moments du Festival de la chanson franco- 
phone. 23.40 ► Simplement une heure. 
0.30 Journal de France 3. Edition Soir 3. 

1.00 Journal de la T5R. En direct (30 min). 
PLANÈTE 19.t0 Le Roman de France. [4Æ1 
L'Alsace, hommes de pierre, hommes de 
foi. D'Alain Schwarzstan. 19.40 Nomades 
du Pacifique. (5/5J Des trous dans le del. De 
Peter Crawford. 20.35 Fuir le Tibet De Nick 
Gray. 21.25 Les Automates vivants. De 
Gérald Calderon. 2220 Do ré mi fa sd la si 
cto, les Krammer. De Christophe de Ponfifly 
et François Giré. 23.15 Allah Kabon, « Dieu 
est qrand a. De Laurent Dubret. Z3.40 
Andréotti et les parrains. De Jane Ryder. 
0 35 La Loi du silence De Simon Edetstein 
(35 min). 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Totalement 
cinéma. 1930 5 tors en stock. Barbara Stan- 
wyck. 20.00 20 h Pans Première. 21.00 
Concert : Paoto Conte. Enregistre au Spec- 
trum de Montréal, en 1988. 2 1.50 


Musiques en scènes. 2220 Opéra : L'Afri- 
caine. En cinq actes, de Giacomo Meyer- 
beer (165 nwi). 

CANAL J 1725 Comte Mordicus. 13.00 
Soirée Cajou. 18.05, Rébus ; 18 10. Dodo, le 
retour ; 18.15. Le Journal des bons plans du 
week-end ; 18.20, Série : Les Aventures de 
Black Beauty; 18.50, Oh et Oim; 19.00, 
Extra large: 19.15, Tip top dip; 19.25, 
Série: Alana ou le futur imparfait; 19.50, 
Tip top dip. 

CANAL J1MMY 20.00 The Muppet Show. 
Invitée : Dyan Cannon. 20.25 Série : Les 
Envahisseurs. VBcor 2120 Séné : M.A5.H 
Reconnaissance éternelle. 21.45 Cobra 
girts. 22.10 3000 scénarios contre un virus. 

22.15 Séné : Dream On. Par affection pour 
Peter 22.50 Séné : Semfdd. La Collecte de 
dons. 23.15 Countiy Box. 23.40 La Semaine 
sur Jimmy. 23.50 Série : New 'tork Pofce 
Blues. 0.40 Série : Angela, quinze ans. \fous 
dansez, monsieur ? (45 mm). 

SÉRK CLUB 19.10 Série : Chapeau melon 
et bottes de cuir (et 2330). Un petit déjeu- 
ner trop lourd. 19.55 Série : Cher onde Bill. 
20 20 Série : Mon amie Rida. Le Photo- 
graphe. 20.45 Série : Spécial Branch (et 
0.20). L’Œil sur eux. 21.40 Série : Les 

Espions. Souvenirs d'enfance. 2235 Séné : 
200 doflars plus les fiais. La Réincarnation 
d’Angie (55 min). 

MGH 19.00 Zbom zoom (et 19.45). Invite : 
le footballeur Alain Roche. 19.15 Rebel TV. 
J9.55 Mangazone. 2040 Zoom. zoom 


Guest 21.00 Eurotrash. 2130 Private Jack. 

22.00 L'Invité de marque. 22.30 MCM 
Dance Club. 030 Rave On (90 min). 

MTV 20.00 A Tribute to Pedro Zamora. 

21.00 Most Wanted 2230 Safe & Sexy. 

23.00 News at Night 23.15 CineMatic. 
2330 Odcfities Featuring the Head. 0.00 
Partyzone{120nnn). 

EUROSPORT 19.00 Ski. En direct Coupe 
du monde : descente messieurs. A Vail 
(Colorado). 20.30 Eurosportnews (et 1.00) 

21.00 Boxe. 22.00 Natation. Résume. 
Championnats du monde de courte dis- 
tance. A Rio de Janeiro (Brésil). 23.00 
Catch. 0.00 Sumo. Résumé. Sumo : cham- 
pionnats d’Europe. A Ingolstadt (Alle- 
magne) (60 min). 

CINÉ GNÊFIL 1835 The Eve of St Mark. 
■ ■FHm américain de John M.5taW(1944, 
N., v.o.) Avec Anne Baxter. 2030 Marie 
Stuart. ■■ Film américain de John Ford 
(1936, N., v.o ). 2230 La Duchesse de Lan- 
geais. ■ fflm français de Jacques de Baron- 
ceüi (1941, N.). 0.05 Les Yeux de l'amour. ■ 
Film franco-italien de Denys de La Patèfière 
«959. N.. JOOmài). 

ONÉ CINÉMAS 18.40 Téléfilm : Les Yeux 
de Cécile. De Jean-Piene Denis (1992). 
20.05 Le Baar de Cine Cinémas. 21.00 La 
Nuit des juge. ■ film américain de Peter 
Hyams (1983). 22.45 Quamada. ■ FBm ita- 
lien de Gillo Pontficoryo (1969, m). Avec 
Marion Brando. 035 Hurlements. ■ ■ film 
américain de Joe Dante 90 mm). 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 19.00 Agora. Gérard 
Chaliand (Les Empires nomades). 19.33 
Perspectives soentmques. Biologie et méde- 
cine : le traitement des calculs biliaires. 

20.00 Musique : Le Rythme et la Raison. La 
musique au temps de Napoléon. 4. Le 
compositeur Luigi Cherubim. 20.30 Radio 
Archives. Marcel Griaute. La philosophie 
bantoue, la magie et la mode en Afrique 
Noire. 2128 Poésie sur parole. Boris Paster- 
nak (5). 2132 Musique: Black and Bfcje.- 
Jacques Ponzio et François Postif (Btue 
Monk : Portrait de Thekmious). 22.40 Nuits 
magnétiques. Les petites ondes. 0.05 Du 
jour au lendemain. Pierre Bergougreoux (La 
Cécité d'Homère). 0.50 Musique : Coda. 
Notations sur La F on ta i ne ou L'Abeille et le 
Musicien (20). 1.00 Les Nuits de France- 
Culture (rediff.). 

FRANCE-MUSIQUE 2040 Concert 
franco-allemand. Donné le 3Û novembre au 
Théâtre des Champs-Elysées, et émis smoul- 
tanément sur les radios de Francfort, Leip- 
zig et 5arrebruck, par l'Orchestre national 
de France, dir. Emmanuel Krivine : 
L'Apprenti sorder, de Dukas; Concerto 
pour violon et orchestre (création mon- 
diale), de Landowski; Symphonie en ré 
mineur, dyFrand. 22.00 Soliste. Elisabeth 


Schwarzkopf, soprano. 22.25 Dépêche- 
notes. 2230 Musqué pluriel. Pour Luigi 
pour flûte, darinette, violon, violoncelle et 
piano, de HureL par ['ensemble Court-Cir- 
cuit, dir. Pierre-André Valade (concert 
donné à la Villa Médias le 23 mars) ; Dim- 
kles Spiel pour petit orchestre, de Rflvn, par 
la Badisdie StaatskapeBe, dir. Gûnther Neu- 
hokf. 23.07 Ainsi la nuit Œuvres de Schu- 
bert 0.00 Jazz club. La chanteuse Jeri 
Brown et le trio d’Alain Jean-Marie. 1.00 
Les Nute de France-Musique. Programmes 
Hector. 

RADIO-CLASSIQUE 20.40 Les Soirées de 
Radio-Classique. Festival Piano aux Jaco- 
bins. Concert enregistré le & septembre â 
Toulouse. Le pianiste Stephen Kovaœvich. 
Bagatelles op. 126, de Beethoven ; Partira 
n*4 BWV 828, de Bach; Sonate n®21 D 
960. de Schubert 22.30 Les Soirées... 
(Suite). Symphonie n»6 Tragique, de Mah- 
ler. par l'Orchestre philharmonique de 
Vienne, dir. Leonard Bernstein. 0.00 Les 
Nuits de Radio-Classique. , 


LA CINQUIÈME 

1230 h- Atout savoir. 

Le sida et l'argent 

1340 LmYeuxde la découverte. 

LesGhevàioc. . . ; 

1335 Le Journal ciu temps (et 18.50). 
1330 ► UPhenomfeneQti co ii. 

1430 Magazine: Signes de vie. 
1440 ADO I La Terre [5/5]. 

1535 ►Qui vive! Le sida. 

1535 La Preuve par dnq. : 
Francophonies.. 

1740 Journée mondiale de lutte 
contra le sida. 

Emission spéciale en direct de l'hûpi- 
. tal PauHBrotfise â VBtejuif. Avec Pni- 
Bppe Douste-BIazy, Daniel Defert, 

. créateur de Aides, et le Dr Daniel 
Vïttecoq,. responsable de l’unité de 
soins â l'Mpital Paii-Brausse. 


ARTE 


19.00 5ôrie:L'Honime invis3i(e 
[1S/25] Pas de preuves. 

1930 Doonnenfaïre:. 

Mort au nuHeu des joncs. 

DUelga Uppert 

Témoignages tefofoues èf exjofta- 
tions scientifiques pour mieux 
comprendreJesextraordmaaeshis- 
toins racontées par la Bible. 

2030 81/2 JoumaL 


De Dominique Ladoge. 
Mathias Le Ny, Patrick fierry. 
Fés d'un chef de chantier, uni 
subit tous les désagrémer, 
nomadisme et une vie de i 


22.15 Magazine : Archimède. 

Le Sommeil- et les Rêves. Le temps 
des rêves; L’horloge biologique; 
Mind Machines, hardware pour le 
cerveau ; Les cinquante-deux fis de 
Pharaon. 

23.10 ► Cinéma : 

L'Inhumaine. ■ ■ ■ 

film français de Marcel L'Herbier 
(1923, N., muet).' Avec Georgette 
Leblanc, Jacques Catelain. 

130 Magazine : Eurotrash. 

Présenté par Antoine de Caunes et 
Jean-Paul Gauftiec 
135 Magazine: Transit 

Le Suicide des jeunes. Apprendre à 
accepter sa vie; Etats-Unis : Judas 
Priest coupable 7; Enquête à 
Munich sur le. suicide de deux ado- 
lescentes; Suicides en Russie 
(rediff., 65 min).. 


Les programmés complets de 
radio, de tétéviston et une sélection 
du câbla sont publiés chaque 
«nafoe dans notre supplément 

date dimanche-kmdL Signification 

des symboles : 

► Signalé dans e le Monde 
t9mo43ândon » ; d Fflm à éviter; 
■ On peut voir; ■■ Ne pas 
manquer; ■■■ Ohef-d'oeuvrè ou 
classique. - 
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La télévision basqne espagnole passe la frontière 

Des accords « historiques » vont bientôt permettre l'installation d’émetteurs 
au nord des Pyrénées qui donneront la possibilité aux habitants de se brancher sur ETB 1 


EtfiN fcs ïtffilMi AW&iXtiitfj 
-T* 




BAYONNE 

de notre correspondant 

Qualifiées d'historiques par leurs 
promoteurs, plusieurs conventions 
vien nent d ’être signées qui doivent 
Permettre, au plus tard à la fin de 
l'année 1996, la couverture hert- 

iîenne du Pays basque côté français 

par la télévision en langue basque 
que finance le gouvernement auto- 
nome d’Euskadi, l’une des sept 
communautés de l'Etat espagnol. 
Au terme d’un long processus et 
d’âpres controverses depuis 
presque une dizaine d’années, sous 
rœü vigilant de la Haute Autorité, 
puis du Conseil supérieur de Pau- 
diovîsuel (CSA), les différentes par- 
ties ont réussi, le 27 octobre, à 
mettre la dernière main à cette 
opération qui est loin d’être seule- 
ment technique. 

Jusqu’à présent, la télévision pu- 
blique basque (EuskaI Telebista) 
pouvait être facilement captée par 
voie hertzienne sur la côte fran- 
çaise, là où le relief ne s’y oppose 
guère. Cent quatre-vingt mille per- 
sonnes peuvent ainsi se brancher 

sur le premier canal ETB 1, qui émet 
entièrement en langue basque, y 
compris les publicités, ou sur ETB 
2, qui est diffusée en castillan. 

Mais cette possibilité n’est pas 


contradiction avec la- législation 
française. 

« Nous nous battons depuis des 
années pour que la langue basque 
soit défendue et développée, ex- 
plique Bernard Anroy, industriel et 
maire cfUstaritz, président du syn- 
dicat interc ommunal pour le SOU- 


Créé à la fin de l'année 1990, ce 
syndicat intercommunal rassemble 
141 des 159 communes du Pays 
basque français, y compris les 
grandes villes comme Bayonne ou 
Biarritz. Même si chacune d’elles 
verse une cotisation annuelle de 
220 francs minimum par habitant, 
le budget de ce syndicat sert tout 
juste à cofinancer l’institut culturel 
mais ne saurait prendre en charge 
des relais de télévision. 

Cette difficulté financière vient 
d’être levée grâce au montage au- 
quel le délégué aux relations exté- 
rieures du gouvernement auto- 
nome basque, José-Mari Munoa, a 
donné le feu vert. Dans quelques 


mois, TDF mettra en place les 
émetteurs et répétiteurs néces- 
saires à la diffusion des pro- 
grammes en basque. 

La société française transmettra 
la facture au syndicat intercommu- 
nal pour le soutien à la culture 
basque, mais, par convention, c’est 
Euskalnet (l’équivalent de TDF 
outre- Pyrénées) qui assumera l'in- 
vestissement, soit 2,5 miOions de 
francs. De même, TDF se chargera 
de la maintenance, soit 
50 000 francs annuels à [a charge du 
syndicat Mais, dans le cadre d’une 
seconde convention, c’est, cette 
fois-ci, la télévision basque ETB qui 
paiera. 

UNE TONALITÉ TRÈS SPORTIVE 

Ces accords transfrontaliers à 
plusieurs partenaires vont per- 
mettre aux 250 000 habitants du 
Pays basque français de devenir, 
s’ils le souhaitent des téléspecta- 
teurs de la chaîne basque. Encore 
qu'on estime à 50 % au plus les per- 
sonnes capables de bien 
comprendre cette langue au nord 
des Pyrénées, Toujours est-il que de 
nouveaux citoyens français pour- 
ront ainsi suivre des programmes à 
tonalité très sportive /football ou 
pelote), connaître les nouvelles du 
Pays basque nord grâce à un bulle- 
tin local deux ibis par jour et ne 
rien manquer des épisodes de 
Goenkale : une série sur la vie d’un 
quartier populaire qui obtient déjà 
des taux d’audience qui n'ont rien à 
envier aux feuilletons venus 
cPoiitre-Atl antique. 

Michel Garicoix 


offerte à l’intérieur du Pays basque 
français, là où la population est la 
plus sensible à la langue, dans les 
vallées autour de Saint-Jean- Pied- 
de-Port ou de Baigoni- L’absence 
de réémetteurs a ppro pri és bloque 
toute diffusion. Encore que des 
particuliers, voire des commîmes, 
aient pris l'initiative de mettre en 
place des Installations pirates en 


tien de la culture basque. Déjà, nous 
avons obtenu la création d’un institut 
culturel basque aidé par FEtat, la si- 
gnalisation bilingue sur certaines 
routes départementales, des conven- 
tions pour les écoles en langue 
basque et nous réclamions une 
bonite couverture hertzienne pour la 
Révision basque. Mais cette fois, je 
crois que nous avons la solution. » 


Le poids des mots 

par Luc Rosenzweig 


ON ATTENDAIT Juppé, ce fut 
Jospin. Du côté de Matignon, on 
avait laissé entendre que le pre- 
mier ministre s'adresserait sans 
tarder au pays pour essayer de 
renouer un dialogue direct avec 
ceux qui veulent mettre à bas 
son édifice réformateur. On es- 
pérait peut-être que, lassitude 
des grévistes et colère des usa- 
gers aidant, quelques mots bien 
pesés d’Alain Juppé allaient re- 
mettre les trains en marche, les 
étudiants en cours et le courrier 
dans les boites. 

A titre d’éclaireurs, le chef du 
gouvernement avait envoyé la 
veille quelques solides éléments 
de sa garde pour tâter le terrain. 
Le résultat fut à la hauteur des 
attentes. Qu'un Bernard Pons 
vienne protester de ses bonnes 
intentions sur le régime des re- 
traites des cheminots, et les der- 
nières rames encore en mouve- 
ment s’arrêtent pour une 
période indéterminée. Que 
Jacques Barrot se mette en de- 
voir de faire jouer son charme 
de préfet des études d’un collège 
de jésuites d'Yssingeaux (Haute- 
Loire), et les gaziers-électriciens 
rejoignent le camp des révoltés. 
François Bayrou utilise toutes 
ses ressources rhétoriques et pé- 
dagogiques d’agrégé de lettres, 
et quelques universités supplé- 
mentaires se mettent sans tarder 
à lui réclamer des sous sur l’air 
des lampions. 

On suppose que, dans ces 
conditions, Charles Millon et 
Jean-Louis Debré ont été mis 
aux arrêts de rigueur, avec inter- 
diction formelle de s’approcher 


à moins de 2 kilomètres des stu- 
dios de Boulogne ou de l’avenue 
Montaigne pour éviter que les 
soldats ne mettent la crosse en 
l'air et les CRS la matraque au 
vestiaire. Devant une situation 
aussi désespérante, Alain Juppé 
a pris la seule décision utile : la 
grève des écrans. C’est peut-être 
la bonne manière de mettre au 
diapason gouvernants et gou- 
vernés, le peuple et les élites. Et 
on laisse Lionel Jospin sur TF 1, 
et Robert Hue sur France 2. avec 
le secret espoir que les mêmes 
causes produiront les mêmes ef- 
fets. Au point où l’on en est. on 
peut rêver que les fortes paroles 
antigouvernementales de ces 
éminents dirigeants politiques 
de l’opposition ramèneront les 
plus durs des grévistes à des 
sentiments moins hostiles. 

Cette absence du pouvoir sur 
les écrans n’a pas que des in- 
convénients. Cela laisse de l'es- 
pace aux journalistes des 
chaînes pour explorer ce monde 
étrange des gens ordinaires qui 
travaillent dur pour peu 
d’argent, pour qui la retraite est 
un eldorado rêvé tous les jours 
que Dieu fait 

On pouvait également mesu- 
rer combien la société française 
avait changé depuis 1968. Ainsi à 
Rouen, où les ouvriers et les étu- 
diants ont symboliquement fu- 
sionné leurs cortèges de mani- 
festants. On n'était plus au 
temps des Sëguy et des Cohn- 
Bendit, de la méfiance des prolé- 
taires pour les fils de bourgeois 
agités. Les enfants des uns 
étaient dans la manïf des autres. 


SAMEDI 2 DÉCEMBRE 


TF t 


FRANCE 2 


FRANCE 3 


M 6 


12.45 Magazine: A vrai dire. 

12.50 Météo, Journal. 

1330 UnjotrCohiche. 

La France de Cofuche Que repré- 
sente aujourd'hui Cotuche auprès 
des déférentes générations * * 

14.00 Sérié: 

L'homme qui tombe à pk. 
1435 Série: Agence tous risques. 
1535 Série : Extrême. 

163&.Série: Hercule. 

1745 Magazine: 

trente mfiltons d'amis. 

Un jour Cofuche. Le Reste des chats 
deColuche. 

1820 Série :Melrose Place. 

19.15 UnJcwGoltidie. 

Gags & gags. Présenté par Bernard 
Montiel. Des gags pas comme les 
autres. 

20.00 Journal Tierce, 

La Minuta hippique. Météo. 


2045 UnJourC0(uche:LaSoflr6e. 

Présenté par JosianeBalasko et Eddy I 
Mitchell. 

Avec ses amis, des images d’archives : 
inédites, des gags et des souvenirs. 

130 Journal Météo. 

140 Programmes de nuit 

Les Rendez-vous de l’entreprise 
(rediff.); 1.55, TF 1 nuit (et 255. 

3 55, 4.35); 2.00. Peter Sîrohm; 
2.50, Histoires naturelles (et 4.10, 
5.05) ; 320. Histdiœ delà vie ; 4.40, 
Intrigues ; 5.00, Musique. 


CÂBLE 


TV S 19.00 Y'a pas match. 1925 Météo 
des cinq continents (et 2155). 1930 Jour- 
nal de la RTBF. En direct 20.00 Série : Julie 
Lescaut. La Mort en rose. 21.30 Tèléri- 
néma. 22.00 Journal de France 2. Edition 
de 20 heures. 22.40 tes Dicos d'or.. 0.10 
Bon week-end. 0.30 Journal de France 3. 
Edition Soir 3. 1.00 Journal de la 7SR. En. 
direct (30 mm). 

PLANETE 1925 Une voix contre la nuit 
De Sarah Benillouche et Jacqueline 
Royaards 19.40 L'Homme technologique. 
16/81 Culture propre. De Henry. Singer. 
20.35 Chemins de fer. (67121 Du Cap aux 
ruines de la Cité perdue. De Geiry Troyna. 

21.30 Le Roman de France. [4/61 L'Alsace, 
hommes de pierre. hommes de foi. D'Alain 
Schwarzsteêi. 22,00 Nomades du Paci- 
fique. [5/5} Des trous dans le bel. De Peter 
Crawford. 2250 Fuir le Tibet. De Nidc 
Gray. 23.40 Les Automates vivants. De 
Gérald Calderon. 0 35 Do ré mi fa sol la si 
do, les Krummer De Chrâtophe de Ponfifly 
et François Giré (55 min). 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Top-flop. 1930 
Stars en stock. Fred Astaire. 20.00 Eco. écu 
et quoi ? 20.30 Patinage artistique Haflo- 
ween on tce. 22.05 Paris Match Première. 

22.30 Paris dernière. 2325 Red Hat & 


1220 Jeu : Les ramoure (et 4.20). 
1250 Point route. 

1255 Météo (et 1330). 

1259 JoumaL 
1335 WC 3 
1140 P Magazine : . 

Savoir p lus santé. 

Présenté par Martine Allain- 
Regnault et François de Closets. 
100» émission. Les meilleurs 
moments. 

1435 L’ABC des plantas. 

1440 Documentaire: 

Le Léopard des neiges. 

1535 Tiercé. En direct de Saint-Cbud. 
1550 Série: Viper. 

1645 Série: 

Dons l’œil de l’espion. 

1735 Série: Mister T. 

1835 Série :Eurocops. 

1855 Jeu: Fort Boyard. 

1950 Tirage du Loto (et 20.40). 

1959 Journal Météo. 


2045 Magazine: 

Le Bêtisier du samedi 

Présemé par Arthur et Pierre Tcher- 
nia. Avec Michel Senault, Carmen 
Maura, Sabine Azéma, Les 
Inconnus, Sylvie Vartan, les Sales 
Gosses. Gold, la Compagnie Créole. 
C. Jérôme. 

2255 Magazine: Les Enfants de la 
télé. 

L’Information et ses déboires. 

0.15 Les films Lumière. 

020 Journal Météo. 

030 Programmes de mât 

Le Dp ; 130. Tatort ; 3.00, Soko ; 
3.55, Jeu ; fyamide ; 4.45, Bâillon 
de culture (rediff.); 5.55, Dessin 
animé. 


Cool. 030 Concert : Paolo Conte. Enregis- 
tré au Spectrum de Montréal en 1988 
(50 mm). 

CANAL J 17.30 Série: Le Vilain Petit 
Canard. 17.55 Capfain J. 18.00 Les P'tits 
Futés. 18.15 Regarde 1e monde. 1830 Tar- 
mac 19.00 Séné : Les Twist 1930 Momo 
et Ursule. 20.00 Dessins animés. 

CANAL J1MMY 21.00 Série : Angela, 
quinze ans. Bru rts de couloir. 21.50 Série : 
Le Frelon vert Mort en silence. 22.15 3000 
scénarios contre un virus. 22.20 Série : 
üquid Télévision. 22.45 Tas pas une idée 7 
Invité : Jean-Claude Dreyfus. 23.45 Road 
Test 0.05 Série : Seinfeld. ta Collecte de 
dons. 030 Série : Route 66. Une partie de 
ôtasse (50 min). 

SÉRIE CLUB 19.05 Le Club. 19.1 5 Série: 
Mortels tnc la Charité. 19.55 Série : Miami 
Vice (et 0.00). Les Souvenirs. 20.45 Série : 
Schimanski. L'Arme de Sdihnanskr. 2220 
Série : Combat Les Emmurés. 23.10 Série : 
Au-delà du réel, l'aventure continue. Dos 
au monde. 0.45 Série : Le Retour du Saint. 
Double jeu (45 min). 

MCM 1930 L'invité de marque. 20.00 
Ëurotrash. 2030 MCM Euromusiques Nor- 
tfica. 2130 Buzz Tee Vee. 22.00 Rave On. 
2230 MCM Danœ Club (210 nw). 

MTV 19.00 European Top 20. 21.00 First 
look. 21.30 AB 5tar Guest Vis. 2330 The 
Zig & Zag Show. 0.00 Yo I MTV Raps 
(120 min). 


1245 Journal. 

13.05 10* Anniversaire 
des Dicos d’or. 

L'énoncé de la dictée sera fait par 
Bernard Pivot, en direct de b salie 
du congrès du château de Ver- 
satiles, Toujours sous la haute sur- 
veHlance de Jean-Pierre Cotignon, 
chef correcteur du Monde. 

14J15 Série : Les Nouvelles 
Aventures de Vidocq. 

1535 Télévision régionale (et 16.45). 
1745 Magazine : Montagne. 

Macadam Vereors. de Guy Meaux- 
soone. 

18.15 Expressiondirecte.CGPME. 
1820 Questions pour un champion. 
1830 Un livre, wi jour. 

La Vie et la Passion de Dodin-Bouf- 
fant, gourmet de Marcel Rouff. 
18.55 Le 19-20 de l'information. 

A 19.08, Journal régionaL 
2045 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Tbut le sport. 


2030 Les Dicos d'or, la finale. 

Présenté par Bernard Pivot et Cathe- 
rine Malaifich en direct de la salie 
du congrès du Château de Ver- 
sailles. Grande soirée palmarès. 

2220 ► Les Dossiers de l'Histoire. 
Jan Paladi, mourir pour la liberté, de 
Dobrosiav Zbomik. 

2320 Météo, Journal. 

2345 Musique et Compagnie. 

Contes et harpes de Bretagne avec 
Alain Le Golf, conteur. 

045 Musique Graffiti. 

Fantaisie opus 17. de Schumann, 
par Michel Dafberto, piano (20 min). 


EUROSPORT 14.15 Athlétisme. En direct 
Championnats d'Europe de cross country : 
dames et messieurs, à Ainwick (Grande- 
Bretagne). 16.00 Tennis. En direct Tournoi 
exhibition : trophée de la Femme. Demi- 
finales. au Cap-d'Agde (Hérault). 18.00 
Natation. En direct. Championnats du 
monde de courte distance. A Rio de Janeiro 
(Brésil). 19.00 Ski. En direct. Coupe du 
monde: descente dames. A Lake Louise 
(Canada). 19.30 Ski. En direct Coupe du 
monde : super G messieurs A Vatl. 20.25 
Basket-ball. En direct Championnat de 
France Pro A, 12* journée : Pau-Orthez- 
Antibes. 22.00 Natation. Résumé. 23.00 
Boxe. 0.00 Saut à skis. En différé. Saut â 
skis : Coupe du monde, à LHehammer (Nor- 
vège) (60 mm). 

ONE ONÉFIL 18.55 Marie Stuart. ■■ 
Film américain de John Ford (1936, N.). 
19.55 Actualités Pathé n° 2. 20.50 Le Club. 

22.05 Anthologie du cinéma italien. 23.00 
The Eve of St Mark. ■ ■ Film américain de 
John M. Stahl (1944. N., v.o.). 0.35 L'Insou- 
mise. ■ ■ Film américain de William Wyler 
(1938, N, v.o., 1(S min). 
aNÉaNÉMA5 18.20 Téléfilm : Demp- 
sey. De Gus Trikonis (1983). 20.10 Holly- 
wood 26. 20.40 Téléfilm : La Malédiction 
de Mariahra. D'Antonio de Maœdo. 22.05 
Kevin Costoer- AnjeJka Huston. 23.00 Le 
Grand Frère. ■ ■ Film français de Francis 
Girod (1982. 115 mm.). 


12.50 La Saga des séries. 

1235 Série: 

Pov l'amour du risque. 

1435 Série : Supercoptor. 

15.05 Série: 

Poigne de fer et séduction. 
1530 Série: Les Champions. 

174)0 Série: Chapeau melon 
et bottes oe cuir. 

18.10 Série : Amicalement vôtre. 

19.10 Magazine: TUrbo. 

Présenté par Dominique Chapatte. 
1934 Six minutes d'informations. 
Météo. 

20.00 Magasine : Stamews (et 6.15). 
Dana Dawson, Sabine Azéma et 
André Dussollier, Virginie Ledoyen. 
Marisa Berenson. Les coulisses des 
Fashion Awards. au üdo avec Isa- 
bella Rosselini. 

2035 Magazine :HotForme. 

Présenté par Olivia Adriaco. Le Sel 


2045 Série: Aux frontières du réel 

Ombre mortelle, de James Contner. 
Quand vient la nuit de Joe Napoli- 
tano. Avec David Duchovny, Gillian 
Anderson. 

2235 Série: Les Contes de la crypte. 

La Perle noire. 

Tobe Hooper {Massacre à fa tron- 
çonneuse) réalisé cet épisode dont 
l'interprète principale n'est autre 
tjue l'actrice Whoppi GoWberg 

23.05 Magazine: A l’ouest cfEdem. 
045 Boulevard des clips (et 6 40). 
330 Rediffusions. 

Culture rock (la saga James 
Brown); 4.25. Oh, les girts I ; 520. 
Jazz 6. 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 20.00 Le Temps de la 
danse. Portrait de Frederik Ashton, choré- 
graphe anglais.20.30 Photo-portrait. 
Claude Vasconi, architecte.20.45 Nou- 
veau Répertoire Dramatique. La Belle 
Etrangère, de Klaus Pohl.22.35 Musique: 
Opus. Le Centre de musique baroque de 
Versailles. Œuvres de Francoeur, Dumont, 
Clérambault. Gallot, Campra, Lully, 
d'Auvergne. Rameau. De Brossard.0.05 
Fiction : Tard dans la nuit. Le Berger sur le 
mur. de Patrick Drevet. Avec Thomas 
Rivière.0.55 Chronique du bout des 
heures.!. 00 Les Nuits de France-Cuhure 
(rediff.). 

FRANCE-MUSIQUE 20.00 Opéra. Donné 
en direct de l'Opéra des Flandres, à 
Anvers, par le Chœur de l'Opéra des 
Flandres, Andrew Wise, chef de chœur. 
l'Orchestre philharmonique royal des 
Flandres, dir. Stefan Soltesz : Die Tote 
Stadt (La Ville morte), opéra en trois actes 
op. 12, de Korngold, William Cochran 
. (Paul), Cynthia Makris (Mariette), David 
Pittman-Jennings (Frank). Ans van Dam 
(Bngitta), Michael Kraus (Fnt2».22 45 
Entracte. 23 05 Le Bel Aujourd'hui. 


CANAL + 


En OAm jusqu'à 14.00 — — — 

1235 Flash d'informations 

(et 19.05. 21.25). 

1230 L'Hebdo de Michel HekL 

Avec une interview de l'abbé Pierre 
dans le cadre de l'opération •S'en 
sortir». 

14.00 Sport: Basket En direct 
Evreux-Limoges 12» journée du 
championnat de France Pro A. 

16.00 Surprises (et 4.25. 6.30). 

16.05 Téléfilm : 

Retour au pays natal. 

■ £v cuift jusqu'à 2030 

1745 Documentaire: 

National Géographie 
Cydone. de Richard J. Wells. 

1840 Dessin animé : Les Simpson. 
19.10 C Net (et 19.45. 2020). 

19.15 Cest pas le 20 heures. 

1949 Les Sales Blagues de Vüütemin. 
1930 Magazine : L'CEI du cyclone. 
Irma 2, de Sylvie Duchesne et André 
Ligeon-LigeonneL 
20.25 Passivité ! 


20.30 Documentaire : .tarasse 95, 
échec à la galère. 

De Jean-Pierre Moscardo. 

2135 Téléfilm: La Balade 
de Walter et Chariie. 

De Jeff Bleckrrer 

Z3.05 Magazine :Les KO de Canal. 
0,00 Le Journal du hard. 

035 Chibprivate aux Seychelles. 

Film français classé X de Michel 
Ricaud(t994). 

130 » Babel-Oued City. ■ 

Film franco-algenen de Merzak 
Aüouache (1994. v.o.). 

235 Cinéma: The Hidden 2. D 

Film américain de Seth Pinsker 
(1994). 


Concert donné le 16 octobre au centre 
Georges-Pompidou, par l'Ensemble Inter- 
Contemporain, dir. David Robertson . 
Boy), de Wallin ; Coyote Blues, de Lind- 
berg ; Domaines, de Boulez. - Un portrait 
d' Ailain Gausan. 1 00 Les Nuits de France- 
Musique. Programme Hector. 


RADIO-CLASSIQUE 20.40 Le Chef 
d'orchestre Cari Sdiuricht.Concerto Bran- 
debourgeois m 3, de Bach, par /'Ensemble 
baroque de Zurich ; Symphonie n° 1. de 
Beethoven, par l'Orchestre de la Société 
des Concerts du Conservatoire ; Concerto 
pour violon n*3, de Mozart, par 
l'Orchestre phiharmonique de Vienne. 
Boskovsky, violon ; Symphonie n*2. de R. 
Schumann, par l'Orchestre de la Société 
des Concerts du Conservatoire ; Ruy filas, 
ouverture, de Mendefssohn, par 
l'Orchestre de la Radio de Baden- 
Baden.22.40 Da capo Cari Schuricht: 
enregistrement d'archives. Requiem alle- 
mand, de Brahms, par le Chœur de la 
Hessischen Rundfunk de Francfort et 
l’Orchestre symphonique de la SDR de 
Stuttgart. Stader. soprano, Prey. baryton : 
Symphonie n° 9 : Scherzo, tno, de Bruck- 
ner. par l'Orchestre des Reichssenders 
Berlm.0.00 Les Nuits de Radio-Classique. 


LA CINQUIÈME 


12.00 Défi. 

Lapnson. 

13.00 Rintintin. 

Joe le mauvais ceil. 

1330 Va savoir. 

Laval Québec 

14.00 A tous vents. 

Face au vent 

15.00 Spécial Francophonie. 

Concert Francofolies 1995. 

16.00 Jeux d'encre. 

Jacques A. Bertrand (Le Pas de 
loup) ; André Comte-Sponville (Peut 
Traité des grandes vertus) ; Edouard 
Beaufort (Le Genou de Venus! 
1630 MagS. 

17.00 L'Esprit du sport 
Amo KlarsfekJ 

18.00 Arrêt sur images. 

18.57 Le Journal du temps. 


ARTE 


19.00 Série: 

Black Adder 

|lù/13| Nous avions des avions, de 
Richard Boden (v.o.). 

1930 Le Dessous des cartes. 

Chronique de géopolitique de Jean- 
Christophe Victor. Francophonie. 
19.35 Histoire parallèle. 

Présente par Marc Feno. avec James 
Steel. Ces trônes qui vacillent. 
2030 8 1/2 Journal. 


2040 Téléfilm : 

Le Phare. 

[1/31 Janny. de Pieter Verhoeft. avec 
Hans Heerschop, Jaron De Paauw. 
Ce téléfilm néerlandais en trois épi- 
sodes raconte l'éducation senti- 
mentale d'un jeune garçon ne dans 
une famille modeste d'un village de 
Fnse. Très belle reconstitution de la 
Hollande des années 50. (RFA d'or 
1995 J 

2140 Documentaire: 

Beurs. 

D'Ange Cast3 et Odile Casta-fiau- 
ŒZ. 

Un tnpfe portrait de jeunes Français 
d'origine maghrébine 

2330 Magazine: 

Velvet Jungle. 

Présente par \felli Top Live : Dee Dee 
Bridgewater; Jron Herse; Louise; 
Séné: Les Zombies de la strato- 
sphère. de Fred C Brannon. [9/121 
Ftying Gas Chamber (v.o.). 

1.10 Doosnentaire : 

Franco. 

D'Yvon Gérauft (rediff.). 

2.15 CartoonFactory(12/18]. 

Sky Skipper ( 1 930) ; Jail Bird (1 93 1 ) ; 
Cats Canary 0932»; Sinbad the 
Sailor ( J 935) (rediff.. 30 min). 
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Classicisme 


par Pierre Georges 

ET COMMENT vont les mar- 
chés ? Les marchés grognent, 
doutent et baissent Et comment 
va la tendance ? « La tendance a 
mal aux pieds ■*, réplique une am- 
bassadrice ambulatoire de la 
grande armée des mis à pieds. Et 
comment vont les casseurs ? Les 
casseurs cassent fidèles à l’inévi- 
table rendez-vous de la disqualifi- 
cation par la violence. Et comment 
vont les grévistes ? Ils « gré- 
vissent • plus qu'hier sans doute, 
moins que demain peut-être. Et 
comment vont les chiffres ? Us 
font les chiffres, dans la routine 
molle et désespérante des nou- 
velles chiffrées, consommation en 
baisse, chômage en hausse. Et 
comment va le gouvernement ? U 
attend que le poisson pourrisse 
par la tête, la lassitude des uns, 
l'exaspération des autres. Et com- 
ment va l'opposition ? Elle attend 
que le fruit pourrisse par le cœur, 
blet à point Et comment va la po- 
litique ? Au mieux, sabre de bois et 
épée de Damoclès, dissolution, ré- 
férendum, contre-manifestation, 
comités ced, comités cela. Et com- 
ment vont les usagers ? Usés, fati- 
gués, furieux, inquiets, rigolards, 
démerdards, vivement le week- 
end qu'on soit en week-end. 
l'étape-repos avant, à nouveau, 
rAipe d'Huez lundi 

Et comment et comment ? Bref, 
tout cela est d’un classicisme ache- 
vé, grand rituel établi. Le livret est 
respecté. Les acteurs sont en place. 
Les actes s'enchaînent Le premier 
qui cale ou bafouille a perdu. Et les 
souffleurs souffrent qui soufflent : 
« Parlez-vous, pariez-vous ! » 

C’est cela, qu’ils parient ! Même 
que cela pourrait s’appeüer le dia- 
logue social Préférable avant la 
tourmente, c’est évident Difficile 
pendant, c’est sûr. Inévitable 
après, voilà la certitude. Qu’ils 


parlent et se parlent quand la 
phase présente, front contre front 
voudra bien dépasser le seuil du 
défi. Nous n'en sommes pas là, pas 
encore, chacun arc-bouté sur ses 
positions. Le gouvernement dît 
« c'est à prendre ». La fonction 
publique réplique « c’est à lais- 
ser ». Sur ces bases-là, évidem- 
ment le dialogue reste à inventer. 
Et la France erre à ses deux ma- 
melles, stoïcisme et pessimisme. 

Pourrait-on parler d’autre 
chose ? On s’y emploie. Comment 
va l'Eglise ? Elle s’active à des af- 
faires d'une priorité absolue. 
L'évêque de Poitiers, Mgr Albert 
Rouet vient de prendre un décret 
par lequel il délègue officiellement 
à ses prêtres son pouvoir cano- 
nique de lever l’excommunication 
dont sont frappées les femmes 
après un avortement 

Ce n’est pas tant le décret mais 
l’information qu'Q rappelle qui 
mérite réflexion. Pour tout dire, si 
nul n’est censé ignorer la loi, beau- 
coup peuvent négliger le droit ca- 
non. Et beaucoup apprendront 
avec une sorte de stupéfaction que 
toute femme catholique ayant su- 
bi une 1VG se trouve immédiate- 
ment excommuniée. Excommu- 
niée sekm la procédure canonique 
dite latae sententiae, c'est-à-dire 
automatiquement sans attendre 
qu’elle soit prononcée et signifiée 
par rautorité ecclésiastique. 

Excommunication générale, 
donc, pour celles qui avortent et 
d’ailleurs aussi ceux qui les y 
aident Cela doit faire du monde. 
L’Eglise est l’Eglise qui dit son 
droit condamne l’avortement et 
réserve à ses évêques la possibilité 
de lever r excommunication auto- 
matique. Mais le simple rappel de 
cette procédure canonique ajoute, 
comment dire, à un curieux senti- 
ment d'irréafité du temps présent 


Dans « Le Monde -Dossiers et docuriients » de dêcembre 


DOSSIERS ET DOCUMENTS, publication du Monde, présente un dia- 
gnostic de la société française des années 90. Une France divisée et vieil- 
lissante peut-elle supporter les transformations et les mutations socio- 
professionnelles qui la secouent provoquant des comportements de 
repli, de défense d’intérêts particuliers, des situations de précarité, de 
pauvreté, d’exclusion et de violence ? 

Dans un deuxième dossier. Dossiers et documents analyse la mutation 
de la pêche en Europe. 

Dans la rubrique « Les Clés de l’info » : un grand dossier sur la réforme 
de la Sécurité sociale ; l’Algérie après l’élection présidentielle ; le sort de 
la paix entre Israël et l’OLP après l’assassinat du premier ministre Itzhak 
Rabin. 


★ En vente chez votre marchand de Journaux : 12 francs. 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le vendredi 1 er décembre, à 10 h 15 (Paris) 
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Le président du Rwanda accuse Paris L’écnv»taic 
de favoriser le retour des extrémistes hutus 

Kigali remet en question la prolongation du mandat des « casques bleus » P 31 


A L’ISSUE du sommet du Caire 
qui réunissait les chefs d’Etat de la 
région des grands lacs à l’initiative 
de l’ancien président américain 
Jimmy Carter, le chef de l’Etat 
rwandais, testeur B bim ungu, a re- 
nouvelé, en termes extrêmement 
vifs, les griefs de Kigali vis-à-vis de 
Parte, dans un entretien accordé à 
l’AFP et à Radio France internatio- 
nale. 

M. Bizimungu estime que «/a 
France souhaite la restauration des 
anciens leaders qui ont planifié le 
génocide. ERe ne veut pas vraiment 
la réconciliation ». Il est revenu sur 
tous les points du contentieux qui 
opposent le gouvernement en 
place à Kigali depuis que la victoire 
du Front patriotique rwandais 
(FPR) a mis fin, en juin 1994, an gé- 
nocide perpétré par les extrémistes 
hutus contre les TUtris et les Hutus 
modérés, et qui a fait au moins 
500 000 morts. 

M. Bizimungu a affirmé qu’en 
avril 1994, « des officiers fiançais de 
bonne foi ont alerté Puis pour faire 
cesser [les massacres] mais on leur 
a dit de la fermer». La presse belge 
et le quotidien britannique The 
Guardian ont récemment établi 
que Bruxelles et le secrétaire géné- 
ral des Nations unies avaient été 
avertis, dès fin 1993, de la prépara- 
tion du génocide. Le président 
rwandais a aussi mis en cause 
l’opération « Turquoise », affir- 
mant que l’envoi de troupes fran- 
çaises au Rwanda avait servi à 
«fournir un repli aux tueurs afin de 
faciliter la reconquête du pouvoir». 

Cette intervention marque la ré- 


cente dégradation des rapports 
entre Kigali et Pans, qui avaient 
connu une embellie au moment de 
la visite de Ravier Frrrmamipïïi . le 
secrétaire d’Etat à Faction humani- 
taire, en septembre dernier; Mais 
depuis, Kigali a forcé au départ 
plusieurs organisation humani- 
taires francophones, dont r Action 
internationale contre la faim 
(AICF), qui s’était vu refuser Faccès 
aux populations en dehors de Ki- 
gali, alors même que la situation 
alimentaire dans la capitale est 
correcte. 

« NOUVEAU GÉNOCIDE m 

Les autorités françaises s'in- 
quiètent vivement des entorses 
aux droits de rhomme perpétrées 
par TAPR, qui vont même jusqu'à 
parier d’un « nouveau génocide», 
en s’appuyant, entre antres, sur les 
récentes déclarations de Faustin 
TYvagiramungu. L'ancien premier 
ministre, qui a dû quitter ses fonc- 
tions, en août, a récemment affir- 
mé que la répression avait fait 
250000 morts depuis l’arrivée au 
pouvoir du FPR, des accusations 
bien sûr rejetées par M. Bizimun- 
gu, et que les observateurs pré- 
sents au Rwanda estiment généra- 
lement exagérées. 

En outre, fl semble que le seul ré- 
sultat concret du sommet du Caire 
- la prolongation de trois mois du 
mandat des « casques bleus » de la 
Mission des Nations unies pour . 
F assistance an Rwanda (Kfinuar) - 
soit remise en cause par Kigali. La 
radio rwandaise s’est contentée 
d’indiquer que cette décision était 


«à T étude». A New York, la plus 
grande incertitude régnait sur le 
sort des 1 200 militaires dont les 
bagages s’entassent déjà dans les 
hangars de F aéroport de KigalL 

Dans ce contexte, les engage- 
ments pris an Caire sur le retour 
Hans leurs foyers des deux nriffions 
de réfugiés rwandais au Zaïre et en 
Tanzani e apparaissent peu cré- 
dibles. Non seulement la logistique 
nécessaire aux dix mille retours 
quotidiens annoncés sera difficile à 
mettre en place, mais les condi- 
tions politiques sont loin d'être 
réunies. 

Pour Kigali, ces réfugiés restent 
sous la coupe des extrânistes de 
l’ancien régime, alors que d’autres 
pays, dont la France, estiment 
qu’ils devraient être représentés 
Hanc tont e négo ciation Le maré- 
chal Mobutu Sese Seko, qui a para- 
chevé, grâce à sa présence au 
Caire, son retour sur la scène inter- 
nationale, a affirmé que le Zaïre ar- 
rêterait les responsables du gâio- 
tide réfugiés sur son te rr i toire, soit 
un renversement total de la poli- 
tique suivie jusqu’à maintenant. 

Quant à l’espoir que repré- 
sentait les travaux du Tribunal pé- 
nal international pour le Rwanda 
(TPR) qui viennent de commencer 
à Arusha, en Tanzanie, 3 ne pourra 
prendre corps qu’avec la collabora- 
tion financière et judiciaire des 
pays de la région et des pays oc- 
cidentaux où les principaux au- 
teurs du génocide ont trouvé re- 
fuge. 

Thomas Sotinel 


de sûreté de l'Etat 

L’ÉCRIVAIN turc Yachar Kemal, 
72 ans, qui c o mp arai ssait pour «pro- 
pagande séparatiste », a été acquitté, 
vendredi 1* décembre, par la Cour de 
sûreté de FEtaL L’autenrde Mehmetle 
Mince, considéré comme le pins 
grand romancier turc vivant, était 
poursuivi au titre de Fartide 8 de la loi 
aiflfleu o ri steponr avoir accusé, dans 
un aitide publié en janvier 1995 par le 
ma gazine allemand Der Spiegel, le 
pouvoir central d’Ankara «d’expri- 
mer tes Kurdes delbrqwe». 

Depuis 1984, 1e conflit qui foft rage 
Hans je Sud-Est anatoEen entre les 
maquisards du HtK (terti des travail- 
leurs du Kurdistan), partisans de la 
création d’une région autonome 
kurde, et Fannée régulière torque a 
cauré te mort de nnlfieis de personnes 
et provoqué Fexode (Tune partie de te 
population de cette région- Compa- 
raissam comme prévenu Hae depuis 
le 5 mal Yachar Kemal risquait une 
peine de cinq ans de prison confor- 
mément àrartkfe 8 détela antiterro- 
riste. Son acquittement fiût ynjts» au 
remaniement de cet artide, le 27 oc- 
tobre, par le teriemoit turc, pxéateble 
pesé par les députés européens de 
Strasbourg pour la ratification du 
projet d’union douanière entre la Tur- 
quie et FUnlon européenne. 

SI la révision de Fartide 8, survi- 
vance de 1a dictature nrifitaire en Tlir- 
qnie, a permis la libération de cent 
quatorze prisonniers d’opinion, de 
nombreuses personnalités, dont le 
sodtflogue temaS BesBoti et plusieurs 
intellectuels et universitaires, sont 
toujours emprisonnés. 


James Bond, VRP de l'armement français 


' IL NE FAUT écarter aucune forme de publicité 
. quand on veut exporter des armes. La France 
n’échappe pas à cette loi. Surtout à une époque où il 
devient de plus en plus diffidle de vendre des maté- 
riels de guerre à rétranger en raison de la compéti- 
tion internationale sauvage et de la rétraction des 
budgets militaires dans le monde. 

Ainsi la marine nationale et le consortium euro- 
péen Eurocopter ont - à titre gracieux - participé au 
tournage d'un nouveau film de James Bond, qui s'in- 
titule Golden Eye, pour lequel le réalisateur britan- 
nique a fait appel à la frégate La Fayette et à Phéli- 
coptère d’attaque Tigre. L'une et l’autre ne sont pas 
encore opérationnels. La Fayette, une frégate conçue 
pour être le plus «furtif» (discret) possible, doit en- 
trer en service au printemps 1996 à Toulon, et le 
Tigre, si tout va bien, en 1999. Mais Fune et Fautre 
symbolisent, selon leurs créateurs, « le fin du fin» de 
la technologie que la France est censée maftrïser- 
.Durant quatre jours, dans le port de Monaco, ladite 
frégate et son hélicoptère embarqué ont été mis à la 
disposition de James Bond. Le film Golden Eye, qui a 
coûté quelque 55 millions de dollars (275 millions de 
francs environ), sera présenté, mi-décembre, en 
avant-première à des invités triés sur le volet à Paris. 
En contrepartie de leurs prestations gratuites, la 
marine et Eurocopter ont obtenu de figurer sur les 
affiches destinées à promouvoir le film. 

Ce sera, expliquent les responsables militaires et 
industriels, « une chance » à F exportation, notam- 
ment vis-à-vis de certains clients dont on espère 
qu’ils sauront apprécier le fart que la La Fayette et le 
Tigre vont passer désormais pour le navire et F héli- 
coptère de James Bond, un personnage mythique, 
invincible, efficace et internationalement connu. 

Taïwan a déjà retenu la frégate française pour sa 


marine/' Vrsffifcjt' de, six efcèfà&àfirtBt con^^dés 
fenrteÆtde t^gptfbns suptfécdëbfeiig^ to^B^ brit 
être un jour confirmées. La La Fayette bst ^adxlefle- 
ment proposée en Asie dû Sud-Est; en particulier à 
la Thaïlande et à Singapour, et en Amérique latine. 
Quant au Tigre, après les déboires enregistrés cette 
année aux Pays-Bas et en Grande-Bretagne» son 
promoteur fait flèche de tout bois pour plaçer cet 
hélicoptère, notamment en Turquie et en Espagne. 
Mais, dans le premier cas, dès chantiers américains, 
suédois, allemands ou britanniques, pour ne s'en. te- 
nir qu’à eux, font eux aussi du forcing pour vendre 
des frégates, neuves ou d'occasion, et, dans le se- 
cond cas, Eurocopter n'ignore pas que son rival ma- 
jeur est l’Apache américain. 

BGURAJION 

Ce n’est pas la première fois que la marine natio- 
nale fort ainsi de la figuration au cinéma, avec Fam- 
bition d’être présente dans un film grand public 
Cette année, par exempte, elle a permis 1e tournage 
du film américain USSAlabomo à bord de son porte- 
avions Foch, qui croisait en Adriatique, en mission 
de soutien des « casques bleus » de Bosnie. Il n'était 
pas, alors, question de promouvoir le porte-avions à 
F exportation. Un tel marché est plus que restreint 
dans le monde. Cette fols, la marine française a sup- 
pléé la marine des Etats-Unis, qui avait refusé de 
prêter son concours. Pour des raisons de haute poli- 
tique. USS Aiabama relate des actes d’indiscipline à 
bord d’un sous-marin nucléaire lorsque la guerre 
mondiale édate. Or chacun sait que F insubordina- 
tion ne peut pas exister - par définition - dans la 
marine américaine 1 

Jacques Isnard 


L'évêque de Poitiers 
opposeà 

l'exronmmoication 


pour avortement 

L’ÉVÊQUE de Poitiers, Albert 
Rouet, vient de publier un décret dé- 
léguant aux prêtres de son diocèse 
son pouvoir de lever rexcomownicar 
tion automatique qui frappe les 
femmes ayant eu recours à Favcate- 
ment. Ce décret qui entre en vigueur 
le 3 décembre, s'intitule «la rémission 
de la peine après im avortement» et x 
base sur deuxartides du code de droit 
canonique de 2983. La pratique habi- 
tuelle est que tedélégation dupouroir 
de lever F wrm mm imicarion est don- 
née soft tapEritement soit verbale- 
ment aux piètres, lorsque ces demies 
se trouvent confrontés aux confes- 
sons de femmes qm ont avorté. 

Le décret stipule quVerz vertu de 
nrtre délégation, tous les prêtres ayant 
dam le diocèse de Pritiers la faculté 
d’entendre les confessions peuvent re- 
mettre, dans le territoire du diocèse, 
^excommunication latæ sgntenc iae 
{non dédarée] encourue pour avorte- 
ment consommé » L'avortement est 
puni par Pégfise catholique d’une ex- 
communication latae sentendae, au- 
tomatique et sans recours à un juge. 
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UneCamargue 
en Afrique 

Lot des baobabs déplumés, des savanes 
arides et de la désespérance dakaroise, 
un Sénégal septentrional, riche d'une 
faune et d’une flore oriçjtates, promu au 
rang de patrimoine national. 5 protégé 
comme teL Sur les rires de la Casamanc^ 
l'homme est le bienvenu. Mais sans 
fusil ni tapage. ' . I.^ÂIV 

a Erythrée: 

Les fantômes 


Autrefois escale obligée des aventurais et 
des trafiquants, Massaoua, un port aux 
I ures de soi&préfecture. Sur les quais 
ifident les ombres deftimbaud et de Morv- 
frad. Dans r amère^^voianHTt verte vd- 
lée et désert blanc p.V 

■ Bancs d’essai: 

Les écrans du voyage 

Tout saucé; via le Nfirvtef et Internet, pour 
préparer ses vacances, choisr un voi, se 
renseigner sur une destration et partager 
avec le monde entier déceptions et coups 
de coeut Ut mocfetfempW et une sélec- 
tion établie après avoir testé pksieunï cS- 
zanesdesemjrs. piVB 

■ Etats-Unis: 

Quand la Horide 
s’habillait rétro 

ns s'appelaient Henry Ffeger et Addison 
Mizner. Deux visionnaires, parmi d'autres, s 
qui'contribuâBUàtratsformerdesrna^ g 
cages infestés de moustiques en un “ 
royaume ludique au décor inspiré de fart 
de vivre méditerranéen. Toujours sur la 

ctoatiaitiqucmaispkJKaini^Vff^ 
et Maytend permettent d'associer pâeri- 
nages historiques dans le berceau de 
rAméri^etpiatiquedugotfsurdespar- 
cours à contempler et à défiée 



■ Nuits blanches 
àSouthBeach 

Dix ans après sa rsiafesance, South Bèach, 
le quartier à la mode de Miami s'adonne 
frénétiquement au * business ». La nidt 
venue et jusqu'à l'aube, Ü s'étourdi dans la 
ronde de discothèques. Des Bains- 
OorxheiannQedebmaBonmèrepaf- 
sennes à Qam Slam, b befte de ftwe, en 
attendant ceHe de Madonna. Un ouragan 
de rïscoaj royaume def Art déca p.DC 


r 


Les sables de l'encens 

Les Anciens l'appelaient l'Arabie Heureuse. Une péninsule vouée à l'opulence 
et à la volupté. Un arbre y pleure des larmes blanches et parfumées : l'encens, 
plus précieux que l'or. On se battait pour lui. Toujours encensé, encore récolté, 
il embaume les souks de Salalah, en Oman. Au Yémen, sur la route 
des caravanes, s'entrouvrent les portes des anciennes capitales. Pages II et III 


□ Portugal: 

L'ombre des Maures 
dans un verger 

En Algarve, au sud du Portugal, un jar- 
din d'Eden, bordé à l'est par l'Espagne 
et, au nord, par les plaines alentejanes. 
Un verger où les Maures coulèrent des 
jouis heureux. A découvrir, de préfé- 
rence, en hiver ou au printemps, 
lorsque les touristes n'ont pas encore 
envahi ses plages généreusement 
ensoleillées. p. X 

□ Suisse: 

Lachapelle 
de Mario Botta 

Semées au gré des vallées d'un anton 
suisse luxuriant, à la frontière ita- 
lienne, des églises inspirées parmi les- 
quelles s'élève aujourd'hui celle d'un 
enfant du pays devenu architecte de 
renom. En sa compagnie, visite guidée 
du Tesân. p. XI 

e Népal: 

La Route 
du bouddhisme 

Dans la plaine du Teraî, Lumbini, où est 
né le Bouddha. Aujourd’hui, point de 
départ obligé d'un nouvel itinéraire 
culturel dessiné par l'Unesco. p. XI 

e Australie: 

La solitaire 
des antipodes 

Gardienne d'un désert qui fit et fait 
encore sa fortune, Perth, « capitale » 
du Far West australien, doit surtout 
son éphémère notoriété au talent de 
ses marins, vainqueurs, en 1983, de fa 
Coupe de CAmerica. Balade dans une 
ville qui prospéra grâce aux bagnards 
envoyés de Londres pour aider les 
pionniers. p. XII 
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PÉNINSULE ARABIQUE 

Portraits. Quatre cités assoupies à 
l'écart des foules racontent l'histoire 
de ces caravanes et de ces mar- 
chands qui, depuis l'Antiquité, tra- 


versaient de part en part l'Arabie 
pour acheter l'encens. tA SALA- 


fameux cailloux, blancs comme 
neige 0es meilleurs), bruns, ocre ou 


LAH, en Oman, séparée de Mascate transparents, qui embaument, puri- Seyun, la « cité au million 


fertile de l'extrême sud du Yémen, 
découvrir deux anciennes capitales. 
Seyun, la «cité au million de pai- 


apour ou à Java. Shibam, qui 
resse ses cinq cents gratte-ciel de I* 
are face au désert. Enfin, Tarirn, la 


par 1 000 kilomètres de désert, ap- fient mais aussi soignent w dans miers », desertee par ses commer- 
p rendre à choisir dans les souks les L'HADRAMAOUT, vallée profonde et çants partis chercher fortune à Shr- 


miers », désertée par ses com mer- 


terre face au désert Enfin, Tarim. la 
ville sainte «aux cent palais », s'ef- 
fritant doucement dans l'oubli 


fl était une fois l'encens 


Recroquevillée au bord de la mer d'Arabie, la capitale du Dhofar a bâti sa fortune sur une entêtante résine. 
Des effluves parfumés flottent dans ses souks et ses ruelles, ses maisons et ses mosquées 


SALALAH 

de notre envoyée spéciale 
La longue procession avance len- 
tement Enveloppés dans le nuage 
de sable qu'a soulevé le vent tiède 
de la nuit, des centaines de cava- 
liers, disdacha (tunique) blanche, 
poignard d’argent à la ceinture et 
tâte coiffée d'un carré de laine colo- 
rée, courbent le dos devant la pous- 
sière qui tournoie autour d’eux. En- 
core quelques heures à dos de 
chameau et Salalah apparaîtra. 

Là-bas, dans la petite cité recro- 
quevillée sur la mer d’Arabie, le sul- 
tan est attendu depuis des jouis et 
des lunes. Et ce matin, avant même 
que la lumière bleutée de Vénus ne 
disparaisse du ciel, les riches mar- 
chands de la ville sont montés sur le 


toit plat de leur maison pour y brû- 
ler de l'encens. En cuivre martelé, 
en argent ciselé, en terre cuite 
peinte de couleurs vive, en forme 
de barque, de citadelle, de tout- 
tout ce que chaque babltation 
compte de brûle-parfum se trouve 
désormais ici rassemblé. Et de Sala- 
lah tout entière s’élèvent vêts le sul- 
tan les mouvantes colonnes des ef- 
fluves parfumés— 

Dans son petit bureau noyé sous 
les flamboyants, le vieux professeur 
Elqassani se remémore encore ces 
années - pas si lointaines, trois dé- 
cennies à peine - où l’on honorait 
Sa Majesté en encensant la ville 
tout entière— Se souvient-on en- 
core à Salalah, la capitale du Dho- 
far, séparée de Mascate par 1 000 


kilomètres de désert, que la ville 
bâtit sa richesse sur cette curieuse 
résine, blanche comme le lait, qui 
coule en abondance dès que l’on 
caresse de la pointe d'un couteau la 
chair tendre du Boswellia sacra, 
l’arbre à encens ? 

Combien sont-ils ces arbustes ra- 
rissimes qui ne poussent que dans 
le sud d’Oman et le nord de l'Ethio- 
pie ? Aujourd'hui encore, personne 
ne saurait le dire. Us errassent où 
bon leur semble, dans les ravines 
desséchées des wadi (torrents), sur 
la pente des montagnes qui sé- 
parent le Yémen du Dhofar, parfois 
au beau rrriKen de la ville. Petit, bis- 
cornu, enchevêtrant les unes aux 
autres ses branches couvertes de 
feuilles frisées, le Baswellia Sacra 



Griffé par la lame d'un couteau , le Boswellia sacra pleure des larmes d'or 


assinter 

voyages 
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DEROUTE 


“La Culture par le Voyage” 

ASIE - AMERIQUES - AFRIQUE 
PROCHE et MOYEN ORIENT 


Circuits culturels élaborés 
pour petit groupes 
avec accompagnateurs spécialisés 

Voyages sur mesure 
Vols à prix spéciaux 

Brochures sur simple demande 38, rue Madame 
75006 PARIS - Tél : 45.44.45.87 - Fax : 45.44.18.09 
et dans votre agença de voyages 


■ REPÈRES. Situé sur les bords de 
l'océan Indien, le sultanat d'Oman 
se visite de préférence d’octobre à 
avriL L’été, te mercure flûte avec tes 
50 degrés dans le nord du pays, tan- 
dis que 1e Sud subit F influence de la 
mousson. On trouve des arbres à 
encens à l’ouest de Salalah. entre 
Raysut et Mughsafl. 

■ VOYAGE. Gulf Air (tÊL : 0) 49-52- 
41-41) propose cinq vols hebdoma- 
daires jusqu'à Mascate. Tarife ré- 
duits dans les agences, notamment 
auprès de Go Voyages ; 4 350 F Fah 
ler-retour de Paris. Il faut ensuite 
emprunter les lignes intérieures 
oman ai s es jusqu'à Salalah (une 
heure de vol), puis louer un 4x 4 
pour se rendre à Ubar, situé à envi- 
ron trois heures de route, (se rensei- 
gner auparavant pour savoir si le 
site est ouvert) et, en une demi- 
heure, à Sumaram. 


aurait bien peu de tharnia, n’était 
te parfum qu'il dégage. Légers ef- 
fluves flottant à son abord, qui en- 
têtent dès qu’une lame de couteau 
gnffë le tronc couleur chocolat 

Ah passe ses jours à récolter la 
résine odorante des précieux, ar- 
bustes du wadi Aizoùk»à une qua- 
rantaine de kilomètres de s»i»i»h- 
Pour cela, point n’est besoin - 
comme le croyaient jadis les An- 
riens - de faire d’abord brûler dn 
styrax (benjoin) : les petits serpents 
ailés et multicolores, protecteurs, . 
disait-on, des arbres à encens et 
que seule éloignait la fumée âcre de 
la gomme de l’ahboufier; appar- 
tiennent à la légende. Mais, c’est 
des vipères, bien vivantes, qoi 
prennent des bains de soleil, dont 
Ali doft se méfier. 

Avec ses frères, venus des bords 
de la mer Ronge il y a quelques an- 
nées, Aille Somaüen part tôt te ma- 
tin, son manghttf- un grossier outil 
de bois garni de fer - dans une 
main, un panier de palmes tressées 
dans P antre. Tantôt accr oupi , tan- 
tôt debout, souvent courbé, il égra- 
tigne consciencieusement chaque 
tronc, en plusieurs endroits. Dans 
quinze jouis, lorsque la résine qui 
perte en grosses gouttes collantes 
aura sécbé, il reviendra vers chacun ■ 
pour arracher d’un coup sec les 
larmes jaunes collées sur la pelli- 
cule craquante de P écorce du Bos- 
weBia. Si Allah est dément - c’est- 
à-dire si les deux se sont montrés 
avares de pluie - la récolte sera 
brame, et AB s’en reviendra avec 
quatre paniers emplis d’encens, 
qu’il mettra à Faim dans une grotte 
proche de son campement de for- 
tune, une. simple infractuoaté du 
rocher protégée par un petit muret 
de pierre. 

Deux à trois fois par mois, AK, 
comme ses quelque trois mille 
compatriotes venus dans le Dhofar 
récolter Pencens, retourne à la ville 
faire ses provisions et vendre sà 
précieuse marchandis e aux impo- 
santes matrones des marchés de 
Salalah. Là, dans tes soHks tamisés 
par la fumée des parfums qui se 
consument, l'cefl agrandi jusqu'à la 
tempe et une marguerite d’or in- 



crustée dans la narine, des femmes 
penchent leur tâte voflée de mous- 
seline fleurie sur les couffins emplis 
de caiDonx et, de leurs doigts rougis 
de henné, trient les différentes qna- 
litésd’eiicens.Blaimcommeneige- 
riest te meflteur -, il a pour nom ho- 
jari ; un peu plus coloré, le voici 
baptisé ncjdf;veinédemæTOii,ilse 
nomme shazri et, plus foncé, shaa- 
bi 

«Summl» respire, sens—. Né- 
gligemment allongée devant les 
monceaux - bruns, ocre, transpa- 
rents - d’encens èt de myrihe, 
Ozaxma explique que Fan peut mâr 
cher tes petits cajDoux pour soula- 
ger une digestion cËffîrile,ïespfler 
pour en fraie un baume, les laisser 
tremper toute une nuit pour boire à 
jeun 1e liquide ainsi décanté. ‘En- 
cens, remède souverain. Dans le 
.brûle-parfum d’argile cakgé,sar tes 
charbons de bras qui grésillent,. la 
résine fond doucement, comme rm 
bonbon acidulé: - - 
‘ Tous les" matins, tes femmes de 
Salalah encensent ainsi leur maison 
pour la purifier èt chasser les 
miasmes- de la nuit ou tout shnpLe- 
ment pour qu'eflè sente bon. Leurs 
vêtements ont droit aux mêmes 
égards : posés sûr un petit chevalet 
de bois - le mashjab - sous lequel 
est glissé lé brihe-parfern - lè miq- 
tara -, ils s%iprSgrient durant de 


Longues minutes des vapeurs parfu- 
mées. Tout à rheure, en revenant 
du Hammam, les femmes expose- 
- ront aussi leur chevelure et leur 
corps aux douces fumigations qui 
s'incrusteront pour longtanps dans 
leur peau. Un raffinement réputé 
séduire La gmt masculine— et qui 
explique en partie pourquoi tes fu- 
merolles d’encens envahissait Sa- 
lalah, flottait dans ses souks et ses 
ruelles, ses maisons et ses mos- 
quées, s'insinuant partout, rnmrw» 
autrefois, lorsque Hérodote cfHafl- 
c amasse écrivait que <rde F Arabie 
entière s’exhale une odeur divine- 
ment suave*. 

Que reste-t-il aujourd'hui en 
Oman de 1a légendaire Route de 
Pencens? Rm de dmse. Les ruines 
dUbai; la ville mythique dont parie 
le Coran, «PAtiantis des sables» 
longtemps recherchée par La- 
wrence d’Arabie et dont Farchéo- 
logue américain Juris Zarms, un In- 
cfiana Jones du désert, à cheveux 
blancs, est convaincu qu'elle fut ja- 
dis un des pins importants carre- 
fours commerciaux. Et Sumaram 
aussi, rebaptisée Kbor Rôti, où la 
reine de Saba aurait étabfi un port 
actif dans Fexpédition de Pencens. 

Sumaram se visite à la dérobée, 
en passant au travers d’un trou - 
percé par quelque féru d'archéolo- 
gie - dans je grflhi gp qui entoure te 
ate. On marche là, te long des an- 
ciennes maisons de pierre sombre, 
en rêvant aux amours contrariées 
de la reine de Saba et du roi Salo- 
mon. En contrebas, fl y a la mer 
. d’émeraude que retient une large 
langue de sable gris. C’est a 1e do- 
maine des vaches noires qui 
viennent boire Peau salée de Suma- 
ram, des hérons au long col, des 
mouettes rieuses et des crabes 
blancs, bàuts sur pattes, qui se dan- 
dinent drôlement vers la mer et 
laissent sur fera: passage de petites 
pyramides de sable momflé. 

Voilà tout ce qui reste du 
commence florissant- de Pencens. 
De ces siècles évanouis, où dès cail- 
loux rugueux et odorants enchan- 
taient Les narines des dieux. 


MylèneSultan 


Plus précieux que l'qr et l'argent 


ENCENS, myrrhe, cannelle, laudanum: bien des 
sièdes avant Jésus-Christ, r Occident rêvait à ces es- 
sences venues, croyait-on, d’un pays de cocagne,- in- 
solent de prospérité, une Arobkt Jefix hardiment bapti- 
sée par Pline «confiée de la volupté et de fopuknœ ». 
Que d'efforts rfaHaît-oo pas déployer pour la conquérây 
cette pourvoyeuse (te parfums sacrés I Car tfesc-œ pas ' 
grâce à elle que Pon communiquait avec les divînrtës? 

Et dare te temple de Jérusalem, ri Pencens brûtait de- 
vant te tabemade, comme sur les autels de Darnas et de 
Thèbes, de Ninive et de Rome, n’était-ce pas pour sym- 
boliser la nuée * qui sotie permet fie se tenir devant Dieu 
sans mourir*? - . ' 

Plus prédeux que Por et Parlent dès butins, Pencens - 
boutoourtn arabe - représentait «le souffle de là' vie 
éternelle, Fhaidne pure qui parleraient aux dieux ». Pour 
luise battaient tes plus braves guerriers. 

Afin de s’assurer tes colossales quantités indispen- 
sables aux' rites funéraires èt aux embaumements, 
Thoutmès, Aménophïs, Toutankhamon et Ramsès te: 
vèrent des amtees. En 334 avant Jêsus-ChriSL Alexandre" 
le Grand se jeta à son tour dans te bataillé ; pute, deux 
sièdes plus tard, Auguste. Las I les dix mille soldats 


commandés par le préfet AHÎus Galtus débarquèrent 
trop loin, au nord de Médine, et; en Qeu et place de pa- 
radis parfumé, trouvèrent la mort par 1e soleil et par (a 
soif. L’Arabie heureuse ne deviendrait jamais une pro- 
■ vïnce de Pempire, ce qui n’empêcha pâs Rome de conti- 
■nuerà consommer Pencens avec la même frénésie : ne 
raeonte+on pas qu'aux funérailles de Roppée, Néron 
.en fit brûler pour sa bien-aimée plus encore que rirai 
produisait PArabie en une année entière ? 

.. Deux mflte à 3 000 tonnes de cote gomme prenaient, 
une fois Pan, le chemin dé POcddent, lourds batots de 
cahkxtx odoriférants transportés par les caravanes cha- 
melières qui longeaient la côte à la lisière du désert ou 
empruntairart la voie maritime, cabotant de la mer 
Efouge à la Méditerranée, enrichissant au passage les 
villes traversées. Avec Pencens voyageaient aussi 
«FécaiUe des tortues de Malocca et le nard du Congé, 
Fécorœ de cannelle de FHimalaya (-) et des Indes, des 
diankmis et dés saphirs, de Fhmre et du coton, de Fmdigo, 
du kipè-iaruE, &: surtout de la cameile et du poivre, et des 
dattes et du vin, de For et des esdavesdu goÿê /torque ». 


■ CIRCUITS. Certains; voyagistes 
proposent, depuis Paris, dès combi- 
nés Mascate-Salalah. Citons notam- 
ment Explorator (tâ.: 0) 42-66-66- 
24), bon spécialiste de la destina- 
tion, mais aussi Peuples du monde 
(ta. : (1) 42-72-50-36), Ikhar (ta. : (1) 
43-06-73-13), RêV Vacances (ta. : 0) 
49-41-00), Jet Tours (téL : (1) 47-05- 
01-95) et Directeurs (tâ. À) 45-62- 
62-62), qui propose un circuit Indivi- 
duel de S nuits: avion, voiture et 
hôtels réservés pour environ 11000 
F. Nouvelles Frontières (téL : (1) 41- 
41-58-58), Affibert (téL : (1) 48-06-16- 
61) et Assinter (ta. : (1) 45-44-45-87) 
programment d’autres rfo m ït-g dans 
te sultanat Comparer programmes 
et prix. Sur place, des excursions 
sont également organisées par les 
hôtels. 

■ SÉJOUR. Les chambres de l'Holi- 
day hnn de Salalah (ta.: (19) 968- 
235-333), bien situé entre mer et co- 
cotiers, sont spacieuses. Si Pon. fait 
escale à Mascate, dormir an moins 
une nuit dawt une Chambre mau- 


resque du Bustan Palace Hôtel (19) 
968-799-666). 

■ SAVEURS. Privilégier les petits 
restaurants populaires de la ville 
(Arab Word Restaurant, Hassan Bin 
Thabft), manger à I’omanaise chez 
Bin Atique ou grignoter des bro- 
chettes d’agneau dam Tut» des in- 
nomteaWes gargotes indiennes. Se 
désaltérer en buvant nn verre de jus 
de carme à sucre ou croquer une 
noix de coco fraîche dans les petits 
kiosques qui font face à la palmeraie 
de S alalah. 

■ LECTURES. Oman, voyage au pays 
de Sindbad, de Jakd Bouagga (Edi- 
tions Edifia, 1994), est le mdDeur 
guide sur te pays. La Route de Fen- 
cens, de Freya Stark (Voyageurs 
Payot), Parfians et aromates deFAiéi- 
quité, de Paul Rare (Bayard), Le Dé- 
sert des déserts, de WüfiedThfeSger 
(Plon), Oman entre mers et atadeües, 
catalogue de rexpostian organisée à 
l'automne 1994 à PInstitut du monde 
arabe ; somptueuses photos signées 
Arthur Thévenait, Yves Geffie, Marc 


Carbonaro et Christine DdpaL L'ex- 
ceflente et luxueuse revue Saba, spé- 
cialisée sur P Arabie méridionale, no- 


« Aromates et soiteazs du Yémen » 
et « Parfums d’Arabie », qui re- 
gorgent tf informations et de beaux 
textes sur Tencens, en particulier 
« L’encens dans la Bibte et dam tes 
. liturgies chrétienn es orientales », 
d’Alain Desreumanx (n°l, janvier 
19 94). 

■ VISTTES. Le Ôat de laka, restauré 
et décraé comme jacKs, ja bourgade 
de îÆrbat, la magnifique plage de 
MughsaiL-llmpxessiOBnaiire route 
taffiée dans ja roche qui reBe le Mio- 
fer an Yémrai, Le tombeau de Job, les 
..dunes rousses du Rnb àL-Rhafl, te 
musée de Salalah avec ses objets de 
jadis -et léi belles photos en noir et 
blanc prises dans les années 50 par 
WOfredHaésîger. 

■ RENSEIGNEMENTS. Ambassade 
ffOroan, 50, avenue dl&ia, 75116 Par 
ris,.téL : a> 47-23-01-63, qui dffivie te 

visarequis. 
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Yémen 



Sur la route des caravanes, Seyun et Shibam, antichambres d'un pays de sables et de fables 


hadramaout 

de notre envoyée spéciale 
Sous les ailes, un désert de roche 
creusé de canyons aux méandres 
infinis. Les falaises sont comme tiï- 
cotées au crochet, pEssées, écfaan- 
crées, déchirées d’anfractuosités. 
Multiples plis comme dès ndesi re- 
plis de mémoire; stries et 
L’apparea survole Sahara, serrée 
sur eDe-même, ses «gratte-ciel» 
comme un jeu de papier kraft in- 
venté par un architecte facétieux, 
avant d’entamer la descente sur 
Seyun. Un petit aéroport ocre et 
turquoise, posé, comme un carton 
retourné, dans un no man’s 
de sable et de cailloux, juste un 
chôma de verdure. L’avion gWssg 
doucement, dans des troubles de 
poussière. H n’est pas S beuxes, le 
soleil tape déjà, droit, sec, vident. 
Un azur comme une rha pi» 

Seyun, Shibam, deux villes seuils 
d’une région légendaire entré 
toutes, l’Hadramacrat, an sud d’un 
pays fantasme, le Yémen. Terri- 
toire de la reine de Saba, « Arabie 
heureuse » des Européens qui, 
Pendant longtemps, ne purent que 
la réver, royaume des Mille et Une 
Nuits, celles du cinéaste italien Pa- 
soBni, par exemple. Hadramaout 
ou «Présence de la meut», dit 
l’éthymologie populaire. Hadra- 
maout, le Sud extrême et my- 
thique de la péninsule -Arabique, 
paradis chimère de Fencens, de la 
myrrhe et du balsamier, 
qu’ Alexandre, déjà, rêva de 
connaître et de conquérir. Une oa- 
sis de 200kflomètres de long, qui 
vient buter an nord sur te désert 
des déserts, le « quart vide », le 
Rub al-fchali, et au sud sur Faride 
et ingrat plateau du JÔL Vallée pro- 


nfiffion de palmiers», florissante 
étape sur la route des caravanes, 
devint la capitale de FHadramaout 
que venaient de conquérir les Ka- 
tfatri de Hamdani, use tribu venue 
du nord. Les Britanniques en 
firent, en 1839, le centre de leur 
protectorat oriental d’Adea. Au- 
jourcThui, la florissante Vest as- 
soupie. Les nielles sont désertes. 
Derrière les moucharabiehs, den- 
ses de bois ou de pierre, apparaît 
parfois une petite fine à la tête 
ronde et dorée. Immenses yeux 
noirs, brûlants, rieurs. 

Ici, comme rfan*? toute la vallée, 
depuis le XVII e siècle, tes commer- 
çants sont partis chercher fortune 
à Singapour ou à java, en Malaise 
on dans le sud de rinde, semant 
sur leurs maisons, symboles de 
leur réussite, des pastels frais 
comme des dessins d’enfant. 
Seyun la sage semble avoir inventé 
sa fimpidé architecture, toute de 
jeux monochromes et d'angles 
droits, rectangles troués de rec- 
tangles, uniquement pour mieux 
mettre en valeur une dentelure, un 
.ouvrage, une dselure. Parfois dans 
la chaleur vibrante, au détour 
d’une nielle poudreuse, une 
femme, grand fantôme nom laisse 
échapper, sons répais seur des 
étoffes sombres, un long jupon de 
guipure Manche à motif floral. 

Les fianmes— leur regard même 
ért Interdit Citadelles fières, cla- 
quemurées de défenses, comme 
les innombrables forteresses de 
pierre accrochées an roc du wadi 
(oued). Depuis la réunification des 
deux Yémens en 1990 et la fin du 
communisme, Ja région est deve- 
nue une des bases arrière des inté- 
gristes. Les femmes qui, au temps 



fonde et fertile, à peu près paral- 
lèle à la côte de Focéan Indien. Les 
Britanniques y construisirent la 
première route en 1937. Avant, il 
fallait six jours, au rythme des ca- 
ravanes, pour venir de la côte en 
traversant le JOL Pays de sables, et 
de fables. 

Seyun, cité poussière. Sous les 
décrochements de roche, les mai- 
sons en pisé - terre, paille, eau- 
laissent s’effriter quelques grains 
ocre au vent du temps. Le sable 
entre dans les yeux, dans la peau, 
dans le regard, dans la tête. A ta fin 
du XV e siècle, Seyun, la «dté au 


du marxisme-léninisme, avaient 
acquis certaines libertés, ont dû re- 
mettre les crêpes noirs. Leurs yeux 
regardent ce monde minéral der- 
rière un rideau sombre. Rien n’est 
donné d’emblée. Les jardins, ici, 
sont toujours secrets. 

Quatre femmes, trois généra- 
tions sur le toit de leur maison. Les 
grands carrés de tissus aux cou- 
leurs explosives, rouge pivoine, 
orange solaire, rose fuchsia, venus 
de la Corne de l'Afrique ou de 
l’Jnde, sèchent au vent ardent. 
Elles aperçoivent l’Ocddentale, 
lèvent le voile. Sourires, douceur 


des yeux pour Fétrangère, curiosi- 
té réciproque. Quelques mots 
échangés, en arabe. Et la porte de 
la maison de Seyun s’ouvre Les 
hommes sont absents, sauf le 
grand-père au sourire édenté. 
Dans la fraîcheur de la petite cour 
intérieure elles sont une dizaine 
’ belles, et si gaies. On boit le thé, on 
discute des enfants - sept ou huit 
par femme, en moyenne. Rires, 

■ compHrité. Les petits garçons, in- 
solents et malins, accourent, 
grands yeux pétrifiés d'étonne- 
ment et d'intérêt. 

0 faut dissoudre ses certitudes, 
oublier les jugements, laisser filer 
tes regards des hommes, qui vous 
- disent votre impureté d’infidèle. 

. «N 1 entrez pas dans des maisons/ 
qui ne sont pas vos maisons,/ sans 
demander la permission /et sans sa- 
luer ses habitants. /C’est préférable 
pour vous;/ peut-être vous en sou- 
viendrez-vous- », dit 1e Coran (ver- 
set 27 de la sourate 24, «La lu- 
mière»). D’ailleurs, « Qui veut voir, 
doit demeurer presque invisible. Qui 
veut se souvenir doit vivre oublié et 
sans attirer l'attention », note l’écri- 
vain Thorküd Hansen dans La 
' Mort en- Arabie, le très beau livre 
qu'il a consacré, il y a quelques an- 
nées, à l’expédition danoise que 
menèrent Carsten Niebuhr et ses 
compagnons à la fin du 
XVHI'siède. 

Shibam. ville légende. Elle appa- 
raît, sériant ses cinq cents gratte- 
ciel de terre et de chaux sur 
900 mètres carrés, droite, fière, 
compacte, comme une armée de 
soldats rangés contre l'ennemi. 
Elle apparaît, bastion contre le 
vide dn désert, regardant vers 
P azur, vers l’absolu. L’ancienne ca- 
pitale de l 'Hadramaout, détrônée 
par Seyun à la fin du XV e siècle, 
mérite mieux que son surnom de 
«Manhattan du désert». «In fa- 
çade d'une maison est de la même 
racine arabe que le visage d’un 
homme », écrit Paul Bonnenfant 
dans Yémen, passé et présent de 
l’unité. 

Cettesplendeur de rigueur et de § 
douceur, qui ‘déroule 3 l’infini, r 
n-OTime ?m interminable nuancier, -w 
dn blanc 3 l’ocre, tous les tons de « 
F Arabie, a été classée au patri- ^ 
moine mondial de {'Unesco en ^ 
1984. Mais les touristes sont rares, e 
et l’époque prospère des cara- 
vanes s’est perdue dans les sables 
du temps. Le Yémen est de loin le 
pays 1e pins pauvre de toute la pé- 
ninsule Arabe, et les Hadramis 
sont pauvres parmi les pauvres. 
Les hommes, souvent, partent en 
exil dans le Golfe. Le régime mar- 
xiste-léniniste et la lutte entre les 
deux Yémens. en favorisant de dé- 
lirants investissements dans F ar- 
mement, n’ont rien arrangé : sur 
les marchés de la région, les œufs 
viennent des Etats-Unis et le lait 
en poudre des Pays-Bas™ 

Le soleil est tombé derrière Shi- 
bam. C’est Phèdre de la prière, les • 



Shibam, « Manhattan » de terre et de chaux 


La décadence en dentelle 

« La ville aux cent palais », dit la légende, compte autant de mos- 
quées que de jours dans le calendrier musulman : 354 1 Ce foyer de la 
foi sunnite, avec ses écoles coraniques, ses bibliothèques et ses mos- 
quées, est aussi une fantaisie baroque. Son architecture, mélange sans 
fin fffnfluentes indienne, indonésienne, ottomane et portugaise, lui 
donne un air de ville-casino. Les terrasses de plâtre ouvragées, les 
frontons ciselés, les colonnades néoclassiques ouvrent, pour la plu- 
part, sur le bleu du cieL Derrière les façades, tout est effondré. Tarim, 
décadente en dentelle, ne bénéficie pas. comme Shibam, d'un plan de 
sauvetage de FDnesco. Elle s’effrite doucement dans PoublL Les pro- 
priétaires ont récupéré leurs palais, réquisitionnés par FEtat au temps 
du communisme, mais n’ont pas les moyens de tes entretenir. 


muezzins de la ville se répondent 
en longues mélopées âpres, enrou- 
lées sur eDes -mêmes. La nuit des- 
cend sur les portes de bois ouvra- 
gées de fleurs ou d’étoiles, sur les 
lourdes serrures ciselées qui 
gardent les mystères. L’Hadra- 
maout est une énigme. « Le Jour où 
les secrets seront dévoilés, dit le ver- 
set 9 de la sourate 86, «L'astre 
nocturne», l’homme ne trouvera 
alors ni force ni défenseur. » Ce 
jour-là n’est pas encore venu. 

Fabienne Darge 


CARNET 
DE ROUTE 


■ CLIMAT. L’automne et le prin- 
temps, chauds et secs, sont 
agréables. Eviter l’été et ses 
50 degrés à l'ombre. En hiver, pe- 
tites pluies rares et nuits fraîches. 

■ VOLS. Le Yémen est desservi 
par sa compagnie nationale, Ye- 
menia. Nouvelles Frontières pro- 
pose deux liaisons hebdoma- 
daires Paris-Sanaa, à 4 515 F A/R. 

■ VOYAGISTES. Shibam, Seyun 
et Tarim figurent dans cet itiné- 
raire dessiné par Orients (tfl. : (1) 
46-34-29-00), «Hadramaout et 
citadelles d’Arabie», en 4x4, 
avec un trajet dans le désert 
(11 jours, 12700 F, prochain dé- 
part le 22 décembre). Développé, . 
il devient «La route de l’en- 
cens» (18 jours, 15 450 F). Ce 
voyagiste se charge également 
d’organiser des voyages sur me- 
sure. De même, Assintêr (téL : (1) 
45-44-45-87). Explorator (téL: (1) 
42-66-66-24). relie FHadramaout 
au golfe! d’Aden (15 jours, 
13 800 F), Terres, d’aventures 
(tél.: (1) 53-73-77-77) inaugure 
un «Hadramaout, désert et 
route de Fencens» de 15 jours, 
dont 6 dé marche, à 12 800 F, 
tandis que Nouvelles Frontières 
(téL: (1) .41-41-55-58) annonce 
deux circuits de 15 jours à, res- 
pectivement, 7 700 et 10 440 F, 
celte dTfchar (téL: (I) 43-06-73- 
13) s’élevant, pour 15 jours, à 
19900F. 



■ SOLITAIRES. Pour gagner 
FHadramaout depuis Sanaa, deux 
solutions: une voiture avec 
chauffeur ou les vols intérieurs 
de Yemenia, pour Aden et Seyun 
notamment. On peut organiser 
son voyage depuis Sanaa en 
s’adressant à l’agence Arabian 
Horizons, tenue par un Français 
(Al Qasr St, R O. Box 8665, Sa- 
ria’a, téL : (967-1) 27-53-66, Fax: 
27-543-15). 

■HALTES. L’infrastructure hôte- 
lière n’est pas très développée 
dans FHadramaout- Deux hôtels 
corrects: l’As-Salam Hôtel (téL: 
2341, 2401), à Seyun, au charme 
cokmiaL et le Qubaa Palace Tou- 
rist Hôtel, à deux kilomètres de 
Târim: dans une opulente pal- 
meraie, une grande maison d’ins- 
piration indonésienne, un peu 
décatie, mais véritablement en- 
chanteresse; le bonheur, pour 
50 F environ. Aux routards qui 
n’ont peur de rien, signalons le 
Tburist Palace Hôtel de Seyun, 
en face du palais des sultans 
(téL : 3126) : environ 15 F la nuit. 

■ SAVEURS. L'Hadramaout est 
-.une région très pauvre: plats de 
lentilles ou de fèves accompa- 
gnées de galettes de pain déli- 
cieuses, viande hachée à la to- 
mate constituent Fordmaire du 
touriste hadrami. On trouve de 
■l’eau minérale partout Emporter, 
par précaution, des pastilles dé- 
sinfectantes. 

■ ATOURS. Le Yémen est un 
pays musulman strict où la pu- 
deur est de mise: les vêtements 
amples ét longs y sont très adap- 



tés. Les Occidentales peuvent, 
comme tes musulmanes, se pro- 
téger la tête avec un foulard qui 
t ami se le violent solefl. 

■ LECTURES: Le Grand Guide 
du Yémen (Gallimard, «Biblio- 
thèque du voyageur»). Yémen, 
de Oaudie Fayein, un petit livre 
exceptionnel (Petite Planète). En 
anglais, Yémen (loneiy Planet). 
Le Yémen, de Dominique Chain- 
pault, Pascal et Maria Maréchaux 
(Pbébus). Yémen, passé et présent 
de Tunité (n®67. Revue du monde 
musulman et de la Méditerranée, 
Edlsud, Aix-en-Provence). La 
Route de l’encens : un voyage dans 
l’Hadramaout, de Freya Stark 
(Voyageurs, Payot): excellent ré- 
cit de voyage, très vivant, d’une 
Anglaise tombée amoureuse de 
FHadramaout dans les années 30. 
La Mort en Arabie - Une expédi- 
tion danoise, 3761-3767, de Thor- 
küd Hansen (Actes Sud-Babel), 
première expédition d’un groupe 
d’explorateurs européens en Ara- 
bie heureuse. Aden Arabie, de 
Paul Nizan (Seuil, «Points»). 
C’est dans ce roman en forme de 
quête existentielle, au fil d’un sé- 
jour au Yémen du Sud, que Ni- 
zan écrivit: «J'avais vingt ans. Je 
ne laisserai personne dire que c'est 
le plus bel âge de la vie. » Yemen , 
de Haytan Habshush (Actes Sud). 
En 1870, les péripéties d'un rab- 
bin français, épigrapbiste. 

■ RENSEIGNEMENTS. Visa à 
demander au service consulaire 
de l'ambassade du Yémen, 
25, rue Georges-Bizet, 75016 Pa- 
ris, téL : 0) 47-23-61-76. 




Paris Madrid Paris 
Paris Seville Paris 


Pourquoi Bravo! Parce que c'est la clé des vacances en Espagne. Parce 
que Bravo! vous donne le service impeccable des vols réguliers Iberia-.. 
Avec des offres promotionnelles particulièrement intéressantes, par 
exemple au départ de Paris, Barcelone ou Bilbao 1390 FF*, Malaga 
1600 FF* ( 1750 FF* de Marseille et Nice), Valence 1400 FF*, 
Las Palmas ou Tenerife 2250 FF* (2250 FF* de Marseille et Nice). 
Au départ de Marseille et de Nice, Madrid 1530 FF*. 


* Tarif A/R- Conditions particulières de vente et de transport. Places en nombre limité dans la classe de 
réservation prévue à cc tarif. Contactez votre agence de voyages ou IBERIA (tél : 1 1 » 40.47.80.90» ou 
3615 IBERIA (2^ 3 FF TTC/mn). _ 
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Sénégal 


RIVAGES AFRICAINS Lati- 
tude 16° nord. A l'ouest, Saint- 
Louis du Sénégal regarde l'Atlan- 
tique ; à l'est, Massaoua est ancrée 
sur la mer Rouge. De part et d'autre 


d'un continent, deux histoires bai- 
gnant dans une atmosphère por- 
tuaire. • UNE VOIE ROYALE, le 
fleuve Sénégal. Une vieille cité in- 
sulaire, Saint-Louis, recrue de sou- 


venirs français, donnant les clés 
d'accès à cette région frontière. 
• DES ILES ENTRE SEL ET EAUX 
DOUCES, des marais, une nature 
préservée, des gîtes sans luxe mais 


accueillants : autant d'attraits 
d'une région saharienne. • EN ÉRY- 
THRÉE, dans la corne de l'Afrique, 
Massaoua, un port meurtri par 
trente ans de guerre, savoure, avec 


t aieté, le plaisir d'une indépen- 
ance conquise en 1993. Et n'oublie 
pas de restaurer vénérables de- 
meures et anciens palais à l'archi- 
tecture arabo-italienne. 


Une Camargue en Afrique 

Loin des baobabs déplumés, des savanes arides et de la désespérance dakaroise, 
un Sénégal septentrional où faune et flore originales sont défendues comme patrimoine national. 


RANCH DE BANGO 

de notre envoyé spécial 

C’est une zone incertaine, aux 
paysages vierges et modestes, sorte 
de Camargue indisciplinée courant 
sur une centaine de kilomètres 
entre Saint-Louis-du-Sénégal et Ri- 
chard-Ton. Ce Septentrion sénéga- 
lais, peu peuplé et peu connu, est 
séparé de la Mauritanie par vingt 
bras fluviaux qui font croire à l'exis- 
tence de plusieurs cours d'eau alors 
que tous forment le Sénégal, fleuve 
éponyme. 

Ici, en observant le défilé des 
moutons peuls à maigre laine ou le 
vol lent des pélicans, de la langue de 
Barbarie, qui sépare le fleuve de 
l'océan, jusqu'au lac de Guier, noir 
de canards, on oublie vite Dakar, 
ses vieux lépreux et ses jeunes vo- 
leurs, la Casamance humide et ses 
séparatistes flingueurs. Tout n'est 
pas rose non plus dans la région 
Nord où les massacres de 1989 
entre Arabo- Berbères mauritaniens 
et Négro- Africains ont laissé cica- 
trices et réfligiés, et, ob, nous dit 
une Européenne de Richard-lbU, 
* les esclavagistes maures continuent 
d'entretenir le ressentiment des Noirs 
en venant régulièrement sur notre 
rive enlever de pauvres négrillons sé- 


négalais gui iront trimer dans les 
campements du Nord mauritanien ». 

Ces abusives pratiques sont ce- 
pendant si anciennes qu'elles sont 
finalement « digérées » par la sotte 
de fatalisme qu'à la longue elles ont 
engendrées. Un jeune riziculteur 
originaire de Gaé, bourgade flu- 
viale, rencontré à Rosso- Sénégal - 
où se trouve, face à Rosso- Maurita- 
nie, le principal point de passage, 
par bac, entre les deux Etats - nous 
confie, rigolard : « De toute façon, 
on se venge, la nuit, en allant acheter 
gratis (sic) des chèvres et des moutons 
maures, avec la complicité des Noirs, 
de l'autre côté du fleuve ~ » A cha- 
cun son équilibre de la teneur ! 

Au ranch de Bongo, devant une 
bière la Gazelle, le jeune broussard 
qui tient l’établissement et appar- 
tient à une de ces anciennes fa- 
milles saint-louisiennes au type eu- 
ropéen corsé de quelques gouttes 
de sang africain, présente sa 
contrée natale : une petite jungle de 
palmiers et manguieis, d’épineux 
adoucis de liserons, entourant la 
ferme-hôtel Pierre Loti, il y a plus 
de cent ans, rêva, sous ces couverts 
feuillus, d’amours interdites avec 
une musulmane, « petite négresse 
très comique ». voire avec des papa- 



niaous, littéralement * vil ains gar- 
çons» ; ces jeunes mahométans 
aventureux venaient du pays 
maure, avec leur mèche de cheveux 
jaillissant de leur boule à zéro, afin 
que leur ange gardien les retienne 
en cas de mau vaise action» 

Le patron du ranch est à la fiais 
ami de la nature et chasseur; ce qui 
n’est pas contradictoire dans cette 
brousse aquatique uitragiboyeuse. 
0 n’a pas son pareil pour lever les 
vols de colverts ou de sarcelles et en 
tirer deux ou trois afin d'agrémen- 
ter le souper des gens de Bango. Au 
passage fl désigne, s’enfuyant sans 
précipitation, gangas, spatules, hé- 
rons, toucans à becs rouges. « Dom- 
mage que des oiseleurs d’occasion 
descendent de temps en temps des 
pélicans, pour les manger, figurez- 
vous I» Dans les Des de l’intermi- 
nable embouchure du Sénégal et 
dans le Parc national des oiseaux du 
Djoudj, les pélicans sont en re- 
vanche protégés et abondent, se 
laissant approcher par les piro- 
guiers avant d’aller se poser au mi- 
lieu d'une harde de phacochères 
congénitalement grognons. La pi- 
rogue coûte trois fois plus cher 
pour un Blanc que pour un Sénéga- 
lais et deux fols plus cher seulement 
pour un autre Africain mais cette 
discrimination, qui ferait bondir à 
Paris, est admise par tes mœurs lo- 
cales. La bonne humeur des bate- 
leurs fait d'ailleurs vite oublier ce 
tarif à trois étages qui, à Dakar, s’af- 
fiche même officiellement pour al- 
ler en bateau à Corée- 
Au-delà de Saint-Louis, par le 
pont de Guet-Ndar, on gagne la 
langue de Barbarie, « anomalie géo- 
graphique due aux caprices du fleuve 
qui, refusant de se jeter dans l’océan 
au niveau de Saint-Louis, oblique 
soudalnpour longer la côte sur 12 ki- 
lomètres avant de former son embou- 



Le long du fleuve, un paradis animal où l'homme est admis sans fusil ra tapagt 


chure» (Georges Courrèges et Fa- 
del Dia). Ladite langue n’est 
peuplée, outre quelques piroguiers, 
que de cormorans, chacals, varans 
du NO et autres grues, mouettes et 
aigles-pêcheurs noirs à capuchon 
blanc, te tout composant un paradis 
animal où l’homme est admis mais 
sans fusil ni tapage. 

Un îlot fluvial sans dénomination 
connue, apparu du haut des airs 
comme un œuf géant sur le plat, 
posé à même les flots, s’avère, lors- 
qu’on y aborde, être un véritable ta- 
pis d’— œufs. Attention où vous 
mettez les pieds ! Dans le plus ca- 
quetant désordre, toutes tes espèces 


d’oiseaux marins des parages ont 
élu ce lieu pour nichoir. A même le 
sable, couvent les femeDes en se 
querellant pour la place pendant 
que tes mâles chassent au large. Un 
garde du Parc de la langue de Bar- 
barie survient alors en canot à mo- 
teur: «J7 est défendu par la loi séné- 
galaise de débarquer sur cette Ue l 
N’avez-vous pas vu la pancarte? -Si, 
mais on ne peut plus lire l'inscription 
qui a été recouverte de fientes-, » 

Un vol amical de pélicans curieux, 
blancs, gris et roses s’est posé sur 
l'eau pour assister à F« incident». 
Loin des braconniers, ici ce sont eux 
les rois des animaux. De plus, grâce 


à une décision senghorienne tou- 
jours en vigueur, La Nuit de mai 
reste au programme de fiançais des 
écoles publiques sénégalaises, où 
l'on récite volontiers au visiteur 
étranger ces vers de Musset, de 
longue date oubliés en France : 
Lorsque le pélican, lassé d’un 
[long voyage 
Dans le brouillard du soir retourne 
.[àsesjvseaux 
Ses petits affamés courent sur 
pe rivage 

En le voyant au loin s'abattre sur 
[les eaux. 

. - Jean-Pierre Pénmcel-Hugoz 


Himalaya 



.>';Kqÿafi 

i. • * 


Sur le toit du monde 
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A la Ciré des voyages, les conseillera de 
Vbyagpurs en Inde vous proposent de 
nombreux circuits pour approcher les 
pays himalayens : “Caravanes tibétai- 
nes’’ (J4 jours, à partir de 11 500 F), 
“Sur le toit du mondé", “Les royaumes 
himalayens’’ ou “Le Pakistan par monts 
et vallées” (22 jouis, à partir de 
18 450 F), mais aussi leurs coups de 
arur : Le Nouvel An Tibétain à Dha- 
O ram sala à la rencontre de la commu- 

p nauté tibétaine autour du Dalaï Lama 

(15 jours), la traversée du Bhoutan 
d’ouest en est pour découvrir le Pays du 
Dragon (20 jours), ou encore les monas- 
tères de Lohul, Spin et Kinnaur (23 
jours). 

Et pour en savoir plus avant de partir, la Cité des voyages 
organise les jeudis, vendredis et samedis après-midi des 
réunions d'information animées par ses spécialistes et vous 
ouvre 7 jours sur 7 les portes de sa librairie (plus de 3000 
ouvrages disponibles). 


SB 
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à la G té des Voyages 
55 rue Sainte-Anne 
75002 Paris 
téi. : 42 86 16 90 -< 



« Ici, nous portons le nom de Louis XIV! » 


CHARLES DE GAULLE, en visite au Sénégal 
indépendant, se vît apostropher à Saint-Louis 
par un notable de cette ville : « Mon général, ici 
nous étions français avant vous!» Mine du chef 
d'Etat français. * Eh oui, monsieur le président, 
Saint-Louis fut fondée par la France en 1658 et 
votre ville natale de Lille n’est devenue française, 
elle, qu’en 1668. » Et il se trouvera toujours, dans 
la plus ancienne cité coloniale française en 
Afrique noire, un écolier déluré qui viendra lâ- 
cher tout à trac sous le nez du voyageur fran- 
çais: «Ici, monsieur, nous portons le nom de 
Louis XIV! », réclamant en échange quelques pié- 
cettes pour ce rafraîchissement de mémoire... 

Au reste Saint-Louis mérite bien de figurer en 
bonne place dans l’histoire de l'aventure fran- 
çaise outremer. Chef-lieu du Sénégal de 1659 à 
1957 et chef-lieu en même temps, de 1902 à 
1960, de la toute voisine Mauritanie, Saint- 
Louis, sur son Tle effilée, regardant d'un côté 
l'Afrique, de l'autre l’Atlantique, députa aux 
Etats généraux de 1789, obtint, parmi les pre- 
mières colonies, le statut de citoyen français 
pour ses habitants et fut le tremplin de l’expan- 
sion française au sud du Sahara. Saint-Louis fut 
aussi le laboratoire d'un métissage culturel et 
social, mâtiné d'esdavage certes mais volup- 
tueux et fructueux. 

En plein XVIII* siècle les Saint-Louisiennes ca- 
fé au lait, les signares, lancèrent, deux siècles 
avant New-York et Paris, la beauté noire, célé- 
brée ensuite par Léopold Senghor et bien 
d’autres. Aujourd’hui, ia ville, qui a débordé son 
insularité native, s’installant aussi, plutôt vilai- 
nement, sur la terre ferme, n'a plus le lustre po- 
litico-économique de jadis, et du coup elle se 


néglige, oubliant trop souvent de balayer ses 
vieilles rues en damier. Elle fait encore de l’effet, 
néanmoins, avec son pont Faidherbe, tour Eiffel 
couchée depuis 1897, sur le fleuve Sénégal, ses 
étals de poissons frétillants, ses élégantes en 
boubou craquant d’amidon. 

Les soirées sont douces à la terrasse de l'Hôtel 
de la Poste, construit sous Louis-Philippe, et où 
se croisent les fantômes du gouverneur-organi- 
sateur Louis-César Faidherbe, de l’aviateur Jean 
Mermoz, de Mbarik Fail dit Battling Siki 0897- 
1925), premier Africain champion du monde de 
boxe professionnelle, ou encore de Biaise 
Diagne 0872-1934), premier Noir à entrer dans 
un gouvernement français, en 1931. Charles X, 
prédécesseur du roi-bourgeois, plutôt qu’une 
prosaïque auberge, avait préféré faire édifier à 
Saint-Louis une cathédrale, afin que «de simple 
comptoir le Sénégal s'élevât au rang de colonie ». 

L’édifice est toujours là, un peu à l’écart du 
centre-ville, perpétuant le souvenir d'une Fran- 
çaise oubliée partout sauf ici, la religieuse Anne- 
Marie Javouhey; venue à Saint-Louis dès 1822, 
elle y joua un rôle éducatif décisif, avec sa 
congrégation Saint-Joseph-de-Cluny. Le premier 
écrivain sénégalais francophone, David Boilat, 
auteur en 1853 des Esquisses sénégalaises (réédité 
à Paris par Karthala en 1984), avait été éduqué à 
Saint-Louis purs envoyé en métropole par Mère 
Javouhey. Les gravures en couleurs accompa- 
gnant l’ouvrage de Boilat montrent que bien des 
tenues et attitudes samt-louisiehnes de notre 
époque plongent leurs racines dans ie passé de 
l'ancienne capitale. 

J. -P. P.-H. 


CARNET 
DE ROUTE 


■ VOLS. Air France (tél. : (1) 44-08- 
24-24) : un vol quotidien Paris-Da- 
kar à partir de 3 700 F A/R. Air Li- 
berté (téL : (1) 49-79-09-09) : un 
Toulouse-Dakar hebdomadaire à 
1 800 F, à certaines dates, puis à 
3 560 F A/R- Nouvelles Frontières 
(téL : fl) 41-41-58-58) inaugure, le 
31 décembre, en plus de son Paris- 
Dakar habituel (à partir de 2 730 F 
A/R), une liaison directe hebdoma- 
daire Paris-Saint-Louîs-du-Sénégal 
à 2 500 F A/R, puis à 3 130 F. 

■ HALTES. Pour le voyageur indi- 
viduel, deux hébergements « histo- 
riques » et néanmoins abordables : 
à Saint-Louis-du-Sénégal, PHOtel 
de 1a Poste (téL : 221-61-11-18, fax. : 
61-23-13), 220 F la chambre double 
avec petit déjeuner; pour la 219, 
sans luxe particulier, maïs où Mer- 


moz reprit ses forces maintes fois, 
notamment lors de sa dernière 
nuit, ie 6 décembre 1936, réserver à 
l'avance. A Rlchard-Toll, agglomé- 
ration fluviale plutôt défavorisée 
mais point de départ de plusieurs 
excursions, le Gîte d’étape (tél.-. 
221-63-32-40), véritable oasis fran- 
co-africaine : confort à l'antienne, 
bonne table, jardins aquatiques, 
200 F la chambre double avec pe- 
tit-déjeuner. 

■ LECTURES. Lire in situ le boule- 
versant et bref ouvrage de Pierre 
Loti, Le Roman. d’un spahi (Presses- 
Ptocket), qui se passe à Saint-Louis. 
Tous les titres de F africaniste Jean- 
Pierre Blondi sont précieux, no- 
tamment son Saint-Umis-du-Séné- 
gal, mémoires de métissage (De- 
noël, 1987). Sur les trottoirs 
saïnt-lomsiens on trouve, & .bon 
prix, des livres épuisés comme l’al- 
bum Saint-Louis-du-Sénégal, de 
G. Courrèges et F. Dia (L’Instant 


durable, Clermont-Ferrand), où 
textes et clichés anciens et nou- 
veaux se combinent remarquable- 
ment. Un guide : Le Sénégal au- 
jourd'hui, de Myiène Remy 
(Jaguar) et le guide du Routard 
Afrique noire (Hachette). 

■ VOYAGISTES. Parmi tes diffé- 
rents itinéraires sénégalais présen- 
tés par Nouvelles Frontières dans 
sa nouvelle brochure à paraître le 
15 décembre, une découverte du 
nord du Sénégal associé au sud de 
la Mauritanie (huit jours, 7 860 F 
en pension complète, vols non in- 
clus) parcourt les chemins décrits 
id. Baur. prolongexson séjour, le 
voyagiste suggère une semaine en 
demi-pension à l’Hôtel de la Poste 
(1340 F) cité plus haut ou au 
lUnch de Bango (1 100 F). 

■ RENSEIGNEMENTS. Bureau 
national du tourisme du Sénégal, 
22, rue Hameïïn, 75016 Paris, tél: 
0)44-05-38-61. 
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Erythrée 


Les fantômes de la mer Rouge 


Autrefois escale obligée des aventuriers et des trafiquants, 
un port aux allures de sous-préfecture où rôdent les ombres de Rimbaud et de Monfreid 


Massaoüa 

de notre envoyé spécial 
Depuis les premières heures du 
jour, le solea a chauffé à blanc la 
ville et ses cubes alignés comme 


combattre les Amharas (Ethio- 
piens). » On connaît la suite. Le 
Négus -qui prétend descendre du 
roi Salomon et de la reine dé Sa- 
ba- s’enfuit à Londres, laissant le 


sait de mieux au début du siècle 
pour épater. C’était, sans doute, la 
résidence d’un proconsul italien 
transformée par l'administration 
éthiopienne en banque populaire. 


l’Afrique, qui fait oublier les catas- 
trophes et passe pour de F insou- 
ciance. 

Le bâtiment qui abritait le 
consulat de France est perdu dans 



Le palais du* Roi des rois » 


Un jeune Afar 


un camp romain autour du port 
Bâtie sur un Hat de corail, la dté 
érythréenne est reliée par une 
digue au continent. Vélos, motos, 
chevaux, équipages invraisem- 
blables s'y croisent dans un gentil 
brouhaha. Wokhi Tedla vient tous 
les matins prendre un thé sous les 
arcades dn front de mer. B aime 
cet endroit où la brise tempère la 
grande chaleur On y restaure une 
maison à colonnades, victime de 
l'artillerie. Les seaux de ciment 
passent de main en main sur des 
échafaudages de fortune. 

Woldu annonce quatre-vingts 
ans, peut-être plus, fl parie si bien 
-l'ftaHen-qitfan- sê croirait un ins- 
tant sur tes quais- de Naples. «En 
1935, dit-il, fai vu le maréchal Ba- 
doglio débarquer ici!» - les 
troupes de Mussolini .préparaient 
alors la conquête de l'Ethiopie. Le 
vieil homme se lève, pousse la 
table, avance dans la rue et dé- 
signe Feutrée du port : * fêlais as- 
cari (soldat indigène) et je suis aM 


trône impérial au roi d’Italie. Petit- 
neveu de MénéhkQ, roi du Choa, 
sacré empereur en 1930 sous le 
titre dTiai) é Sélassié 1“ , le «Roi 
des rois», que l'on surnomme 
aussi « Lion de Juda », revient à 
Addis-Abeba avec les Britanniques 
et quitte en 1974 son pouvoir et 
son palais dans une Volkswagen 
bleu ciel pour aller mourir en pri- 
son. 

Face au port, le petit palais 
blanc transpercé par des obus de 
marine représente ce que l'on fai- 


D donne sur un gros bloc de béton 
couvert d’impacts et qui servait de 
base à une statue équestre d’Haflé 
Sélassié laissée curieusement en 
place par Menguistu. Les troupes 
de libération l’ont dynamitée en 
entrant dans la ville, en février 
1990. Malgré ce rappel désespé- 
rant des grandes épreuves, le port 
de la mer Rouge ne s’est pas en- 
fermé dans la désolation. On s’af- 
faire partout ; on remet de l'ordre 
dans la cité meurtrie avec cette 
formidable gaieté, propre à 


Le 182° Etat 

Indépendante depuis le 24 mai 1993, au terme de ht pins longue 
guerre de libération de F histoire africaine, F Erythrée devait être re- 
connue par PONU au mois de juin de la même année comme le 
182* Etat du monde. Sous influence turque pois égyptienne, colonie 
italienne de 1885 à la seconde guerre mondiale, F Erythrée a été pla- 
cée sous administration britannique jusqu’en 1952, date à laquelle 
les quatre Grands décident de F associer à FEthiopie, au sein d’une 
fédération. Le Négus s’empresse alors de P annexer Résultat : trente 
ans de guerre jusqu’à Findépendance. 


CARNET 

DEROUTE 


■ REPÈRES. Le nom Erythrée fut 
donné par les Grecs depuis la plus 
haute Antiquité à la mer Rouge en 
raison de la prolifération d’une 
algue qui vire au rouge (eryttveus) 
en mourant. A juste titre car le 
pays possède un minier de kilo- 
mètres de côtes et de nombreuses 
Ses (127 dans l’archipel de Dahlak, 
en face de Massaoüa, et d’innom- 
brables Bots au large de la Danka- 
lie). Climat et végétation changent 
rapidement en raison d’un relief 
varié et accidenté: hauts et bas 
plateaux, plaines irriguées ou dé- 
sertiques. La population est égale- 
ment très diverse, bien que 80% du 


pays parie le tïgrinïa (les Tïgriniens 
et les Djabarti) et le tigré (les 
communautés Samhar, Bani Amer, 
Habah, Meusa). Ces langues sont 
issues d'un idiome sémitique 
commun, le guèze, utilisé au- 
jourd'hui dans la liturgie copte. 
Moins nombreuses sont les popu- 
lations hamïtiques (Afar, Beja, Bi- 
len) et nHotiques (Kounama et Ba- 
ria). Au total quatre millions 
d’habitants plus un million de réfu- 
giés (cinq cent mille au Soudan). 
Ravagée par la guerre, l’économie 
reste très largement tributaire de 
Taide internationale, notamment 
alimentaire. 

■ FORMALITÉS. Visa obligatoire 
(300 F) auprès du consulat d’Ery- 
thrée, Unesco, 1, rue MtoHs, 75015 
Paris, tél : 0) 45-68-29-54. Déca- 
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lage horaire : 2 heures d’avance par 
rapport à la France en hiver, une en 
été. Monnaie: le Brrr (I Bût = I F). 

■ AVION. U Lufthansa (tél.: a) 
42-65-37-35) assure 2 Baisons par 
semaine (les lundi et vendredi) 
avec Asm ara, via Francfort, à partir 
de 10 790F A/R. 

■VOYAGE. Explorator (16, place 
de la Madeleine, 75008 Paris, tél. : 
(1) 42-66-66-24) est l’une des rares 
agences françaises organisant des 
séjours en Erythrée. Deux circuits: 
« la naissance du Rift », un voyage 
en Toyota Land Croiser, conduit 
par un chef d'expédition italien 
parlant français ; l’itinéraire part 
d’Asmara, descend des hauts pla- 
teaux vers Keren, Kelamet, Afabet, 
Sheeb, Massawa. Adoofis (ruines 
axoïunîtes), traverse la dépression 
Dankalie, et embarque pour r ar- 
chipel de Dahlak avant de revenir 
vers les hauts plateaux des Tigrinia 
(12 jours, 5 nuits en campement, 6 
en hôtels simples, 14 900 F pour 8 à 
12 participants). Et «l’archipel de 
Dahlak», une croisière en mer 
Rouge à bord d’un catamaran (6 
personnes) au milieu d’un chapelet 
dUes (12 jours, 15 300 F). 

■ HÉBERGEMENT. La capacité 
hôtelière est très limitée. Les éta- 
blissements des villes sont assez 
simples (1 à 2 étoiles selon nos 
normes) mais confortables et 
pleins de charme. Citons J'bôtel Se- 
lam et l’hôtel Keren à Asraara, rhô- 
tel Gurgussum à Massaoüa. Ail- 
leurs l’hébergement est très 
rustique. 

■ LECTURES. Pour se plonger 
dans l’ambiance, (re)Ure Arthur 
Rimbaud et Henry de Monfreid ; 
pour comprendre l'histoire 
contemporaine, un ouvrage très 
précis. Erythrée, une identité retrou- 
vée, de Nafi Hassan Kurdi (Kartha- 
la) et Erythrée, un peuple en 
marche, de B. Cahsàï et E G Wil- 
liamson (l'Harmattan). Un bel al- 
bum de photos a été publié récem- 
ment chez Edifia : Erythrée, de 
Chris Kutschera. fl n’existe pas de 
guide touristique en français sur 
l'Erythrée. 


(a vieille ville. De cette construc- 
tion arabisante en pierre blanche, 
flanquée de moucharabiehs aux 
dentelles de bois usées par le 
temps, le consul de France adres- 
sait une dépêche, le 5 août 1887, à 
son collègue d’Aden à propos 
d’«un sieur Rimbaud » se disant 
négociant à Harar et à Aden : « Je 
vous serais reconnaissant, monsieur 
le Consul, de vouloir bien me ren- 
seigner sur cet individu dont les al- 
lures sont quelque peu louches. » 
L'auteur d’Une saison en enfer tra- 


fiquait l’ivoire et les armes, n ra- 
contait aussi ses voyages dans les 
colonnes du Bosphore égyptien. En 
ce temps, les navires en route vers 
Le Caire relâchaient dans cette es- 
cale de la mer Rouge. 

En 1912, Henry de Monfreid 
amarre son boutre au milieu de 
centaines d'autres, il va pêcher les 
perles sur je banc de Dahlak, en 
face de Massaoüa. Plus tard, lui 
aussi vendra des armes. Et du has- 
chisch. Mais il préfère le large ; fl 
étouffe dans cette rade aménagée 
par l’Egypte des khédives : * Je suis 
incommodé par la chaleur humide, 
intolérable jusqu'à dix heures du 
matin. » 

Le port érythréeu était le pas- 
sage obligé de tous les aventuriers 
qui sillonnaient la mer Rouge et la 
Corne de l'Afrique. Avec son allure 
de sous-préfecture coloniale, fl a 
conservé une atmosphère intem- 
porelle. Amalgame heureux des 
architectures arabe, turque et ita- 
lienne, brassage des populations, 
tolérance des religions. Dans sa 
monumentale Nouvelle Géographie 
universelle publiée à Paris en 1885, 
Elisée Reclus donne une descrip- 
tion de la ville qu'il faut à peine 
corriger aujourd'hui. Le port est 
alors britannique, mais le drapeau 
égyptien flotte sur les bâtiments 
publics. La population, principale- 
ment composée de Bosniaques ve- 
nus avec les Ottomans, s'est fon- 
due peu à peu avec les Hababs. 

Impossible de s’égarer: la ville 
est limitée sur ses quatre façades 
par la mer et les rues bordées de 
constructions rectilignes se 
croisent à angle droit dessinant 
un damier. L'ombre et Pair frais de 
la mer tempèrent la canicule. Au 
milieu de la chaussée, qui sert à la 
fois de basse-cour et de terrain de 
jeux, des femmes écossent les 
fèves avec cette bonne humeur 
qu'engendre souvent une trop 
longue inaction. Le port est calme. 


les affaires aussi. Un important ra- 
chaida promène un cortège de sil- 
houettes flamboyantes tandis que 
s’échappe d'une fenêtre encadrée 
de stuc baroque un air du Trou- 
vère. Les rachaidas sont des Bé- 
douins venus d'Arabie Saoudite, fl 
y a un siècle et demi, et qui rivent 
dans le désert près des tribus bed- 
jas. Leurs femmes, couvertes 
d’étoffes rives et de bijoux, sont 
largement voilées. Les petits mé- 
tiers, les odeurs de l’Orient, le 
trottmement des ânes désabusés, 
la nonchalance élégante des djel- 
labas, entretiennent ici une mélan- 
colie onirique. 

Retour obligé sur les quais. Un 
bateau mort de rouille s’est affais- 
sé dans l'eau. On en sauve un 
autre de l’agonie. Son flanc est un 
monument d’art contemporain : 
peintures boursouflées, veines des 
soudures, badigeon de minium. 
Chaque jour, des cargos améri- 
cains, italiens, ou australiens dé- 
versent du blé, du sorgho et de 
l'huile de colza. L’Eiythrée dépend 
à 50 % de l'aide alimentaire inter- 
nationale. Déficit annuel : trois 
cent mille tonnes de céréales. Les 
quais de Massaoüa irriguent le 
pays d'espoir. 

Bruno Barbier 


^vfrythret 



Verte vallée et désert blanc 


ASMARA, la capitale, est une charmante bour- 
gade italienne posée sur les hauts plateaux, à 
2300 m d'altitude. L’air y est frais. De belles ave- 
nues bordées d’arbre, sillonnées par des Fiat 
d’avarrt-guerre, un cinéma Impero, des bâtiments 
« romains », des églises et des minarets - les chré- 
tiens sont sensiblement plus nombreux que les mu- 
sulmans - en constituent le décor. Le palais blanc à 
colonnades, jadis résidence du Négus, abrite au- 
jourd’hui le musée national. Dans les anciens ap- 
partements • d’Haîlé Sélassié (robinetterie 
d’époque), un singulier bric-à-brac mélange outils 
préhistoriques, buste de Mussolini et souvenirs de 
la guerre de libération. 

La campagne, cernée par des crêtes monta- 
gneuses, est aimable et bucolique. Un programme 
agricole pharaonique a pour objectif la mise en 
culture (en terrasses) de 40 000 km 1 et la plantation 
de 20 millions d’arbres pour fixer l'eau. La route en 
lacets, qui descend rapidement vers la mer Rouge, a 
été taillée dans un brusque effondrement résultant 
d'un cataclysme intervenu à Fépoque préhistorique. 


La végétation se limite aux cactées charnues et aux 
épineux. Plein sud, le grand désert blanc de la dé- 
pression Dankalie conserve, de son long séjour sous 
la mer, une étonnante concentration de sources 
bouillonnantes et de salines colorées par une 
chimie délicate. Ici, autrefois, on exploitait les 
mines de sel de Dallol. 

Sous un soleil de plomb, rencontre avec les Afars 
- littéralement « les errants » -, une population qui, 
apparemment, ne craint nullement les terres déso- 
lées. Musulmans, iis appartiennent, en majorité, 
aux deux groupes principaux, les Asamara et les 
Adomara, ainsi qu’à une multitude de tribus. La tra- 
dition veut que le chef de la communauté soit tou- 
jours issu du groupe asamara. « Ce sont des hommes 
de belle taille et d'une grande souplesse, observait 
déjà, au XIX e siècle, le géographe Elisée Reclus, et 
comme danseurs, ils sont d'une singulière élégance. 
Les femmes, dont le visage n’est jamais voilé, ont. 
dans leur courte jeunesse, des formes admirables. 

B. B. 




Paris Barcelone Paris 
Paris Las Palmas Paris 


Pourquoi Bravo! Parce que c'est La clé des vacances en Espagne. 
Parce que Bravo! vous donne le service impeccable des vols 
réguliers Iberia... Avec des offres promotionnelles particulièrement 
intéressantes, par exemple au départ de Paris, Madrid 1450 FF* 
(1530 FF* de Marseille et Nice), Bilbao 1390 FF*, Seville ou 
Malaga 1600 FF* (1750 FF* de Marseille et Nice), Valence 
1400 FF*, Tenerife 2250 FF* (2250 FF*de Marseille et Nice). 

* Tarif A/R. Conditions particulières de vente et de transport. Places en nombre limité dans la classe de 
réservation prévue à ce tarif. Contactez votre agence de voyages ou IBERIA (tél : (1) 40.47.80.90) ou 
3615 ffiERLA (2,23 FF TTC/ran). 
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INVITATION AU VOYAGE 
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AMERIQUE 

LA «BIBLE» DU VOYAGE 
EN AMÉRIQUE 

COMPREND: 


Le voyage culturel a un nom... 


Clio 


• Tous les VOLS À PRIX RÉDUITS*' 

Exemples: NEW-YORK 1500 F A/R 

LOS ANGELES 3 090 F A/R 

MIAMI 2 860 FA/R 

MONTRÉAL 1900FA/R 

• Les LOCATIONS DE VOITURE 

(à partir de 255 F par semaine en kilométrage illimité), 
et de CAMPING CAR 

• Les TRANSPORTS INTÉRIEURS 

• Les TARIFS D'HÔTELS (à partir de 200 F la chambre TTC) 

• Des RENSEIGNEMENTS PRATIQUES 

' Prix au t/10/95 révisables. 

Envoi de notre brochure contre 16F en timbres 

BACK ROADS 

LE CLUB DU GRAND VOYAGEUR S 

14, place Denfert-Rochereau - 75014 Paris 

Tél. 43 22 65 65 3 


SUPER PROMOTION 
JANVIER 1996 

Vietnam circuit 12 jours: 9050 F 
du 13.01 .iu 24.ni.Vft 

Mexique circuit 15 juurx: 8090 F 
du 27.01 ou 1 11.(11 vr. 

Thaïlande circuit 1 1 Juurs: 5300 F 
du 2» ill ju 7.02.% 

Autre* dtlh i UH»»* *f 4MH//M'. 

Cl iifMt » ftu hi’l 1 I 1 W. jft ti'I. Jlt 


1 rue Lhnmond 750(15 PARIS 
Tél.: { I ) 4046.69. 12 Km : 44.07.2IU6 



S i 
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I de Paris 

i^860 F 
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Le spécialiste des vols 
réguliers à prix réduits 

Prix au départ de Paris A/P. 

NEW YORK: 1590F 
MIAMI :2680 F 
MEXICO: 3 490 F 
RIO :4330F 
MAURICE:4445F 
PRAGUE: 17S5F 
LONDRES :550 F 
HO CHI MINH : 5 265 F 
BOMBAY :4095 F 
JOHANNESBOURG :4450F 
Ces prix s’entendent 
à partir de : Taxes en sus 
Jouez et gagnez des billets 
d'avion avec ACCESS 
=au 36.68.07.10 (2.23 F/mm i 
i ! Tél. (à Paris): 40.13.02.02 
?! Tél. (à Lyon): 72.56.15.95. 

£ Minitel 36 15 ACCESS 
VOYAGES I i .29 F/mm/ 


Depuis vingt ans. vers plus de 70 destinations, il s 'agit ü" itinéraires très 
étudiés permettant de découvrir l'histoire, tes cultures, les arts et la réa- 
lité humaine des pays visites. Clio vous propose des vacances 
enrichissantes gruce à la compétence de ses guides -conférenciers et vous 
ujfre la ganintie de voyager en petits groupes. 

Plus de 15 000 voyageurs ont fait confiance à notre agence en 1995. 
Rejoignez, vous aussi, l’univers de Cita Choisissez de visiter les villes- 
musées européennes aux trésors inépuisables, relies que Prague , 
Saint-Pétersbourg, Florence. Rame. Venise, ou d'aller aux sources de 
notre culture au Proche-Orient, notamment en Israël. Syrie. Jordanie. 
Liban. Iran. Irak. Yemen. on encore, préférez le dépaysement en sélec- 
tionnant un voyage long courrier vers l'Inde, la Chine, le Vietnam, le 
Cumbatlge. l’Indonésie, le Mexique, le Pérou, l'ilede Pâques, l'Afrique... 

Demandez noire catalogue général 1996 


34, rue du Hameau - 75015 PARIS 
Tél : (1) 53 6S S2 S2 - Fax : fl) 53 f.8 S2 60 

128 rue Bossuet - o9CC6 Lyon - Te! . “■$ oi -'.2 
-‘-ri rue Je la Paix - 1 300 5 Marseille - Téi : y! f.- 02 i 

Horizon Culturel Licence A 175 2U3 


DirecTaUrs. 


CHOIX f QUALITE, 

Chypre Séjour 5j/7n vol + transferts hôtel: 

3 état k . 2 330F / détales : 2 530F 

5éloto :2 810F/ 5 étoiles lune: 3070F 

Dutxn/Oman: 10 hôtels * 3arcurfs 

ac àrcutl incL vai+aulD+ hôtels 4*:..6800F 

Floride : 35 hôtels au choix. • 

ex val + hôtel 3' Miami Beodh éJ/4n: 22990F 

vol + hà*d 3"Key Wesf4J/4n: ... 3190F 

New York: 24 hôtels au choix. 

ex: Val tfcecf + hôtel 3‘ centre 6j/4n: . 2450 F 

Val + THE PlAZA 5’ 6j/4n: 3800 F 


CONSEIL EN DIRECT 

Taikartde : 30 hâteb + 1 0 stop avers, 
ex: vol non stop + séjour 7n hâtai 5 * luxe (dune 

MandorinOiental)KoSamui: 9 660F 

Ile Maurice : 8 hôtels au choix 

ex: 8 520F 

vd direct + hôfd Maritime 5 * 10j/7n 
1 /2 pension: sports, golF, sla nautique indus. 

jour sup en 1/2 pension 325F 

Marrakech : lOhdteb ou choix, 
ex: vol + hôtel 4 'centre vile 8j/7n:.. 1 630F 
Tozeur : week-end vendredi And; 
vo4hatd4*: 2350F 

frws prn -JoUa hori pOriodi Nodll 


Brochures sur demande 

DIRECTOURS, c'est aussi la Grèce, la Turquie, le Tunisie, le Maroc, Chypre, .Malte 
DIRECTOURS : 102, ov. des Champs Élvsees 45 62 62 62 

et au Travelstore Madeleine • 

3615 DIRECTOURS (1,27/mm) Audiotel 36 68 45 62 !2,!9F/mmî 






Déc rîftou r 

PLUS LOIN PLUS SOUVENT 
PLUS LONGTEMPS. . . 


Hawaï 

6 nuits en Hôtel 5" 

Vols réguliers A/R 
Départ de Paris - 104 6 0 F 6 300F 

■ 

Sénégal 

7 nuits en Hôtel-Club 2* 
en pension complète 
Départ Marseille, Lyon 
64WP 9 3 700F 

Bangkok 

Vols réguliers A/ R 
Départ Paris -4-650F 3120 F 

• 

Retrouvez ces offres sur 5 

3615 DT s 

1J9 Fr la min j 


SPECIAL 
BUDGET ROME 

ou 07/12 A0 10/12 
Hôlel 3“ ii partir de 1 580 Frs 

Pris par perwmr : 
vol A/R daner. dans A/R.' 

Ingi ? dis chambre double petil déjeuner 

SUPER 

ÉVASION VENISE 

ou 01/12 au 01/04 
sauf 28/12 au 01/01 
Départ vendredi/ retour lundi 

Hücel 2* ù partir de 1 910 Frs 

Prix par personne : 
vul emupés A/R. irur* A/R. 
kwt 3 nts dumbte double petil déjeuner 
Taxe aérienne en sus : 70 Fis 

fefr Tél : 44 SI 39 Z7 £ 

P J# Minitel 361 S : j 
LH Ql Evasion Z 


Vous voyagez? 

...votre banque voyage avec vous ! 

3* 

Sl7 

Toutes les implantations des banque 
françaises dans le monde, plus de 
1000 adresses dans 120 pays... 

Rubrique 4 

«Banques françaises dans le monde» 

A 1 

■ n - 


AFB diffusion 
18, me La Fayette 75009 Paris 


AVENTURE** 

de l'Irlande à la Mongolie 

100 voyages de rêve, à pied et 4x4 
dans les îles, les montagnes . 
et les déserts du monde... 


Hom 


5rcc!:u?i? gratuit-5 
Toi : (I) '-e 32 75 71 
initc! •' 367 5 MO.MAQAV 





VOLS RÉGULIERS A/R départ Paris 
New York 1790 F 

Jakarta 4800F 

Johannesburg 5350 F 

■M SÉJOURS & WEEK-ENDS 
Québec Nature 5850 F ; 

V.*. a/P '.Kilfl 9I/7N (TOUT connus) 

Malte 1800F j 

IKDX/I I* 8I/7N -demi pmtoi 

Antilles 3950 F : 

J*3J/7N|lûgrn*rtiV«0 j 

Venise 1950 F j 

VWsA/R *mùw »*«(/« -vende**™ 

■HTVVRR1 j 


OFFICE DE TOURISME 


MUOUX-LELEX-LA FAUCILLE 

900 m. - 1680 rh: : * 4 r / ~ : 

Station- Village familiale 
aux pieds des plus.hauts sommets du Jura 

35 kms de ski de descente 
220kms de ski de fond 

Animations dans chaque village 
Écoles de ski - Garderies - 12 hôtels - Meublés 
Gîtes - Tous commerces 

CENTRE D’AUTODYALISE 


RENSEIGNEMENTS 

O. T. MIJOLvX - 01410 - Tél : 50.41.30.25 
O. T. LELEX - 01410 - Tél: 50.20.91.43 


GASTRONOMIE 


HOTELS 


Tl 

/I 


CHEZ GANDHI 

41. rue Dauphine €è 

OR 

CURRY 

43.29.01 .29 - 44.07.08.06 
Fermé Dimanche midi 



féf; 


% # fk 


222, rue Championnet - 18è 
42.28.98.68 

SPÉCIALITÉS CHINOISES 
ET THAÏLANDAISES 
tous les jours sauf mardi 
M° Cuy-Moquet 


f uM em u 

Midi menu rapide 49 F - s-ju 99/ 12Q F 
SB. bd Mo-nparnasce - Paris 1 5* 

45.44.26.77 - 7/7 - Parle, imiré le «ür 


LTNDE SUCCULENTE 
au 

m 

MAHARAJAH 


72, bd St-aermain 5è 


Menus 127 F -169 F 

1 

43.54.26.07/ T.L.J. 



CH0C0LATIN 

Au cmirü un lrtiiv.il. 
d'un évènement, d'une lëic 
ou d'une eclêhmtiun. 

- /je gtHil .huit !iiih /o irtll* 

-ur le riiêim.-de la nunile-jjlion invenlée 
ei picfuree avec les auteurs. 
Association t tes femmes 
cuisinières • Tél: 49.J0.25.J7. 


NORMANDIE 


LA TARENTELLE 

DECOUVREZ SES STECIAUTIS ITALIENNE 
Pizzas; Normande - Océan e - 
Pécheur ■ Tarentelle - Si Jacques... 
Lasagnes et osso Bncco maison. 
54. Avenue du 6 |uin (Route de Caen/ 
14100 USIKUX - Tel.: Ji.eZ.24.0tl 


HÔTEL*** RESTAURANT 
LA SIVOUERE 
Madeleine CATTEUN 

Une maison particulière à la 
montagne, chaleureuse et 
raffinée, située en bordure des 
pistes et avec les écureuils 

Tél.: (16) 79 08 08 33 
Fax : (16) 79 08 15 73 


U53SU MOLINE.S-EN-QUF.YRAS 
Haine*- Alpes - Stuliun Villacc 
j 5 km de SAlNT-VhRAN 

HÔTEL LE CHAMOIS ** 

Logis France / Michelin 
Ski de Fond. Ski Ju Ranikmnùa. 
chien-, de Trameuu\ 

Huuic saKon t/2 P. base 2 per. : 271 F. 
B. iv*: saivin : 250 K. 

Tâ : 92vL5.83.71 - Fus : 92^5.80^8 


HAUTES-ALPES 


SA1NT-VERAN (Parc rég du Quayrask 
2040 m. sue classé du XVIlle siècle. 
ElÈ-htver. plus haute commune d'Europe. 
2 hôtels - Logis de France. 
Piscine, tanne, btttard. salle repos. 
Meublés, chambres studios chambres. 
1/2 pens. pans, compléta sûi Ebres. 
HÔTEL LE VILLARD 
Tél : 92 45 82 08 - Fax : 92 45 86 22 
et HÔTEL LE BEAUREGARD — 
Tél: 92 45 82 62 - Fax : 92 45 80 10 


SUISSE 


SUISSE-LEYSIN 

Lu neige arrive 

Le TGV des neiges vous y porte. 
Le train des hiltels de Famille. 
Forfait demi-pension 7 nuits ■ 
+ abonnement de ski 6 jours. 

LE GRAND CHALET*** f«ui m. ff moû 
Tél 34.11 36 -Fax 34 16.14 
MONT-RIANT** Forfatcmi FF 2700 

Tél: 34.27.01 -Fax 34.27.04 . 
ORCHIDEES EôG** Fartai env FF 2000 
Tél. 34.14 21 -Fax 34.18.70 
LAPAflCEÔG** Forian onuFF SffiM 

Tét: 34. 13. 75 -Fax 34.11.75 
LA PRBWŒVBïE EÔG** Ferlas «w FF 2800 
Têt: 34. 11.4 6 -Fai 34 11.48 
CH 1854 Lerureindicauf rél + fax 1941-25 



SOMMAND PRAZ DE LYS - 74 
HOTEL DU LAC** 

* 1500 m. pied des pistes de fond Alpin 

* Piscine, satina, spa 

■ PROMOTION (5 jours minimum). Pension * skis * forfaits 
Basse- saison-: 1600 F / Noél: 1980 P 
• Pension complète de 230 F À 350 F • Gîte de 140 F à 200 F 

• Tel.: (16) 50 34 20 88- 


CHALET-HOTEL LA MARMOTTE**^^. 

74260 LES GETS . Domaine desr Portes du Soleil 

4t tradition 

Un grand chalet bien exposé, au pied des pistes pour 1 séjour de ski 
et de détente en famille. Piscine, remise en forme avec Thalasso- 
Esth étique, garage, location des slds. 

Tel.; (16) 50 75 80 33 -Faxz.fi 6J 50 75 83 26 


MOTEL BOfLE/XLJ * * 


Calme et sérénité en plein cœur du 16e. 
350 à 395 F - Jardin h- bar, 
bain, wc, tv, - Salle de séminaire 
81. rue Boileau - 75016 PARIS 
Tél : 42 88 83 74 - Fax 1 4-5 27 62 38 


Retrouvez chaque mercredi daté jeudi la rubrique ÉVASION en page Voyages du quotidien. 

Contact: Guillaume DROUILLET : 44.43.77.36 
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Bancs d'essai 


Internet : 

Mode d'emploi 


Les écrans du voyage 


cartes * billets d'avion sont au bout du 
P 0 ®*® 3 *? de préparer ses vacances en 


1B .nM - T bwiuiH. mais v wi auwi 

^^^, d ,ti VOy f ê ^f stlId e ^ ®* ^Kêente qui, du guide touristique à 
Jaréservation de bflkts d'avion, offre & ses-dizaines de millions d’utüi- 
palette de services destinés & organiser, « en figue -, leurs 

CLÉS EN MAIN 

Quelques agences de voyages et grands voyagistes français sont pré- 
sents sur le World Wide Web, Funïvers le plus convivial d’Internet 
Nouv elles Frontières enregistre, chaque jour, plusieurs centaines de 
consultations sur son serveur, qui offre la possibilité de choisir un 
voyage selon son budget Air Way et. ABC Voyages, deux, services 
crees sur le Minitel, ont aujourdliui é gatem pnr adopté le web et pro- 
posent les dernières promotions des voyagistes sur de nombreuses 
destinations. Le Chah Méditerranée, le premier d'entre eux, en France, 
a figurer sur le Web, se. contente d’y afficher ses vûlages américains et 
polynésiens, en dépit d'une tentative, réussie, de réservation « on- 
line *. Relais et Châteaux y présente, de son côté, JP ensemble des éta- 
blissements regroupés,' de par le monde, sous cette enseigne, ainsi 
que les offres promotionnelles de la. cha în e.. L’opérateur peut égale- 
ment commander l'annuaire, se renseigner sur Je confort du « châ- 
teau - convoité et y réserver son séjour grâce à un formulaire indi- 
quant le nom.deThôtel et les dates de soir choix. A rapproche, des 
vacances d’hiver, les 100 stations Ski France ont ouvert leur serveur 
Web. Deux types d'accès : par critères (typé Se ski, région, activités, 
clientèles, familles) ou par stations (photo, accès, domaine skiable, 
enneigement, activités) avec, dans certaines, la possibilité de réserver 
directement son appartement on son hôtel, un échangé de fax ou de 
courrier électronique tenant fieu de confirmation. ■ 

OFFRES À L'ÉTRANGER . 

Internet permet d’aller faire son marché au-delà des frontières et de 
profiter ainsi de soldes qui ne sont pas proposés en France. On peut; 
par exemple, chez AU "Ravel, embarquer à bord du Marine Adventwe, 
un navire accueillant 79 passagers, pour une croisière dams l’ Antarc- 
tique, au départ de Buenos 'Aires. Et, dans ce cas, réserver sa place 
d’avion par le biais dTnieniet Tl^vel Netwoik (ON), un serveur qui, 
une fois connues les vübes de départ et d’arrivée, propose une liste de 
vols possibles. Le choix fait, l’agence de voyages la plus proche de 
1 ’utiüs ateur sera informée par ITN et contactera le client pour confir- 
mer la veste et fournir les billets. Autre serveur spécialisé dans la ré- 
servation de billets d’avion, PC fravel vend directement via le réseau, 
le paiement s’effectuant par carte de crédit. Solution également rete- 
nue par La Compagnie des voyage^ qui pertnet, au sein de l’Inter- 
national Travel Association, de consulter les tarifs et d’acheter les bil- 
lets d’avion au départ de 16 pays vers le monde entier. L’utilisateur 
choisit la mdBeure offre dans cette « Bourse » internationale des ta- 
rife aériens, et peut retirer ses bïHets dans le pays de départ ou se les 
faire expédiée. 

ÉTAPES A LA CARTE. . -. ' 

La chaîne hôtelière HUtôn a nus sur Internet un système de réserva- 
tion de chambre pour la totalité de ses hôtds sur le territoire améri- 
cain. Présent tout au long «ta processus, un groom vïrtud est à la dis- 
position de l’utilisateur. Un courrier électronique confirme la 
réservation. Dans le domaine de l'hébergement, les propositions se 
multiplient Situé au cœur de la Norvège, le camping rTUvdal dispose 
de son serveur Web pour vanter le confort d'un site propice à la 
pêche et à la marche. De son côté, un club de randonneurs américains 
invite tous les.utihsateuis'du réseau à-se joindre à ses explorations. A 
moins que l’on ne préfore se rendre aux fies Fidji pour en explorer les 
fonds sous-marins. Dans ce cas, on consultera le serveur Kocky 
Mountain Divmg Center, un spécialiste en ce domaine. 

MESSAGERIE PERMANENTE 

Membres d’une grande famille, les utxKsaîeuis peuvent également 
faire profiter la communauté de leurs expériences respectives. Tfel est 
r objectif du Newsgroup Rec Travel, un forum ouvert à la discussion 
où se côtoient récits de voyages, mises en garde et bonnes adresses. 
On y rencontre aussi des Américains en quête de renseignements sur 
les us et coutumes de contrées aussi lointaines que la ViexBe Europe- 
Tous ces textes sont archivés sur le serveur Web du newsgroup The 
Rec. Travel Libraiy, une des plus grandes banques de données touris- 
tiques présentes sur Internet Un serveur qui est également Fun des 
plus consultés avec la possîhffité d'y «Ere les messages relatifs à une 
destination particulière. 

RENSEIGNEMENTS 

Plus précis, City Net propose les informations et les cartes urbaines 
du World Fact Book de la OA, Je service de renseignement américain, 
n aiguille également le voyageur vers d'autres serveurs Web traitant 
de la ville sélectionnée. Conçues par un Américain francophile, Les 
Pages de Paris présentent un panorama complet des guides de l'office 
de tourisme de Paris (hôtels, re staur a n ts, musées, calendrier des ma- 
nifestations), données qui suscitent chaque mois quelque 2 millions 
de consultations. World View s'intéresse plus particulièrement aux 
événements artistiques et culturels, festivals et expositions, organisés 
dans plus d’une centaine de villes réparties sur la planète. Plusieurs 
catalogues de serveur Web permettent de découvrir les sites traitant 
de la destination choisie. L'Urée et Yahoo r sont les plus populaires et 
permettent une recherche à partir de mots-dés. Enfin , avant de bou- 
der ses on pourra obtenir un certain nombre d’informations 

pratiques. Consulter, par exemple, la Banque fédérale américaine 
pour connaître les taux de change des principales monnaies mon- 
diales, voire planifier ses trajets en métro dans plus de- cinquante 
voies. H sera alors temps de quitter son écran pour partir à la dé- 
couverte du monde nêeL . 

CODES D'ACCÈS SUR INTERNET 

Nouvelles Frontières : http : //www. sv. vtcom. frfnff - Airway : http : // 
www. jca. fi/octopœ/airway/ - ABC Voyages: http: //www. jca. fi/ 

octopus/abcvoyagç/ABCHomeJhtml - Club M édité raimée : http: // 
www. dubmed.com - Relais et Châteaux : http : //www. calvacom. fri 
relais/accueil, html - SkflFtance : http : //Www. skffianceÆ- ADTîavel: 
http : //www. afi-traveL com/- Internet Havel Network : http : //www. 
jtn. cota/ - PC Travel : http : //www. pctraveL com/- Compagnie des 
voyages : http : //www. tiss. com/ et http : //www. cnh. net/agents/ 
voyages/ - Hilton hôtel : http: //www. hilton, com/ - Camping cFUv- 
dal : http ://204 49 33 2 /camphon. html t Rbcky Mountain Diving Cen- 
ter: http: //www. csa. net/rmdc/ - Newsgroup : news : rec. travel - 
Rec Travel Libraiy : http: //www. solutions, net/rec-trave!/- C3ty Net: 
http : //www. dty. net/- Pages de Paris : http ://Ww. paris. orgfoarisF. 
html (français) et http : //www. paris, org/ (anglais) - World View : 
http: 7/www. gnn- com/gno/bas/wview/Index. html - U rec: http: 
www. urec. fr - Yahoo ! : www. yahoo, com - Banque fédérale améri- 
caine: gopher : //gopher. towo. halL org: 7VU/othei/fed/money - 
Guide des métros : http r/Aoeoxx jussieu. fr : 30001/ 

Olivier Puech 


Préparer les vacances, acheter un voyage sur Minitel. Après avoir testé, dans la jungle des « 3615 », 
plusieurs dizaines de serveurs, nous en avons sélectionné quinze 


PRÉPARER LE VOYAGE 

■ 3615 INFQVOYAGE (2,23 F/ 
min). Le voyageur peut se docu- 

’ m enter sur la destination de son 
choix avant le départ, grâce à des 
informations pratiques sur 
(presque) tous les pays de la pla- 
nète. Cependant la qualité et le 
nombre des données fournies va- 
rient énormément selon les desti- 
nations. Page vide pour l'Algérie, 
rubriques ornées de points cT inter- 
rogation pour l’Ethiopie, rensei- 
gnements très sommaires pour 
l’Afrique du Sud... Le service est 
nettement plus généreux pour le 
Mexique (quel modèle de hamac 
acheter, Intétrix recommandé 
contre la turista, le prix d’un repas 
ou le montant d'un pourboire™). 
Comme pour les Etats-Unis, où 
s'affichent notamment deux nu- 
méros gratuits d’assistance aux 
touristes : 1-800 255 3050 et 1-800 
356 8392. 

■ 3615 m (1,29 F/min). Pour 
ceux qui préfèrent partir en va- 
cances en France et en voiture. Je 
serveur de la Prévention routière 
s'avère extrêmement utile. Rapide, 
clair et convivial, il propose trois 
itinéraires pour chaque trajet (ex- 
press, sans péage, bis) et calcule le 
temps, le kilométrage et le prix du 
parcours (péage, consommation, 
amortissement du véhicule après 
avoir Introduit ses caractéris- 
tiques). Dès précis, fi indique par 
exemple, pour un voyage Paris/ 
BeDe-He, les 45 minutes de traver- 
sée en ferry. Le 3637 m permet 
aussi de recevoir, par fax, une 
feuille de route détaillée. 

■ 3615 SV-Santé voyage (1,01 F/ 
min). Vaccinations exigées ou 
conseillées, informations diverses 
sur les pays. Santé Voyages offre 
un excellent service. Il suffit de ta- 
per le nom de la destination, pour 
voir défiler les informations médi- 
cales et les recommandations aussi 
bien alimentaires que vestimen- 
taires. Piqûres d’animaux, conseils 
d’hygiène, le serveur s’avère très 
complet sur les pays les plus fré- 
quentés, mais reste succint sur 
d’autres (ex.: la Somalie). 

OPTER POUR LE BON VOL 

■ 3617 A1RINFO (2,23 F/min). 
Relativement peu connu du grand 
public, Airinfo est le seul à afficher 
les horaires de tous les vols régu- 
liers des compagnies aériennes de 
la planète, au départ de n’importe 
quelle destination— Le secret de sa 
puissance : votre Minitel est direc- 
tement connecté au système de ré- 
servation informatisé américain 
v Sabre », propriété d’ American 
Airlines, situé à Tulsa, Oklaboma. 
Un outil habituellement réservé 
aux agences de voyages et aux 
compagnies aériennes. Une fois 
choisies la date de départ, les villes 
de départ et d’arrivée, Airinfo pré- 
sente instantanément une liste de 
vols, classés selon l'heure d’embar- 
quement Les tarife sont aussi dis- 
ponibles, ainsi que la météo de la 
destination. Certains renseigne- 
ments semblent cependant surpre- 
nants : sur PariVDenver, le vol sans 
escale United Airlines en affiche 
pourtant une avec changement 
d’apparefl. 

■ 3615 HORAV (1,29 F/min). 
Four tout connaître sur les vols au 
départ ou à l’arrivée des aéroports 
de Paris. Tapez Je jour de votre dé- 
part et la destination, Horav fera 
apparaître les horaires, l’aérogare, 
le jour et l'heure d’arrivée des dif- 
férents vols proposés. Chaque vol 
peut être détaillé : numéro, compa- 
gnie aérienne et ses coordonnées 
téléphoniques, type d'appareil et 
éventuelles escales. Pratique et 
simple d’utilisation. 

CHOISIR ORCUIt SÉJOUR, 

OU VOL DÉGRIFFÉ 

■ 3615 COMPTOIRS (2,23 F/ 
min). Les marques de cette agence 
productrice de voyages se dé- 
clinent ici en fonction du continent 
désiré : Comptoir des Amériques/ 
Marlboro Country Travel, 
Comptoir d’Islande et des Terres 


VOYAGES 


Vols, séjours et circuits J 
Guides touristiques s - 
Votre agence 24 h/24 


3615 LEMONDE 


Extrêmes et Comptoir d’Afrique/ 
Ont of Africa. Les propositions s’af- 
fichent suivant la destination, la 
date de départ ou le thème du 
voyage. On peut aussi « dialo- 
guer» avec un spécialiste et 
consulter ses réponses plus tard 
dans une boite aux lettres électro- 
nique, ou découvrir les nouveautés 
et les « bons plans» du voyagiste. 
Nous avons pu préréserver l’un des 
cinq voyages sélectionnés ce jour- 
là (8 joins dans le désert marocain, 
pour 7 300 F, tout compris Paris/Pa- 
ris), en choisissant use date de dé- 
part et en inscrivant nos coordon- 
nées téléphoniques pour un rappel 
dans les 48 heures. En revanche, la 
marque Comptoir des Amériques 
renvoie à une liste d’agences distri- 
butrices. Enfin, la rubrique « infor- 
mations pratiques/pays » s'avère 
exhaustive, allant des jours fériés 
aux recommandations médicales. 

■ 3615 DAILY (23 F/minl. Une 
bible électronique pour dénicher 
les meilleurs tarifs aériens sur 
700 destinations au départ de 
France, des prix négociés avec 

5 500 hôtels dans le monde et au- 
près de plusieurs loueurs de voi- 
tures, ainsi qu’une sélection de sé- 
jours et circuits. Bref, l'essentiel 
des éléments pour construire un 
voyage à la carte. Ce nouveau ser- 
veur, lancé fin octobre par firoidair. 
un des meüleiirs grossistes, jusque- 
là accessible uniquement aux 
agences, annonce désormais ses 
offres sur Minitel- Son choix effec- 
tué, le client doit, pour réserver et 
payer, s'adresser à une agence de 
voyages « partenaire », qui connaît 
les disponibilités et émet les billets. 
Au chapitre « vols à prix réduits » 
sur lignes régulières (uniquement), 
Daily affiche deux tarifs pour 
chaque offre : son prix (toutes 
taxes incluses), ainsi que le prix 
moyen du marché (hors taxes) : ce 
qui permet d’effectuer des compa- 
raisons. Quant à la rubrique « bifos 
consommateurs» (achetez malin, 
lexique du voyageur, informations 
sur les pays, assurances), elle dis- 
pense des conseils pertinents. 

■ 3615 DÉGREFTOUR (0,99 F à 
2,19 F/min). Champion des ventes 
de dernière minute à prix cassés, 
Dégriftour est aussi accessible lia 
les codes DT, Dégrif ou Réducteur. 
U héberge une dizaine d’autres ser- 
vices télématiques touristiques 
(Dégrifheige, Dégriûner, Réduc- 
mer. Club Unique, Voyageur...), 
mais sa spécialité demeure la vente 
de produits soldés à moins de 
15 jours du départ Les réductions 
peuvent atteindre 50% du prix ini- 
tial Chacune de ses rubriques pro- 
pose plusieurs voies d'accès, per- 
mettant de réduire drastiquement 
l’utilisation du clavier, de même 
pour donner coordonnées et nu- 
méro de carte bleue en cas de ré- 
servation. Les rubriques : voyages, 
spectacles, préparation du voyage, 
écrire à DT, suivre sa commande, 
calculer son itinéraire. Enfin, au 
menu de « la super-affaire » du 
jour : un circuit en bide, de Delhi à 
Agra, avec le vol, 6 nuits en hôtel 
4/5 étoiles, les excursions et une 
voiture avec chauffeur... pour 

6 220 F par personne, contre 
8 890 F prix public. Four plus de dé- 
tails, il est possible de recevoir un 


descriptif de r itinéraire par téléco- 
pie. Seul défaut : la division aléa- 
toire de l'Europe en trois zones 
(sud, nord, centre), qui oblige par- 
fois à s'y reprendre à une ou deux 
fois pour trouver un pays... 

■ 3615 LOOK VOYAGES (23 F/ 
min). Promotions intéressantes, 
vols réguliers et charters, circuits, 
séjours ou informations pratiques. 
Look offre un service très complet, 
rapide à lire et clair. Fl permet de 
consulter les produits de ses bro- 
chures, mais aussi de commander 
leur envoi à domicile. Sachez ce- 
pendant que 90 % des ventes aé- 
riennes de Look sont des vols char- 
ters, avec tous les aléas que cela 
suppose. En particulier, au chapitre 
des conditions de voyage. Look 
Voyages précise (dans sa mini-bro- 
chure) qu’en cas de nombre insuffi- 
sant de passagers sur un vol, ceux- 
ci seront regroupés sur d’autres 
vols dans les 24 heures précédant 
ou suivant la date originelle, et ce 
avec un préavis de deux jours. Tous 
les frais induits par ce décalage 
(hôtels, restaurants et téléphones- 
coûteux si l'on est immobilisé à 
l'autre bout du monde) restent à la 
charge du voyageur. Pour réserver. 
Look renvoie à une liste de ses 
agences. 0 dispose cependant d'un 
autre serveur, 3615 Air Direct 
(23 Ffrnin), qui permet de réser- 
ver et de commander son voyage 
par carte bleue. 

■ 3615 NF (13 F/min). Un pro- 
gramme très complet d’une pro- 
duction signée Nouvelles Fron- 
tières qui a fait ses preuves sur les 
cinq continents. Les premières 
pages de la brochure électronique 
sont lentes, avant de défiler à un 
rythme plus rapide une fois le choix 
de la rubrique effectué : «c promo- 
tions », « ventes de dernière mi- 
nute » (par exemple, vol alier-re- 
tour Bangkok à 3 280 F), « choisir 
son voyage » (circuits, vols, hôtels, 
par pays ou par dates), « le réser- 
ver» par carte bancaire— Le ser- 
veur propose aussi un suivi de la 
commande, et permet d’obtenir les 
informations pratiques nécessaires 
à la préparation du voyage. 

■ 3615 VOYAGEL (2,23 F/min). 
Un vrai service interactif : non seu- 
lement fl affiche les offres et les 
promotions de plusieurs dizaines 
de tour-opérateurs, mais fl permet 
de se faire appeler au téléphone 
par une agence de voyages, après 
une demande de renseignements. 
Premier chapitre, les « ventes de 
dernière minute » : 22 produits 
proposés le jour de notre consulta- 
tion, avec des réductions tarifaires 
de 10 à 25 %. Exemple : un week- 
end de 4 nuits à Istanbul, héberge- 
ment en 3 étoiles, avec voJ et trans- 
fert aéroport/hôtel, pour 1 550 F 
par personne (contre un prix initial 
de 2 200 F). Pour réserver, le des- 
criptif du produit est accompagné 
du nom du tour-opérateur et d’un 
numéro de téléphone. A la ru- 
brique « voyages sur mesure », at- 
tirés par la promesse d’une 
prompte réponse «« d’un profes- 
sionnel » par écrit ou par télé- 
phone (pourvu que le minitéliste 
laisse ses coordonnées), nous 
avons déposé, un samedi après- 
midi, une demande de rensei- 
gnements pour un voyage 


- complexe - en Indonésie ; 
48 heures plus tard, Corinne, de 
l’agence Welcorae à Paris 14 e , nous 
prodiguait quelques consens par 
téléphone, comptant plus tard sur 
une visite. Autres rubriques : les 
petites annonces, des renseigne- 
ments pratiques sur les destina- 
tions, et une liste très complète des 
prestataires de tourisme du mar- 
ché français. 

RÉSERVER UN TOIT 

■ 3615 ORC 03 F/min). Europe 
Hotels dispense des informations 
sur une sélection d'bôtels en 
France, en Italie, en Espagne et au 
Maroc, et permet d’y retenir sa 
chambre. Certaines rubriques (sé- 
lection d’adresses) n’ont cepen- 
dant pas été renouvelées depuis 
1994. Ce service offre un large 
choix d’hôtels 2 à 4 étoiles avec 
leurs tarifs, notamment dans les 
villes d'art italiennes. L’établisse- 
ment et le type de chambre choisis, 
le serveur demande au client de 
remplir une fiche d'identification 
qui génère un fax automatique- 
ment envoyé à Fhôtel. La commu- 
nication du numéro de carte ban- 
caire assure ensuite une 
réservation ferme. 

■ 3615 RES INTER (1,01 F/min). 
Connecté au système de réserva- 
tion des hôtels du groupe Accor 
(Pullman/Sofitel, Novotel, Mer- 
cure/Altéa, Ibis, Arcade, jardins de 
Paris, Marine hôtels), ce serveur 
permet de connaître leur implanta- 
tion, en France et dans le monde, 
offre un descriptif de chaque éta- 
blissement et autorise la réserva- 
tion, après avoir retenu le type de 
chambre et le tarif. En précisant 
coordonnées, date et heure d'arri- 
vée, la chambre est gardée jusqu’à 
19 heures. Utile et convivial. 

■ 3615 TCH-Tourisme chez rha- 
bitant (23 F/min). « La formule 
idéale pour ceux gui souhaitent 
construire leur voyage en kit ». af- 
firme cette centrale de réservation : 
15 000 chambres chez l’habitant 
dans 27 destinations du monde en- 
tier, de la Laponie à Malte, des 
Etats-Unis au Vietnam. L’offre 
pour la France se limite cependant 
à Paris. Ce serveur, un peu lent, ex- 
plique certes tous les détails du sys- 
tème, mais omet toute description 
des hébergements, fl permet aussi 
de commander l'envoi gratuit de la 
brochure. Son rôle s’arrête là : le 
pays et la ville du « B&B » choisis, 
la réservation s’effectue par télé- 
phone (en communiquant son nu- 
méro de carte bancaire) ou par 
courrier. 

■ 3615 UFC TEL (1,29 F/min). 
Proposé par l'UFC-Que Choisir, fl 
s’agit du premier guide qualitatif 
des services Minitel grand public. 
Au menu, les dix meilleurs services 
dans trois domaines : offres d'em- 
ploi, annonces immobilières et hé- 
bergements de vacances. Une sé- 
lection opérée en tenant compte de 
la qualité de l'information, de la 
couverture géographique, de l'er- 
gonomie et du tarif de consulta- 
tion. Et la preuve que les services 
les plus performants ne sont pas 
toujours les plus onéreux ni les plus 
connus. 

Antoine Ozeel 
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D'Istanbul à Pékin en passant par Palmyre 
et Persepoiis, Samarkand et Kashgar. Pagan 
etAngkor. Orients vous emmène sur les routes 
de la une, de For, des parfums, des épie es... 
et vous propose des voyages culturels 
accompagnés par des spécialistes. 
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• OUZBEKISTAN /TURKMENISTAN 
14 jours: 13 950 F 

• YEMEN - 18 jours: 15 450 F 

• BIRMANIE - 19 jours: 19 900 F 

• CHINE /PAKISTAN -18 jours :20 500F 

• PEKIN - / semaine avion compris: 5 980 F 


Orients 

sur les Rouies de la Soie 
29. nie de* Boulangers - 75005 Paris 
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snuhdiic mrii'/r gracieusement la brochure Orients. 
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LE MONDE /TERRES D'HIVER /SAMEDI 2 DÉCEMBRE 1995 


CÔTE DANS LE VENT u fio- 

ride: des marécages infestés de 
moustiques et transformés, au dé- 
but du siède, en un lieu de villégia- 
ture élitiste. Aujourd'hui, un 


royaume ludique attirant chaque 
année 40 millions de visiteurs. 
• PALACES ET RÉSIDENCES d'antan, 
métamorphosés en séduisants 
complexes touristiques, y offrent un 


large éventail d'activités sportives. 
• MIAMI SOUTH BEACH, dit So Be, 
lancé il y a une dizaine d'années par 
des New-Yorkais entichés d'art dé- 
co, est victime de son succès. Fief 


des stylistes et des créateurs, point 
de passage obligé des top-models 
du monde entier, rendez-vous des 
« rock stars » et des acteurs, la void 
axphyxiée par les bars, bistrots et 


discos. • AU MARYLAND ET EN VIR- 
GINIE, berceau de l'Amérique, les 
pèlerinages historiques croisent des 
parcours de golf où l'on respire les 
fleurs ou l'air marin. 


Quand la Floride s'habillait en Europe 

Ils s'appelaient Henry Flager et Addison Mizner. Deux visionnaires qui s'inspirèrent de l'art de vivre méditerranéen 


BOCA RATON 
de notre envoyé spécial 

La Floride en général et sa Côte 
est en particulier sont, à r évidence, 
des fieux de résidence appréciés des 
retraités et des destinations de va- 
cances prisées des Nord-Améri- 
cains (un raz de marée annuel de 
plus de 40 millions de visiteurs I). 
Elles le doivent au climat agréable 
qui y règne tout au long de l’année 
(ce qui a valu à l’Etat son surnom de 
« S uns tune State », l’Etat ensoleil- 
lé, en dépit des ouragans qui, 
entre iuin et novembre, le dé- 
vastent périodiquement), aux cen- 
taines de kilomètres de plages de 
sable fin et aux parcs d’attractions 
de renommée mo ndial e qui y sont 
implantés. 

Mais la Floride et sa côte le 
doivent d’abord à quelques vision- 
naires qui. à l’origine, parièrent sur 
son avenir, ains i qu’à la poignée 
d’architectes qui, progressivement 
en façonnèrent le décor. Multi- 
pliant des édifices dont le charme et 
l’originalité attirent aujourd’hui 
une clientèle européenne ravie de 
pouvoir ponctuer sa découverte du 
Nouveau Monde d'escales au 
charme famüien 

Côté visionnaires, citons Henry 
Flagjer, cofondateur, avec John D. 


Rockefeller, de la Standard Ofl. A 
son actif, la construction de (a ligne 
de ch emin de fer qui, de New York, 
descendra, en 1912, jusqu’à Key 
West changeant du même coup, le 
destin de ces « marécages » à quoi 
se résumaient alors Miami ou Palm 
Beach. Parallèlement 0 dotera la 
Floride d’une infrastructure hôte- 
lière haut de gamme, à l’image du 
Ponce de Leon Hôtel (l'actuel Fla- 
gjer College, à St Augustine), de la 
Casa Marina (à Key West) ou du 
Breakers, à Palm Beach. Edifié en 
1896 sur le modèle d'une villa de la 
Renaissance italienne, ce dernier 
offrait aux nostalgiques de la Belle 
Epoque le r affin ement d’un dîner 
en smoking dans la Florentine 
Room ou l’Alcazar Lounge. 

Côté architectes, Addison Miz- 
ner mérite une mention spéciale. 
C’est lui, en effet qui, à partir de 
1918, introduira dans ces lieux ce 
Spanish style (hommage aux trois 
petits siècles d’influence espagnole 
que connut la Floride avant de de- 
venir, en 1845, américaine) qui dé- 
ferlera ensuite sur toute la Côte est 
de la Floride. Une côte où fl multi- 
pliera hôtels et résidences de mil- 
liardaire influencées par les mai- 
sons romaines de Pompéi. Avec, 
pour fleuron, au nord de Fort Lau- 


derdale (la « Venise d’Amérique »), 
le Boca Raton Hôtel & Club, situé 
dans la petite viDe du même nom. 
Un établissement dont on ne vou- 
drait garder pour seul souvenir que 
le bâtiment d’origine, ce cloister 
(cloître) au charme raffiné (patios, 
fontaines, poutres apparentes, toit 
de tuiles), petit chef-d’œuvre de 
Mizner, hélas flanqué, aujourd’hui, 
d’une hideuse tour de vingt-sept 
étages dont seuls les occupants ont 
la chance de pouvoir oublier la pré- 
sence incongrue tout en profit a nt 
de la belle vue offerte sur les ca- 
naux, le terrain de golf voisin ou 
l’océan. 

A l'occasion, promoteurs et ar- 
chitectes conjugueront leurs ta- 
lents, comme à Miami Beach, autre 
marais insalubre viabilisé dans les 
années 1910 par John Collins et Cad 
Fisher. Construit après qu’un oura- 
gan eut en 1926, dévasté l’endroit, 
le quartier Art déco est aujourd’hui 
un des lieux les plus « in » de la 
Côte est américaine- 

S’y concentrent il est vrai près de 
huit cents édifices aux couleurs 
pastel les plus kitchs, édifices dessi- 
nés, autour des années 30, par 
Murray Dixon, Henry Hohauser, 
Albert Anis, Roy F. France, Robert 
Swartburg, RusselT. Pancoast et 


Anton Skislewkz, pour ne ôter que 
les plus connus. Résultat : un décor 
de rêve pour les photographes de 
mode qui y affluait du monde en- 
tier. 

Et une exceptionnelle vitrine of- 
ferte aux amateurs de styles Art dé- 
co, « Zigzag », « Dépréssion », 
« Streamline modem » et « Spa- 
nish Meditenanean revival ». Ins- 
crits, en 1979. sur le National Regîs- 
ter of Historié Places, ils ont été 
restaurés et réhabilités depuis une 
vingtaine d’année grâce aux efforts 
conjugués de la Miami Design Pré- 
servation League, fondée en 1976, 
et de quelques promoteurs es- 
thètes, au premier rang desquels 
Tony Goldman. 

Propriétaire de trois hôtels, ce 
dernier a investi dans P affaire, de- 
puis 1985, autant de dollars que de 
passion. Une cause, 11 est vrai, chère 
à un homme qui s’est, entre autres, 
spécialisé dans la réhabilitation des 
quartiers urbains naufragés. Là, 
comme à New York (ville dont il a 
lhlt, à Sobo notamment, le labora- 
toire d’une croisade couronnée de 
succès), le résultat est impression- 
nant. Avec, amarré à un Miami qui 
s’évertue aujourd'hui à restaurer 
une image de marque entachée par 
l’insécurité léguant dans certains 


secteurs de la ville, un Miami Art 
déco où, dans un décor à l’élégance 
sophistiquée, s’épanouit un art de 
vivre hédoniste. 

Un vülage où se côtoient hôtels à 
taille humaine (trois ou quatre 
étages seulement), restaurants à la 
mode, boites branchées et ter- 
rasses de cafés fluo alignés le long 
d'Ocean Drive. Loin, très loin des 
retraités, qui, hier encore, ré- 


gnaient ici en maîtres et qui, au- 
jourd’hui, ont déserté le front de 
mer pour des havres plus discrets. 
Une retraite confirmée par les 
chiffres : eu 1980, la moyenne d’âge 
des résidents de Miami Beach était 
de soixante-six ans ; dix ans plus 
tard, elle était tombée à quarante- 
six— 


Patrick Froncés 




Le Cloister, bonbonnière rose au milieu des palmiers 
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Golf en Virginie et au Maryland 


FRAM a jeté l’ancre sur un fleuve de légende, 


Le Ni! à bord du TA20Ï 





CROISIERE EN 


EGYPTE 


Chaque jour tous 
fera découvrir un 


*5 A» 


FRAM vous entraîne en Haute-Egypte à 
la rencontre des pharaons, des temples 
et des vallées légendaires. A bord du 
Tarot*****, premier Framissima flottant, 
votre croisière au départ de Louxor 
sera des pius confortables. 8 jours inou- 
bliables dédiés à la beauté et à la fête : 
visite de Thèbes. de fa Vallée des Rois. 
cfAssouan, promenade en felouque- 
spectacles son et lumière, soirée 
nubienne dans le désert... 






3800 


Forfait 1 noirs n peosioo 
EOBiilèîB. Départ de Paris. 


nouveau paysa- 
ge et de nou- 
velles émotions. 

Cet hiver. 12 
Framissima 
vous attendent 
sous le soleil 
pour votre plus 
grand plaisir. 

12 Framissima 
pensés pour 
apporter un soin tout particulier à la 
qualité de faccueil, de la restauration et 
de l'animation. En Andalousie, aux 
Canaries, à Majorque, au Maroc, au 
Sénégal, en Tunisie, en Egypte, les 12 
Framissima de FRAM font de l’hiver la 
saison la plus douce. 
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Pour recevoir gratuitement le catalogue FRAM «Automne-Hiver 95/96» 
adressez-vous à votre agent de voyages ou retournez ce coupon-réponse aux ; Voyages FRAM • BP 427 - 31008 Toulouse Cedex 


le désire recevoir gratuitement le catalogue FRAM 
«Automne-Hiver 95/96». 
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Pour ceux qui désirent découvrir le berceau de l’Amérique (celle, 
aristocratique, des auberges cossues, des brocantes et des galeries 
d'art) tout en taquinant la petite balle blanche sur des fairways aussi 
léchés qu'accueillants, la Virginie et le Maryland constituent des Etats 
privilégiés. De Washington (ville passionnante >en raison, notamment, 
de sa densité en musées), desservi par plusieurs compagnies améri- 
caines (dont United et USAir) et européennes (dont Air France et Ice- 
landair, via Luxembourg), on peut effectuer un itinéraire en boucle qui 
permet de découvrir Mou rit Ve mon (la retraite de George Washing- 
ton), AJexandria, Frederidcsburg (au centre des champs de bataille de 
la guerre de Sécession), Richmond d'ancienne capitale de la Confédé- 
ration), Chariottesvflle (siège de la néo-dassique Univershy of Virginia), 
Monticello (la plantation de Thomas Jefferson) et Wïïliamsburg, une 
bourgade du XVIII e siède reconstituée et parcourue par des centaines 
de figurants. De là, se diriger vers Norfolk puis, par l’impressionnant 
pont-tunnel qui traverse la Chesapeake Bay, gagner Océan City, sur 
l'Atlantique. Un circuit qui s'achève par tes visites d’Easton, de St Mi- 
chaëls, de Chester et d'Annapoiis, capitale du Maryland et belle ville 
historique riche en édifices de l'époque coloniale, d’où on regagne 
Washington. 

Côté goif, on a l’embarras du choix: quelque 135 parcours en Virgi- 
nie et environ 150 au Maryland. Otons, à Wïïliamsburg, les deux par- 
cours du Golden Horseshoe de Goid Course, signé Robert Trent Jones, 
somptueux jardin où Ton joue au milieu des azalées, et 1e Green 
Course, une petite merveille de Rees Jones avec d’étroits fairways ser- 
pentant, telles des vagues vertes ourlées de bunkers blancs, à travers la 
forêt), les deux parcours de championnat de Kingsmil! (signés Pete pye 
et Arnold Palmer) et, à six kilomètres, les quatre neuf trous, en étoile 
et truffés d'obstacles d'eau, de Ford’s Colony. Au Maryland, les par- 
cours d’Ocean Gty (trente-six trous), d'Eagle's Landing (un parcours 
démoniaque au milieu des marais), de Hog Neck (Easton), d’Easton 
Club (flambant neuf), d’Harbourtown Goff Resort à St Michaëls et; sur- 
tout, les superbes vingt-sept trous de Queenstown Harbor, sur la Che- 
sapeake Bay, un parcours considéré, à juste titre, comme Pun des plus 
beaux golfs publics de cette région. 

Les green fées s’échelonnent de 150 F à 600 F selon la saison (c'est 
moins cher en hiver) et l’heure (les tarife baissent l'après-midi), Pusage 
d'une voiture électrique (généralement comprise dans 1e prix) étant 
souvent obligatoire. On peut louer des dubs sur place. Quant au di- 
mat, il permet de jouer de mars à novembre. L'automne, qui culmine 
fin octobre, ajoute à l'exceptionnelle qualité des parcoure la beauté de 
décore féeriques. 

Pour organiser son périple, consulter, dans les agences ou directe- 
ment, les brochures des spédalistes des Etats-Unis (notamment Jetset, 
Forum Voyages, Councfl Travel Service, Flâneries américaines. Kuoni 
Look, Rev* Amérique, TravePAm, Vacances fabuleuses. Nouvelles Fron-’ 
tières, voyageurs du monde et Zénith qui, pour la plupart d'entre eux 
montent des voyages à la carte) ainsi que celtes des voyagistes voués à 
la petite balte blanche et qui organisent des programmes sur mesure - 
Voyages GaUia-Golf autour du monde, tel. : 0) 42-66-48-7); Destination 
Golf 0) 47-54-82-82; Golf Evasion (!) 47-53-89-21 ; Golf Holldays (1) 45- 
61-23-09; Goffîssime (i) 47-72-28-10 et, à Lyon, Le Grand Golf (72-61- 
91-71). Pour ce qui est de Ph&ergementi quelques bonnes adresses : le 
Wïïliamsburg Inn, à Wflliamsburg ; Kingsmill, un superbe complexe à 
l'américaine, paradis des golfeurs; Cocomrt MaDory, à Océan Gty; la 
Tidewater Inn, â Easton et une des auberges historiques d'Annapoiis 
ville où l'on dînera notamment au Treatyof Paris. Pour se renseigner 
sur place, deux numéros de téléphone : le (410) 333-6611 pour te Mary- 
land et le (804) 786-2071 ou le 786-4484 pour la Virginie. 
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Les nuits blanches de Miami 

Dix ans après sa renaissance, le quartier Art déco sombre dans le « business » et s'étourdit dans la ronde des discothèques 


dp BEAQ J . belle matinée gorgée de soleil, 

a ntinrtttf ttV ° vee ^ aaie dans les ruelles bordées de petits 
Corue " immeubles 1930 aux couleurs ari- 
. „ s affaire à la réception dulées fraîchement badigeonnées, 

ii heu?«H y C °“ me *’ n était 00 est séduit, H y a partout des ca- 
Ir.w voî dU matm ' Regard bleu ^5 et des terrasses, des galeries 
WfUl ' ° u f? onoc °rde, elle ré- d’art et des antiques mêlant objets 
pond aux cHents. A cette beure des aimées 50 et artisanat fbDdo- 

ÏÏÏÏÏxu ? seDdo ~ starle tt es et rique. D y a une plage de sable 
aes ephèbes à carrure de boxeur blanc sans fin. Il y a le cri des 
sont accrochés par grappes au mouettes, le bruit du ressac et les 
comptoir de bois. Comefia porte perchoirs de bois d’un autre âge 
des boucles blondes jusqu’aux pour les maîtres nageurs chargés 
épaulés, et une robe ajustée en de la surveillance des bains de 
jersey fleuri très « seventies ». n mer. 

n y a pas la moindre lassitude Séduit, mais aussitôt alerté par 
dans ses yeux, le ton est celui des travaux qui ont éventré Lin- 
d une maîtresse femme. cota Road, l’une des artères prin- 

Plus tard dans la nuit noire, au cipales, pour la transformer en rue 
milieu du brouhaha assourdissant 
des terrasses de café qui ne dé- 
sempliront pas avant l'aube, la 
boss de l’un des établissements Art 
déco d’Ocean Drive avouera un 
certain dépit. « En deux ans, Fam- 
biûnce conviviale de fête perma- 
nente qui attirait, de bouche à 
oreille, la gent new-yorkaise du Vil- 
lage a disparu. Désormais « la » 
plage à la mode de la côte Est amé- 
ricaine est un enjeu commercial . 

On vient ici pour faire de Forgent 
comme dans n’importe quelle 
* station » de vacances. » « Les 
brochures touristiques ont tué Yen- 
droit, ajoute-t-elle. Miami, c’est fi- 
ni, de la même manière qu'Ibiza ou 
Saint-Tropez, envahies durant l’été 
par les vacanciers, la fripe et les 
boutiques de pacotille, sont deve- 
nues invivables. » 

D y a trois ans, la jeune femme 
avait quitté Munich, et un bon 
job, pour bâtir son rêve américain 
sur les rivages décadents d’une 
péninsule ensoleillée à longueur g 
d’année. Aujourd’hui, elle dé- 
chante. Miami, pôle de produc- 
tion cinématographique de pre- 
mier plan (132 minions de dollars 
investis sur les tournages durant 
les huit premiers mois de 1995, 
notamment pour Blood and wine, g 
avec Jack Nichoison. et Cunüed, g 
de Quentin Taranttao, avec Bffly > 

Baldwin), >st devenu lé. centre Océan Drive, vitrine de l'Art di 
d'affaires le plus important des 

Etats-Dais pour l’Amérique da - piétonne : 16 millions de dollars 
Sud. Nombre de sociétés y démé- investis, indique là municipalité, 
nagent leurs sièges sociaux, aupa- Michael Caine y ouvrira un restau- 
ravant installés à Mexico on â Rio. tant au printemps 1996. Succès 
Les salaires sont deux fois moins oblige. La banalisation, à l'image 
élevés qu’à New York, prérise-t- des villes jouant le commerce-roi, 
elle : ««6 dollars de l’heure contre est en cours. On s’étonne. On s’at- 
12, et la vie quotidienne, baignée triste. So-Be, concentré sur 1 kilo- 
d’ambiance européenne et latino- mètre carré, demeure un des rares 
américaine, fort agréable ». vrais quartiers de Miami, si 

Comme nombre de ses amis ar- compact qu’il se parcourt à pied 
listes, Cornélia songe à s’expatrier ou à vélo. Pourquoi donc y créer 
un peu plus au nord, pour échap- artificiellement des zones pié- 
per à Océan Drive, la «Prome- tonnes? Les grincheux râlent, les 
nade •*> trop courue de l'Art déco nostalgiques prennent le Large, les 
National HiStoric District, le quar- 
tier classé et rénové depuis dix ans • 

encre la 6 e et la 15 e Rue. Elle envi- CARNET 
sage de déménager au-delà de nc nni ITC 
Nortta Beach, entre la 71 et la UC liUU I C 

80* Rue, dans cet autre bloc Art 

déco où rien n’a encore été res- ■ AVION. Deux portes d’entrée au 
tauré et qui devient à la mode choix : Miami, desservie sans escale 
comme South Beach, dit So-Be, 0 par Air France {à partir de 3 250 F, 
y a cinq ans. tarif « le kiosque*) et American Air- 

Lorsqu’on débarque, par une lines (3 740 F, tarif commercialisé 

La propagande s'affiche 

Réunies par un infatigable globe-trotter an cours de ses innom- 
brables voyages en Europe et en Asie, quelque 100000 pièces d’une 
collection très particulière constituent le fond du Wotfsonian Mu- 
séum, le dernier-né des musées de MiamL MïtcheD Wolfson, riche hé- 
ritier des Wotnaetco Entreprises - une des grandes fortunes locales -, 
a consacré sa vie à acheter meubles, affiches et objets de la vie quoti- 
dienne de la fin du siède dernier et du premier quart de notre siècle. 
La première exposition temporaire, « The Arts nf Refonn and Persua- 
sion 1885-1945 », présentée jusqu’au 28 avril 1996, dénonce le pouvoir 
de la propagande, notamment fasciste, à travers le design. 


snobs cherchent des endroits ex- 
clusifs. Ainsi, ie Delano, F« hôtel » 
dont od parle, récemment redéco- 
ré par Philippe Starck. 

La mise en scène y est parfaite. 
Voilages blancs vertigineux, abat- 
jour géant en parchemin, oreillers 
de dentelle immaculée en éventail 
sur un sofa de cuir vert amande et 
fauteuils d'osier donnent un ton 
mi -camp a gnard mi-décadent au 
portique d'entrée. Décor de 
l’éphémère qui évoque celui de 
Terre étrangère, d'Arthur Schnitz- 
fcr, mis en scène par Luc Bondy il 
y a dix ans aux Amandiers. « South 
Miami, devenu un endroit branché, 
confie un habitué, déjà se démode. 
Aujourd'hui, les gens riches qui 


nequins vivent sur place, précise 
un consultant artistique, sans 
compter ceux de New York, qui 
viennent par intermittence. Une 
trentaine d’équipes de mode, soit 
de 300 à 500 personnes, photo» 
graphes et assistants, travaillent 
ici eu même temps. Les manne- 
quins sont payés 150 dollars de 
l’heure (environ 1 000 francs), 
alors qu'en Europe la facture 
grimpe jusqu’à 20 000 francs par 
jour, budget auxquel D faut ajou- 
ter les frais de déplacement, 
d’avion et d’hôtel. 

Ce sont les Allemands qui ont 
contribué au succès en s'établis- 
sant ici durant de longs mois, le 
temps de réaliser les catalogues de 


Les boîtes de nuit sont, à leur 
tour, entrées dans la danse. Les 
enseignes internationales, an- 
nexes des discos en vogue de la 
vieille Europe, fleurissent le long 
de Washington Avenue : Les Bains 
(succursale des Bains-Douches de 
Paris) et leur restaurant adjacent, 
The Strand, une vaste brasserie- 
bar à vins bondée â partir de mi- 
nuit ; Rscha, dont la maison mère 
survit à Jbîza ; Kremlin, comme à 
Lisbonne, ou Amnesia, l'interna- 
tionale ; Clam Slam, la boîte de 
Prince, repérable à la file d’attente 
des fans alignés sur une cinquan- 
taine de mètres chaque soir; 
Bash. au décor très barcelonais, 
tenu par Eric Omores. un ancien 
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du Club Med d'origine sénéga- 
laise, taillé comme un basketteur 
et dont la franche gaieté assure la 
convivialité des lieux ; Warshaw 
Ballroom, * la ^ boîte gay la plus 
foUe ; et fin novembre une nou- 
velle * disco » signée Madonna, 
une habituée de So-Be. Comme 
Mïckey Rourke, Paloma Picasso, 
Linda de Souza, Cindy Crawford, 
Sylvester stalione, Robert Altman 
ou Ciannï Versace, qui a récem- 
ment transformé une villa go- 
thique, après 8 millions de dollars 
de travaux, en palais vénitien, 
avec patio et mini-planétarium, 
pour observer les étoiles sur le 
front de mer. 

Sur Océan Drive, à 3 heures du 
matin, les embouteillages sont à 
leur comble. Le jeu consiste à rou- 
ler au pas, la sono poussée â fond. 
Porsche, jaguar, Mercedes. Cor- 
vette. japonaises gros calibre, 
rouge ou noir, flambant neuves, 
paradent, pare-choc contre pare- 
choc, avec les cabriolets décapo- 
tables des années 50, rose pâle ou 
jaune citron, qui se louent à la 
journée. Seule entrave à ce défilé 
exhibitionniste, le feu clignotant 
orange qui s'allume lorsque la cir- 
culation est bloquée; * Cruising 
prohibited when light is flushing v, 
* interdit de flâner quand la lu- 
mière clignote », précise le pan- 
neau de signalisation invitant les 
automobilistes à dégager la « Pro- 
menade ». Les berlines et les cou- 
pés tournent jusqu'au petit matin. 
D’autres se garent tous feux allu- 
més.. Devant le Park Central, à la 
fagade bleu électrique, une Dodge 
noire toute ronde est immobilisée. 
A son bord, un étrange conduc- 
teur. Feutre sur l'œil et cigarette 
aux lèvres - on dirait Bogart dans 
Le Grand Sommeil. Marlowe at- 
tend Vivian... Bac ail. Lauren ne 
viendra pas. So-be joue la scène 
avec des mannequins de cire. Un 
jeu dangereux qui peut-êtTe la 
perdra. 

Florence Evin 


Océan Drive, vitrine de l'Art déco, où Von parade jusqulà l'aube, pour voiretJltze-vu 


piétonne: 16 millions de dollars 
investis, indique là municipalité. 
Michael Caine y ouvrira un restau- 
rant au printemps 1996. Succès 
oblige. La banalisation, à l'image 
des villes jouant le commerce-roi, 
est en cours. On s’étonne. On s’at- 
triste. So-Be, concentré sur 1 kilo- 
mètre carré, demeure un des rares 
vrais quartiers de Miami, si 
compact qu’il se parcourt à pied 
ou à vélo. Pourquoi donc y créer 
artificiellement des zones pié- 
tonnes? Les grincheux râlent, les 
nostalgiques prennent le large, les 
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■ AVION. Deux portes d’entrée au 
choix ; Miami, desservie sans escale 
par Air France {à partir de 3 250 F, 
tarif * le kiosque») et American Air- 
lines (3 740 F, tarif commercialisé 
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par Jetset, téL : (1) 53-67-13-00) et 
par plusieurs compagnies améri- 
caines via une autre ville ; et, à 
70 km au nord de Miami, Fort Lau- 
derdafc (desservi de Fbris via Atlan- 
ta par Delta Airlines dont la classe 
affaires est une fête pour les gour- 
mets) qui, moins fréquenté, permet 
de bénéficier de formalités ter- 
restres plus rapides tout en offrant 
le meilleur accès à Boca Raton, situé 
à 38 km. Four s’y retrouver dam La 
jungle de tarifs variant au fil des sai- 
sons, consulter une agence de 
voyages ainsi que les spécialistes 
des vols secs à prix réduits sachant 
que ces derniers sont souvent pro- 
posés par les spécialistes des Etats- 
Unis. 

■ VOITURE, Louer une voiture (à 
partir de 500 F la semaine en kilo- 
métrage illimité, si on la réserve en 
France avant le départ) et en 
prendre possession à l'aéroport ou 
à son hôtel On peut aussi s’adresser 


s’ennuient accourent, paient des 
chambres 200 dollars la nuit et 
s’habillent pour sortir le soir : Le sens 
de la fête s’est perdu. * 

Par son architecture unique au 
monde - quelque 800 bâtisses 
construites pour la plupart entre 
1923 et 1943 et remarquablement 
restaurées -, So-Be a attiré depuis 
dix ans les magnats de la mode 
européenne, qui, tout au long de 
l'année, travaillent dans les meil- 
leures conditions - solen et envi- 
ronnement garantis - et à 
moindres frais. De 100 à 200 man- 


à la Maison des Amériques/Pacific 
Holidavs (34, avenue du Général- 
Leclerc, 75014 Paris, 0) 45-41-52- 
58), qui édite chaque année un 
guide pratique répertoriant les 
meilleurs tarifs sur l’Amérique du 
Nord. 

■ FORFAITS. Les combinés 
*■ avion + hôtel » se révèlent 
souvent bon marché. Notamment 
chez Jetset, Forum Voyages (l'un 
des premiers à programmer Miami 
Art déco), Alternative Tfavel, Win- 
gate Travel/Flâneries américaines. 
Vacances Fabuleuses, Nouvelles 
Frontières, Council Travel, Direc- 
teurs (location d’appartements à 
Miami Beach), Jet Tours, Look, Pla- 
nète, Rev’Vacances, Sirocco, Tour- 
monde, etc. 

■ LOISIRS. A la carte, dans les * re- 
sorts ». Notamment, programmé 
par Kuoni et Zénith, le Boca Raton 
Resort and Club (963 chambres 
dont 39 suites) offre, en plus du 
Goister (un hall plein de charme), le 
Boca Beach Club (situé sur l'océan, 
fl est relié au Goister par un yacht 
«■ vénitien *), des villas jouxtant les 
tennis (une trentaine de courts) et le 
golf. A noter, l’originaJe école de 
Dave Pelz (pour affûter son petit 
jeu), plusieurs centres de remise en 
forme et la possibilité d'aller taqui- 
ner espadons et barracudas. Pro- 
grammé par Jetset, le Tümberry laie 
Resort and Club, membre de la 
chaîne des Hôtels Rafael (585 F, par 
personne et par nuit, en chambre 
double jusqu’au 20 décembre. 985 F 
après), est situé à mi-chemin des 
deux aéroports. Au cœur d’une en- 
clave tropicale de 120 hectares à 
North Miami Beach, l'hôtel de 
grand luxe, qui a l’allure d'une gi- 
gantesque hacienda, met à la dispo- 
sition de ses hôtes (270 chambres 
identiques, très spacieuses, équi- 
pées d’un jaeuzzi) : deux parcours 
de golf 18 trous dessinés par Trent 


mode. Le boom éclata voilà cinq 
ans. A l’époque, on vivait bien 
pour 50 à 60 dollars par jour (envi- 
ron 300 francs), confie un habitué, 
et les petits hôtels de charme affi- 
chaient 1 000 francs la semaine. 
Aujourd’hui, on ne compte plus 
les hôtels, les bars et les restau- 
rants, au touche à touche sur le 
front de mer. Certains établisse- 
ments, comme le Marlîn Hôtel, 
fréquenté par U2, Grâce lones. 
Prince. Madonna ou Lenny Kra- 
vitz, ont un studio de production 
pour leurs clients. 


Jones, 24 courts de tennis, une très 
belle piscine, une plage privée avec 
* bistrot » sur le sable, accessible en 
5 minutes par une navette privée, 
une marina avec yachts à louer et 
plusieurs restaurants dirigés par un 
chef français. 

■ ART DECO. Parmi les bons hôtels 
d'Ocean Drive (environ 220 dollars 
la chambre avec vue sur l’océan), le 
Park Central, le Raleîgh, dont jardin 
et piscine donnent directement sur 
la plage, le Delano (idem, en plus 
luxueux). Côté restaurants : Mezza- 
luna (l'annexe de New York, le plus 
chic), Nimo's et la « table » du Park 
Central (sur Océan Drive), Pacific 
Time (bon et cher sur Lincoln Rd). 
The Bang (Washington Av.). Les 
nuits commencent après minuit : 
Lua (Espanola Way), Bar None, 
Glara Slam, Bash (Washington Av.), 
Warshaw Ballroom (Collins Av.). 
Soupers, jusqu'à l’aube, chez Wol- 
fies (Collins Av.), un vrai delicates- 
sen ouvert 24 heures sur 24, ban- 
quette de moleskine rose et formica 
turquoise : une merveille, intarte. 
Ne pas manquer le Wolfsonian Mu- 
séum (1001 Washington Av.), ouvert 
tous les jours sauf le hindi 

■ LECTURES. Plusieurs guides, 
dont le Guide bleu Etats-Unis Est et 
Sud (Hachette), Floride et Vieux Sud 
(Jika), le guide Voyageurs du monde 
et le Guide canadien Ulysse. Pour 
visiter le quartier Art déco de Mia- 
mi, acheter sur place le pratique Art 
Déco Guide (publié par fa Miami 
Design Préservation League) et 
deux ouvrages érudits et illustrés, 
7 Yopical Déco (RizzoEO et Déco De- 
lights (E. E Dutton). Egalement en 
anglais, et pour en savoir plus sur 
l’histoire de Boca Raton, Once U pan 
a Urne et Boca Raton, a Pictorial His- 
tory. 

■ INFORMATIONS. Office du tou- 
risme, messagerie vocale au (1) 42- 
60-57-15, ou Minitel 3615 USA. 


Chez Starck 

Le hall intérieur du Delano est nu comme les coulisses d’un 
théâtre. Parquet ciré couleur acajou pour la réception : an lit recou- 
vert d’une peau zébrée trône au centre de l'espace vide, on est â 
l’hôtel. Un large corridor, très obscur, encadré de niches-salons à la 
manière des loges d’artistes, meublées de bergères et de divans cra- 
moisis, mène au restaurant Là, domine le coton blanc, tapissant 
tout du sol au plafond. La piscine, hollywoodienne, creusée dans un 
jardin tropical, jouxte la plage. Des cabines de bains à r ancienne, en 
bois laqué gris perle, garnies de canapés. Invitent à la sieste. Les 
conversations ressemblent à des murmures entendus. On est Ici, vê- 
tus de noir ou de blanc, entre gens de bonne compagnie. L’uniforme, 
les attitudes, les éclats de voix sont les mêmes qu’à Paris, au Café de 
Flore, un dimanche d'été à l’heure du brunch. 
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par les jeux olympiques el 

un public international qui a su conserver 

cependant son caractère chaleureux, villageois, typiquement 
tyrolien. Enneigement assuré à 900 m d’altitude sur une ter- 
rasse ensoleillée, à 3 km seulement d’Innsbruck, au pied du 
Patscherkofel, montagne idéale pour le ski. 5 autres domaines 
skiables dans les proches environs. 1 skipass pour 112 km de 
pistes et 52 remontées mécaniques. Ski de 900 à 3.210 m. 
Skibu» gratuit. Bob pour hôtes, surf de neige, pistes de ski de 
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ARCHITECTURES Au sud ex- 
trême de la péninsule Ibérique, en 
Algarve, des villas mudejar et des 
traces d'Afrique laissées par l'enva- 
hisseur maure entre le VIII* et le 


XIII" siècle. • EN SUISSE, le long de 
la frontière italienne, les vallées en- 
soleillées d'un canton, le Tessin, et, 
dans un village d'alpage, une église 
contemporaine signée Mario Botta. 


Au pays de Francesco Borromini. 
• DANS LA PLAINE DU TERÀF, Lum- 
bini, un hameau paisible où, il y a 
vingt-sept sièdes, le Bouddha est 
né. Pour ses disciples, un haut lieu 


de pèlerinage. Pour les archéo- 
logues, tin site à explorer: une co- 
lonne, les fondations d'un monas- 
tère, les ruines d'un temple, un 
étang. Pour tous, des vestiges sa- 


L'ombre des Maures dans un verger 


Sur l'Atlantique, un jardin d'Eden, bordé à l'est par l'Espagne et, au nord, par les plaines alentejanes. 
A découvrir en hiver ou au printemps, lorsque les touristes n'ont pas encore envahi les plages 


ALGARVE 

de notre envoyée spéciale 

Q est des villes dans lesquelles 
on s’enfonce, on se perd, on s’en- 
fouit. Qu’on parcourt jusqu'à 
l'épuisement. Lisbonne. Prague, 
Venise. D’autres vouées au survol, 
aux quelques-Iignes-dons-les- 
livres. Très éprouvée par le trem- 
blement de terre de 1755, qui ra- 
vagea également la capitale por- 
tugaise, Faro fut longtemps, 
semble-t-il, de celles-ci. Jusqu’à la 
création récente de son aéroport 
international. 

En 1939, alors que l’Espagne 
était encore en guerre, Vécrivain 
Albert TSerstevens (auteur oublié 
de Taïo et L'Homme seul) visita la 
capitale de l'Algaive essentielle- 
ment- de sa chambre. Occupé à 
lire le récit du séjour de l’amiral 
Byrd au pôle Sud. A jouer sur un 
banjo des chansons antillaises. Ou 
à observer son serviteur noir en 
salopette rose jouer avec son chat 
Puma et se partager des sardines 
frites - * le nègre épluchant le pois- 
son avec ses doigts, le chat faisant 
des manières et ne mangeant que 
du bout des lèvres ... ». 
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CAROUBES, FIGUES, CITRONS 

Orientalisme de mauvais goût 
mis à paît, le jeu pourrait être de 
rester quelques jours sur place, 
pour donner une nouvelle chance 
à la ville. A visiter la Sé et les 
autres égh'ses (Santo Antonio do 
Alto, église da Misericordia). A rô- 
der sur le port, en tentant de re- 
trouver le meublé ou l'hôtel dans 
lequel séjourna TSerstevens, un 
peu comme le héros du Nocturne 
indien de Tabucchi, ancrant ses 
pas dans ceux de son double. 

Plus fécond, et surtout moins 
immobile, l’autre jeu serait de sil- 
lonner ce verger (El Gbarb: «le 
jardin », en arabe), d’est en ouest 
Du Sotavento (côte sous le vent) 


au Bariavento (côte au vent). Tel 
un Petit Poucet A la recherche de 
tous les « cailloux » jetés, toutes 
les traces d'Afrique laissées par 
l'envahisseur maure, entre le VHP 
et le xnp siècle. Maisons cubiques 
et blanches, d’inspiration maro- 
caine. Forteresses rouge sang. 
Terrasses sur lesquelles sont mises 
à sécher caroubes, figues naines et 
amandes. Gtrons. Oranges— 

Par exemple. Prendre un bus et 
regarder défiler Quarteira et Vfla 
Moura la noctambule, moins pour 
son casino et ses night-clubs que 
pour ses tours de quinze-vingt 
étages: architectures poussées à 
la va-vite dans les années 80 - 
lorsque le pays, délivré de la dicta- 
ture salazariste, achève de s’ou- 
vrir au tourisme de masse - mais 
dont les coupoles et les ara- 
besques turquoise s’acharnent 
malgré tout à parler du Maroc. 
Puis, après Portimao et ses 
conserveries fantômes, toutes 
abandonnées sauf une, depuis la 
concurrence africaine, s’arrêter à 
Praia da Rocha, la plus belle 
plage, peut-être, du Portugal. 


Sous un ciel bleu cobalt et par 
16 degrés (température hivernale), 
flâner sur l'avenida Tomaz Cabrei- 
ra, qui surplombe la met Négli- 
geant les magasins de souvenirs 
où gisent chapeaux de palme et 
Vierges en plâtre, s'avancer au- 
delà des quelques villas mudéjar 
et de l’Hôtel Oriental jusqu'au Mi- 
radouro do Santa Catarina, 
construit en 1621 pour protéger la 
ville des pirates maures et espa- 
gnols. Regarder en contrebas le 
phare, les barques et, au bout de 
la jetée, les promeneurs immo- 
biles, comme des figures d’Edvard 
Munch. 

Puis gagner l’extrême ouest de 
l’Ouest : Lagos - où se tint en 1441 
le premier marché aux esclaves-, 
Sagres et le cap Saint- Vincent 
Lieu stérile, où ne semblent vou- 
loir pousser que cactus, lichens et 
figues. Ueu venteux et magni- 
fique, sur lequel continue de veil- 
ler l’ombre d’Henri. 


Le voyage de Vincent 


Le corps de Vincent martyr espagnol et saint patron de Lisbonne, 
a-t-ti flotté, oui ou non, de Valence jusqu’au Cap, après avoir été 
supplicié pois jeté dans la mer par le gouverneur Dedan, en 304 
avant Jésus-Christ ? La légende affirme que oui D’où, d’ailleurs, le 
nom du promontoire. Elle dit aussi que dix corbeaux gardèrent la 
tombe. Jusqu’à ce que le corps soit transféré du Cap à Lisbonne 
Pour être ensuite brûlé dans la cathédrale en 1173, date de r in- 
dépendance du pays. Certains Algarviens rapportent P histoire avec 
quelques variantes : les corbeaux, en escouade réduite (ils auraient 
été deux et non dix), n’auraient pas veillé sur la tombe. Mais au- 
raient accompagné le corps du Cap jusqu’à Lisbonne. 


MIMOSAS. ACACIAS, AMANDIERS 

L'infant, fils de jean 1“ , qui or- 
donna le premier, à partir de cette 
pointe même, la découverte et la 
conquête des côtes africaines: 
Ceuta la Marocaine, le Sénégal, le 
Cap-Vert— Victoires, grand-peurs 
et trafics en tout genre : du sel et 
des étoffes contre de l’ivoire, des 
esclaves et du poivre- 

Tout l'arrière-pays en est encore 
embaumé. De SDves - où les ci- 
ternes arabes « des Chiens * et de 
la « Mauresque enchantée » pro- 
mettent aboiements et mirages - 
à Caldas de Monchique, délicieuse 
station thermale nichée à 300 m 
d’altitude, à proximité des plaines 
de l’Alentejo, autre province très 
«arabe». 

Dès janvier, les mimosas, les 
acacias et les amandiers y sont en 
fleurs ; le bâtiment mudéjar, où 
l'on prenait jadis les eaux, est 
inondé de soleïL Petit coup d’œil à 
travers les vitraux : tout est désert. 
Mais, est-ce Pimpression de temps 
suspendu qui flotte toujours sur 
les villes d’eau, l'on se dit que de 
fugitives silhouettes pourraient 
soudain passer. Serments mezza 
voce, feux mal éteints. Intrigues 
nouées et dénouées un peu plus 
loin, dans les vertes allées, au 
bord de la « fontaine des 
amours » et de la « fontaine des 
larmes »... 



Blanches et cubiques, des maisons d* 'inspiration marocaine 
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La poule sultane et le caméléon 


Thérèse Rocher 
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Les dés du Rêve ! 


Brochure d'hiver gratuite au 
O) 60.30-60 JO ou minitel 3015 
Ofcnejrbntf® (U» TIOiw] ou 
uvitacle.- votre agence de voyages. 
Prix d'entrée jusqu'au 1/03/96 : 
adultes 1 50 F/enfants (i-i 1 inM.| 
1 20 F, si. du 22/12/95 au 7/01/96 : 
adultes 195 F/enfants 150 F. 


La Neige à prix ouatés 
dans 20 stations de ski 


dans 20 stations de ski 
autrichiennes 

Une semaine en logement et petit 
dêrurœ, tara transport, à partir de 
1. 470 Francs... 

et des REDUCTIONS IMPORTANTES 
avec la CARTE. V1PNBCE., remise - 
grmttwanl parAurtroPauB. 


Chamonix Mont-Blanc 
un jour ou l'autre 
ma skira i Chamonix 


Office du Tourisme 
45 place du Tnvtgie de TAmUe 
7*400 Chaman* Moni-Bfenc 
TS. : 50 53 00 24 - Fw 50 53 58 90 


Vacances en Pénldiette 0 
Pour vWter la nouvelle PénkheW 
116CL demander «te 2 etife gra- 
ttâtes pour le Satan nautique de Parts 
Pt* de venaOcs (2/1 2-1 VI 2p. 
TA: 16/86.91 JZ72 
Fax : 1 6/86.62.42.41 
LOCABOAT PLAISANCE 
BJ».150-B9303lotanyCertex 


UNE HERBE GRASSE et verte à faire pâlir le Bo- 
cage normand. Des pins parasols (les Portugais 
disent mansos : « parapluies»). Et, dans tes allées, 
des couples suisses, suédois, britanniques et alle- 
mands, nonchalants : polo et pantalon à pinces, dé- 
marche légère. Zweig, Fitzgerald— Une balle tombe 
dans un lac, rejoignant des milliers d’autres endor- 
mies. « Le mouvement était pourtant joli », concède 
David Harving, joueur professionnel et directeur de 
golf à la Quinta do Lago, la «ferme du lac », l’un des 
plus beaux complexes touristiques du pays, situé à 
vingt minutes de l’aéroport international de Faro. 

Tête immobile, geste balancé, la jeune femme 
tente un nouvel exploit. Moue dépitée, boucles 
blondes secouées. Malgré le swing, le coup est encore 
manqué. A peine effarouché, un volatile bat des ailes. 
Un Fulica atra ou foulque noir, échappé du parc voi- 
sin de la ria Formosa. Une lagune aménagée en ré- 
serve naturelle qui s’étend sur 18 hectares et longe 
60 kilomètres de côte cPAncao à Manta Rota. 

Cest là le territoire des populations amphibies - 
reptiles, insectes -, des hippocampes et des animaux 
rares : le caméléon, la Porphyrio porphyrio (poule sul- 
tane, spécifique à cette lagune) et r Upupa epops, 
étrange oiseau à dos zébré et tête jaune incendiaire. 
Cest là aussi que vivent le colvert, YHimantopus hi- 
mantopus (un échassier aux ailes noires), la pie azur 
et que le flamant rose, animal peu répandu au Portu- 
gal, vient trouver refuge entre novembre et mai. Ni- 
chés parmi les pins, les joncs, les palmes ou les sta- 
tices, sortes de lavande des mers. 

Parfois, sur des bandes de terre comme sur les 
bords d'un gigantesque damier, passent des in- 
connues, la tête chargée d'un fardeau. A la manière 
des femmes arabes. Elles transportent du sel, extrait 


des salines de la ria : 945 hectares édifiés sur des ma- 
rais. Il y a aussi des pêcheurs qui lancent leurs alca- 
truzes, des espèces de pots de terre très trapus qui 
servent à capturer les pieuvres. Avant d’asperger le 
récipient d’eau de Javel, pour décoller les mollusques. 
Une technique employée dans tout P est de P Algarve. 
Ancestrale, comme celle du broyage avec des « mou- 
lins de marée », apparus au XIII* siècle dans la région 
et aujourd’hui tous désaffectés, sauf celui de la ria 
Formosa. 

Véritable fourmilière malgré, de loin, son air im- 
mobile, la lagune abrite aussi des ramasseurs de 
dams (80 % des exportations de mollusques portu- 
gais proviennent d'ici). Et des pisciculteurs veillant 
jalousement sur leurs élevages de soles, perches, do- 
rades, brèmes et anguilles. En tout, plus de sept mille 
résidents permanents. Sans compter les touristes. 

Un pont étrangement semblable à celui de la ri- 
vière KvwaT - même enchevêtrement en bois - relie la 
ria à la Quinta, les dunes et PAtiantique au gazon frais 
tondu. Nul heurt entre les deux univers. Dans le 
complexe touristique, tes constructions sont limitées 
à 8 % de la su perfide. Pour ne pas endommager la 
beauté du site et déséquilibrer P écosystème. Dans ce 
paradis fréquenté par une jet-set internationale, ia 
vie s'écoule au rythme des promenades, des bai- 
gnades et du golf. 

Une nouvelle baHe tombe dans le lac artificiel. 
Comme en écho, une bruine se met soudain à tom- 
ber. Les couples en pantalon à pinces et polo rangent 
leurs dubs, remontent dans les petites voitures et 
disparaissent en zigzaguant dans tes allées. Fin mo- 
mentanée du swing. 
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LABALAGUERE 
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Coupon à découper j 
et à retourner à : i 


Infos Vacances ; 
Typeline France J 
102, rue du Temple ! 
75003 Paris j 
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La Pfagne, Savoie 
Station olympique 
Domaine sUable excep- 
bonne! de 1 250 i 3250 m. 
210 tan de piste, 313 
remontées mécaniques. 
1 0 stations proposant tous 
types d'hébergement et 
(Tadjiités. lifts: Office de 
Totxfsme -B J>. 62-73210 
AIME -TA: 79 09 79 79, 
Fan: 79097010 


Les mifle et une neiges 3 

du Massif du Jura § 

Le Mærf du Jun, c'est avant foulon .j 
cadra. Un théâtre unique, que seufc S 
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■ S’ENVOLER. Avec Air Liberté 
(téL : 0) 49-79-09-09), un vol heb- 
domadaire Paris -Faro à partir de 
1 390 F A/R. La TAP (téL: (1)44-86- 
89-89) assure, eüe, un vol hebdô- 
maire Paris-Para de fin novembre à 
fin mars et 2 vols hebdomadaires 
Tété (téL : a) 44-86-89-50), tandis 
qu’Air France ((1) 44-08-24-24) ef- 
fectue plusieurs rotations quoti- 
diennes Paris- Lisbonne, toutes 
deux au même tarif, 1 390 F. 

■ SE REPOSER. Sur la côte, privi- 
légier les « residenrials » (chambre 
et petit déjeuner uniquement) et, 
pour le plaisir du dépaysement; les 
hôtels de style mauresque. A Praia 
da Rocha - malheureusement as- 
sez ahûnée par une urbanisation 
massive -, l'Hôtel Algarve (téL : 
(082) 41-50-01)' Offre, outre une jo- 
lie piscine d’eau de mer, une suite 
orientale avec coussins dorés et 


meubles « chaloupés ». Le voya- 
giste Nouvelle Liberté (tâ. : a) 40- 
41-91-91) y propose des forfaits de 
7 jours à partir de 3 175 F. Tou- 
risme « d'habitation » dans r ar- 
rière- pays. Près de SÜves, dormir à 
ia Vüa Sodre (téL : (082) 44-34-41), 
au milieu des orangers : excellente 
cave et dîners pantagruéliques. 
Autre endroit de calme absolu 
pendant la basse saison : FAIberga- 
ria Velha (tâ. : (082) 9-22-04), sur 
la place de Cal das de Monchique. 
■ DÉGUSTER. La cataplana, des 
fruits de mer cuits à l’étouffée dans 
une cocotte en cuivre ; la liqueur 
d’amandes amères, servie très 
fraîche, avec un zeste de citron. Et, 
au Wîne bar o tasco de Caldas de 


Fou est de Faro. Parmi les formules 
proposées, un forfait golf d’une se- 
maine avec séjour dans le très 
luxueux Hôtel Quinta do Lago 
(téL : (089) 39-66-66), de la chaîne 
Orient-Express. Véritable paradis 
des golfeurs, l’Àlgarve offre une 
qui n zaine d’autres magnifiques 
terrains, concentrés sur la côte. 

■ LIRE. Le Guide Bleu Portugal 
(Hachette), le Guide du routard 
Portugal (Hachette), Portugal (Na- 
gel). Le Chaud Guide du Portugal 
(Gallimard). Algarve, de Fulvio 
Rotter (éditions Clairefontaine, 
Lausanne), ainsi qa' Itinéraire por- 
tugais, d’Albert T’Serstevens 
(Grasset, 1940). Et, pour tout sa- 
voir sur la conquête de l'Afrique à 


Monchique, du pain an chorizo, partir de la côte algarvienne, Us 


sorti tout chaud du four dé la place 
communale. Boire aussi sans 
compter les eaux des cinq sources, . 
malgré leur goût sulfuré : longévité 
assurée, au dire des habitants. - . 
n JOUER AU GOLF. À la Quinte do 
Lago* Près (TAhnansfl, à 17 km à 


Grandes découvertes : d’Alexandre 
à Magellan, de jean Farter 
(Fayard). 

■ S'INFORMER. Office national 
du. tourisme portugais, 7, rue' 
Scribe, 75009 ftris, tâ. : (ri 47-42- 
55-57. - — 
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erés. Pour l'Unesoo, le point de dé- 
part d'un nouvel itinéraire culturel. 
Un plan directeur de l'architecte ja- 
ponais Kenzo Tànge doit mettre ce 
sanctuaire en valeur. 
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Dans les vallées d'un canton luxuriant dès églises inspirées, et celle d'un enfant du pays 


TESSHi 

de notre envoyée spéciale 

l£ Tessin ? Des dizaines de val- 
lées, quelques centaines de lacs, 
autant d’entreprises Indus- 
trieües, une bonne poignée de 
banques et 2SÛ 000 habitants. 
Longtemps isolé du cœur de la 
Suisse par la. barrière des Alpes, 
le canton, qui commence au col 
du Saint-Gothaid, se termine à la 
frontière lombarde. C’est déjà an - 
Sud luxuriant - Milan est à une 
heure de voiture. C’est encore la 
Suisse, refuge, pour les capitaux 
étrangers. 

Les Tfessirioîs sont fiers de leurs 
traditions, forgées par la rude vie 
d'autan. Leurs ancêtres leur ont 
aussi laissé des trésors - monu- 
ments, chapelles, châteaux-forts. 

Des architectes inventifs nés au 
bord des lacs, tels Domenico 
Fontana èt le célébré Francesco 
Borro mim, en partent dès le XV' 
siècle, pour travailler àlacha- 
peDe Sixtine et à Samt-Merre-de- 
Rome. Les églises ponctuant les 
vallées ont. été élevées par; des 
émigrés expérimentée, lorsqu’ils 
revenaient chez eux à la môrte- J 
saison. ■ . ■ _ 

Les œuvres de leurs descen: 
dants rythment aujourd'hui lé 
territoire, devenu l’üne des 
Mecques de l’architecture 
contemporaine. Botta roule vers 
le Mendrisiotto, sa région natale," . 
pour effectuer une visite au Mu- 
sée Vêla, qu’il restaure. Il raconte 
son canton bien-amé, les hautes * 
montagnes et les plans horizon- 
taux des lacs formant des confi- 
gurations architecturales V -^Au- 
trefois, par crainte des avalanches, 
les vallées latérales alpines étaient 
fermées par de .vrais portails six 
mois par an. Et les montagnards 
devaient faire trois jours de voyage 
pén ib le jusqu'au marché de Locar- § 
no, hotte sur le dos, afin d'y vendre g 
pommes de terre ou oignons. » 

A Genestrerio, Botta; désigne 
une maison : « C’est là que je suis' 
né, que j'ai habité jusqu'à l’âge de § 
vingt ans. H n’y avait pds de 81 
grande réfute comme celle-là. 
Voyez la dignité de, cette église de 
village, avec ses cinq tifleuls bor- 
dant l'esplanade. Les clochers 
servent de repères, ü est rare de ne 
pas en trouver dans les endroits 
stratégiques: L’orographie joue ici 
un rôle majeur. » L’architecte a 
installé son lumineux .bureau de 
Lugano au sommet d’un, donjon 
en béton revêtu, de briques. Mais 
Î1 loge au-dessus de Chiasso, 
dans une demeure du XIX* siècle. 

Il n’a pas refait la peinture ocre- 
jaune de l’escâller et le jardin est 
resté sauvage : «Depuis cette col- 
fine, je regarde, je ressens r Italie, 
te qui me plaît CÔme est d'ailleurs 
à trois kilomètres. » H est deux 


heures. Une cloche tin»» Dans la 
lumière presque méditerra- 
néenne de l'après-midi, com- 
ment ne pas voir les bâtiments 
des années 70 qui défigurent la 
ville? «Eh .oui, an a trop 
construit, trop mal, pendant la 
période où la société de consom- 
mation -s’est accélérée, constate 
Botta. Inévitable: l’architecture 
est une expression formelle de 
l’Histoire. De nos jours, les gens 
prennent conscience de la qualité 
de Fespace. Afin de corriger les er- 
L reurs; l’urbanisme du futur, sera 
. celui de la démolition. » 

Retour plein nord vers Locar- 
no. La voiture s'engage d ans une 
vallée puis grimpe le long d’un, 
torrent, ta Maggia. Des plaques 
de neige subsistent sur les hau- . 


vient Mario Botta, j’ai eu le senti- 
ment de faire partie de la 
communauté et j’ai offert mon tra- 
vail pour un projet de reconstruc- 
tion. » 

La chapelle de Mogno, défi aux 
violences de la montagne, s’élè- 
vera en mémoire de l'église em- 
portée : * L’oratoire tiendra bien 
deux cents ans— » Mais l'entre- 
prise «maison de Dieu» dé- 
clenche les polémiques. Locale- 
ment, presque tous s’y 
opposent: une telle « prière de 
pierres » est-elle nécessaire dans 
un village où quarante familles 
vivent en été et une seule en hi- 
ver? Un comité se met néan- 
moins en place. Le coût des tra- 
vaux - 1,5 million de francs 
suisses, soit 6,4 millions de francs 




Le village de Mogno et son présent incongru 


teurs. Xes toits des rustici - ces 
maisons rustiques du XVI e siècle 
en pierres sèches - sont couverts 
de dalles de gneiss. Au fond du 
voile Maggia, au fond dn sac, voi- 
ci Mogno. Des maisons accro- 
chées an rocher, quelques al- 
pages et une étrange 
construction, tout marbre blanc 
et gneiss, qui ressemble plus à un 
cercle magique qii’à une cha- 
pelle. •’ 

. . Le 25 avril 1986, une avalanche 
détruisait une dizaine de maisons 
ainsi que fancîen' sanctuaire du 
XVfl* siècle. .« Dis ma première vi- 
site au hameau dévasté, se sou- 


Du pain et du vin. 

Que ce soit à Gentffino, dans le Makantone ou dans le Mendrisiot- 
to, subsistent encore une myriade d'authentiques grotti, ces au- 
berges que Hermann Hesse, qui a longtemps vécu à Mantagnola, 
près de Lugano, décrit ainsi dans Le Dentier Été de KRngsor : «Si je 
fais un pas de plus, ce. sent pour me diriger vers le prochain grotto qui 
certes n’est pas éloigné. On y trouve du pain et du vin. Cesttout ce qïfil 
nous faut Qui vient avec moi ? L'ayant tous suivi. Os découvrirent le 
grotto sur le versant abrupt de ta forêt: me terrasse étroite avec des 
bancs de pierre et des tables sous les feuillages. De là cave taillée dans le 
roc, Paubergiste rapporta du vin blanc bien fraîs— » 


- sera pris en chargé par cette as- 
sociation. Dix ans après l’ava- 
lanche, la chapelle à géométrie 
visionnaire est quasi terminée. 

• Les murs, de-plus de deux 
mètres à la base, s’amincissent 
jusqu’au sommet Le cylindre el- 
liptique se transforme en cercle 
au niveau de la toiture de verre. 
A l’intérieur, la hunière varie à 
chaque instant Les cloches de 
l’ancienne église s'intégrent à 
une structure extérieure. Les 
eaux de phiïe cascadent depuis le 
milieu du toit sur l’tm des murs 
en arc. « il suffisait d'y croire ! re- 
marque Botta, fai découvert ici le 
plaisir de moduler une muraille de 
pierres vivantes. » 

Le monument, résolument fu- 
turiste, trône dans un village tra- 
ditionnel avec vaches, clarines et 
mélèzes. Provocation ? Non. Dé- 
sir de « construire le beau, à tra- 
vers une expression actuelle du sa- 
cré ». Aimerait-il être enterré ici ? 
L’architecte regarde autour de lui 
avant de répondre : « Moi? Non. 
Moi, f aimerais être étemel. » 

Nicole-Lise Bernheim 


Un architecte tessinois 

Mario Botta est sans doute f ar- 
chitecte tessinois dont la force 
d’innovation s’exprime avec le 
plus d’intensité. Vêtu (Tune che- 
mise ronge brique au col dos, cet 
autodidacte trime cinquantaine 
d’années, râblé et vif, porte des 
lunettes rondes, hublots qui 
évoquent les œüs-de-bœnf qu’il 
afane dessiner pour ses clients. B' 
a le culot d'imaginer d’harmo- 
nieuses demeures-sculptures 
souvent circulaires, rappelant 
d'une manière très personnelle 
les anciennes rusticL Les effron- 
tées s’élèvent sans complexe au 
mffleu de cossnes som’suffit façon 
«Phénix» suisse. Ce citoyen du 
monde a conçu, entre aubes, le 
nouveau Musée d’art moderne de 
San Francisco, une galerie d’art 
contemporain à Tokyo, le Théâtre 
de Chambéry, la cathédrale 
dTEvry, près de Paris, et prépare à 
Jérusalem une Arche de Noé qui 
sera peuplée d’animaux Imaginés 
par NDri de Saint-PfaaOe. 


CARNET 

DEROUTE 

■ S’Y RENDRE. Eu avion : vols 
quotidiens Air France (téL : 0) 44- 
08-24-24) et Crossair (dans les 
a gpry gs de voyages 'ou an 05-33- 
34-44) de Paris à Lugano, via Berne, 
à partir de 1 760 F A/R. En train 
(ta.: a) 45-65-60-60): Paris-Luga- 
no, via Bâle, 1 078 F en 2 e dasse. 
Thons directs depuis J'AJsace et le 

Nord - Pas-de- Calais. 

■ SE DÉPLACER. Le Swiss Pass 
permet la libre circulation sur les 
t raîne , b us, cars postaux, bateaux 
et dorme une réduction sur l esfii- 
nxeuferires et téléphériques rftwfaits 
de 4 jours (840 F en 25 classé), 
8 jours 0 060 F), 15 et 30 jours. 

■ SE LOŒR. La Vfllà Principe Leo- 
poldo, une villa à Fîtafiênne amé- 
nagée en somptueux hôtel « Relais 

et châteaux », avec vue sur la ville 
et le lac, 1 840 F environ pour 2 per- 
sonnes en chambre double avec 
petit déjeuner (réservations, au 
(1)45-72-96-50). Le Splendide 
Royal, un agréable palace refait 

dans le style des années 50, au bord 

du lac, à partir de 1440F environ 


pour deux personnes en chambre 
double avec petit déjeuner préser- 
vations au 05-90-84-44). Au fond 
du Vafle Maggia, non loin de la 
chapelle de Botta, FAIbergo Baso- 
dino (tél: 93-96-11-01), simple et 
confortable, 320 F environ pour 
deux personnes en, chambre 
double avec petit déjeunet - 

■ RÉSERVER. L’office de tourisme 
de Locàmo (téL : 91-751-03-33) pro- 
pose, jusqu’au 17 mais, fêtes de fin 
d’année exceptées, rm forfait très 
avantageux: 3 nuits avec petit dé- 
jeuner; et divers avantages (carte 
journalière sur les transports pu- 
blies, un A/R gratuit en firmculafre, 
une entrée de musée), de 733 F en 
Jiôtel simple à 1 358 F en 4 étoiles. 
L’office de tourisme; de Lugano 
(téL : 91-921-46-64) présente une 
offre' semblable (3 jours de libre 
pa r c ours sur les transports urbains, 
demi -tarif sur le funiculaire du 
monte Bré, des entrées dans plu- 
sieurs musées): de 690 F à.l 979 F 
(5 étoiles), 

■ SAVOURER. La cuisine tessï- 
noise est aromatisée à Fitahenne 

d'herbes et de basffic : minestrone 
auxrmfle variantes, lapin en dvet à 
la polenta, filets de truites du val 
Verzasca au medot, pesa in car- 


pione, poisson en marinade, servi 
froid, pariait pour le début de l’été, 
pain tessinois à rhu0e_ 

Quelques adresses. A CagiaDo, à 
une dizaine de kilomètres de Luga- 
no, rOsteria San Matteo (téL : 91- 
943-51-97), une ferme- auberge en 
pleine campagne qui a retrouvé 
d’anciennes recettes - à partir de 
200 F. Non loin de Lugano, à Ta- 
veme-Tbrricefla, le Ristoranre Mot- 
to del Gallo (téL : 91-945-28-71), 
aménagé avec goût dans un poste 
militaire du XV* siècle; tendance 
nouvelle cuisine agrémentée de 
produits du jardin - à partir de 
400 F. A Gandria, au bord du lac de 
Lugano, la Locanda Gandriese 
(tfl. : 91-971-41-81), que l’on atteint 
en bateau pour y déguster polenta 
et poissons du lac (traite et perche) 
- à partir de 120 F. A Golino, dans 
la banlieue de Locazno, le Risto- 
rante Madorma (91-796-16-95), un 
Beu élégant et branché où Fon dîne 
aux bougies - environ 190 F. A Giu- 
biasco, près de Lugano, le Grotto 
délia Salute (tél 91-857-51-67) - à 
partir de 120 F. 

■ DÉCOUVRIR. Le lac de Lugano 
en bateau ; Locamo et le parc bota- 
nique des îles de Brissago ; les vil- 
lages du vafle Maggia ; les églises 


romanes du vaJJe Blemo ; le monte 
Verità, à Ascona; la fondation 
Tbyssen-Bornemisza , dans la mer- 
veilleuse VüIa Favorita, à Lugano ; 
la maison-musée Vêla, au milieu 
des vignes, à Ligornetto ; en funi- 
culaire, admirer la vue depuis le 
monte Bré et les alpages du monte 
Generoso. Participer aux fêtes de 
Pâques et aux vendanges de Men- 
dristo ; au Festival de jazz de Luga- 
no et au Festival de cinéma de Lo- 
camo. 

■ LIRE. Projet pour une église à Mo- 
gno, de Mario Botta et Jean Petit 
(Fidia Edizïom d’Arte, Lugano). Le 
Fond du sac, de Plinio Martini 
-(L’Aire/Ex-Ubris, Vevey). L’Année 
de l’avalanche, de Giovanni OreOi 
(Grounauet/Ex Lîbris, Genève). Le 
Pays oublié, d’Alberto Nessi (Zoé, 
Genève). Le Dernier Été de Klingsor, 
d’Hermann Hesse (Le Livre de 
poehe/BibBo). Le Guide bleu Suisse 
(Hachette). Itinéraires artistiques au 
1 festin et A la découverte de l’archi- 
tecture moderne au Tessin, auprès 
de F Ente tirinese per Q turismo 
(téL : 92/825-70-56, à BeQmzona). 

■ S’INFORMER. Suisse Tourisme, 
U bûi rue Scribe, 75009 Paris, tél.: 
(1) 44-51-65-51 ou Minitel 3615 
Suisse. 
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Unesco 

La Route du bouddhisme 

NÉPAL 

de notre envoyée spéciale 
Cinquième expédition des Routes de 
la Soie, la « Route du bouddhisme », 
conduite du 21 au 30 septembre au 
Népal par Doudou Diène, directeur 
des projets interculturels de [‘Unes- 
co, se devait de commencer son péri- 
ple aux sources de cette philosophie 
pacifique, à Lumbini, où, il y a vingt- 
sept siècles, le Bouddha est né. Sur le 
site même, trois monuments at- 
testent l’événement: un pflier élevé 
par Fempereur Ashoka au DF siècle 
avant Jésus-Christ et son inscription 
explicite; les vestiges du temple 
construit en Tbonneur de Mayadevi. 
la mère du Bouddha, sur les fonda- 
tions d’un sanctuaire plus ancien et 
l’étang des Sakyas, qui porte le nom 
par la suite le Bouddha, c’est-à-dire Y« Eveillé >*. Le palais, où il vécut jus- 
qu’à l'âge de vingt-neuf ans, est à une vingtaine de kilomètres de là, à Ka- 
pQavastu, aujourd’hui TDaurakoL On peut en voir les fondations de brique 
émergeant du sol, ainsi que celles de la porte de l'Est, par laquelle 3 partit à 
la découverte d’une voie permettant d’échapper à la souffrance et à la 
mort. Le jeune prince, qui menait une vie raffinée et protégée, s'engagea 
dans cette démarche spirituelle à la suite de quatre rencontres décisives: 
un malade, un vieillard, un mort un ascète. Comment 3 obtint l'Eveil, déli- 
vra son enseignement et par quelles routes son message se répandit à tra- 
vers l’Asie, autant de questions qui seront traitées lors d’une expédition 
complémentaire ultérieure. 

Lumbini est l’objet d’un ambitieux plan de « développement » qui doit en 
faire un centre de pèlerinage international. Conçu par l’architecte japonais 
Kenzo Tange, ce schéma directeur est en cours de réalisation. La vingtaine 
de savants réunis pour confronter leurs recherches m situ sous la conduite 
d’archéologues népalais a formé le voeu que les fouilles en cours 
s'achèvent rapidement à Lumbini et que la sereine beauté des feux ainsi 
que la vie tradïtionTieDe qui en est la garante ne soient pas altérées. 

A une heure de route environ de Lumbini, toujours dans les plaines ver- 
doyantes dn Te rai, 3 est un feu de grâce épargné jusqu’ici par la fureur dé- 
molisseuse des archéologues. Le stupa de Ramagram, imposant tertre her- 
beux, domine les champs de paddy. Le chemin qui y conduit serpente dans 
la campagne, découvrant ici des maisons à toit de chaume tombant à 
terre, là des femmes au sari relevé eu voile sur la tête, un bijou délicat fixé 
à la narine, ailleurs un ascète cheminant sous un parapluie noir. 

Le stupa est le monument emblématique du bouddhisme, et en particulier 
du Népal, qui a ajouté des yeux, symboles de l'omniscience du Bouddha, 
sur chacune de ses faces. Sur une base carrée s’arrondit un hémisphère 
blanc, surmonté d’un tympan carré et d’une pyramide à treize anneaux 
coiffée cF un parasol. Le stupa contient une relique du Bouddha, d’où la dé- 
votion dont ou l'entoure, au sens propre, en le rircum ambulant, de gauche 
à droite, récitant les formules sacrées que sont les montras. Les plus popu- 
laires sont les stupas de Bodnath (notre photo) et de Swayambunath, mais 
fl en est bien d’autres dans la vallée de Katmandou. 

Lumbini, c’est un Népal secret, séduisant et familier, accessible à tous. On 
s'y rend par la route ou par un bref vol intérieur Dès maintenant, ou peut 
loger aux environs, afin de préserver la paix de Fenceinte sacrée : deux éta- 
blissements y ont ouvert leurs portes, l’un luxueux, l'hôtel japonais Hokke 
(téL : 071-20-236), Faidre plus simple, la Lumbini Guest House (téL : 01-27- 
10-61L sri-lankaise. Royal Népal Airlines (téL : 53-73-77-53) assure trois 
liaisons hebdomadaires Paris-Katmandou, via Francfort, l’une d'elles étant 
activement l’unique vol direct, à partir de 5 070 F A/R. Esprit d’Aventure 
(tél : 43-29-94-50) est Fun des rares voyagistes à proposer une découverte 
du Népal qui rende justice à Lumbini et à Kapüavastu au cours d’un circuit 
très complet, associant architecture (la vallée de Katmandou) et nature (de 
la jungle du Teraî aux contreforts de l’Himalaya) : 15 jours, B 900 F, plu- 
sieurs départs de décembre à mars. De même. Orients (téL : 43-54-60-00) 
met ses pas dans ceux du Bouddha au cours d’une Route du bouddhisme 
qui va du Népal à l’Inde en faisant halte à Lumbini (2) jours, 17 890 FL 
Orients, comme Esprit d’aventure qu’une vieille amitié lie au Népal, fa- 
çonne des circuits à la carte sur ce thème spécifique. 

Itoïs livres excellents, chacun dans son domaine : un guide, Katmandou et 
sa vallée, de John Sanday, architecte spécialiste de la conservation (Oli- 
zane), et deux ouvrages de fond, Sur les traces du Bouddha, de René 
Gmusset (L'Asiathèque) et La Non-Histoire d'une illusion, méditations sur le 
bouddhisme tantrique, de Charles Genoud (Ofzane). A Katmandou, la li- 
brairie Mandais Book Point (Kantipath, tél. : 227711) présente un choix 
étonnant de livres en anglais, sur le bouddhisme et l’Himalaya notam- 
ment, dont certains introuvables en Europe. 



Danielle Tramard 

* SUR LES ONDES. An programme if « Escales », un magazine de la 
rédaction de France- Culture, un reportage de François Bédln consacré 
au Népal, paradis menacé du tourisme. Les difficultés actuelles de ce 
qui constitue la principale ressource en devises d’un des pays les plus 
pauvres de la planète pourraient être compensées par la relance du 
tourisme culturel et religieux, là même où est né le Bouddha, Samedi 
2 décembre, à 18 h 35 l 



WEL L’EMMIOME i BORD DE M PAQÜEBOÏÏ 

☆ ☆☆☆☆ 

CENTURY • HORIZON • MERIDIAN • ZENITH 

ANTILLES 

CÔTE PACIFIQUE USA 
CANADA -ALASKA 



. Pour recevoir h bfoduitB CalebrUy Crvises 96 tueurs 9500m . 

| Votre Agence de Voyngc ou Celebrity Cwises 35, rue Etienne Marné 75001 Pars j 


Nom: 


Prénom : 


1 






V. £ 





! 





Australie 


LE MONDE / TERRES D'HIVER/ SAMEDI 2 DÉCEMBRE 1995 


La solitaire des antipodes 

Gardienne d'un désert richissime, la « capitale » du Far West australien doit son éphémère notoriété au talent de ses marins 


PERTH 

de notre envoyé spécial 

Loin, si loin. Seule, si seule. La so- 
litude de ftrth, c’est son destin, son 
tourment, sa fierté. La distance est 
un tyran, notait un historien austra- 
lien. Dans ce cas, Fterth est sa plus 
belle esclave. Ici la géographie est 
implacable. Les points cardinaux se 
perdent dans l’immensité océane 
ou désertique, vers l’Afrique, le pôle 
Sud ou le cœur de lHe continent. 

Loin du monde, et de_ l’Austra- 
lie. De Perth, on arrive deux fois 
plus vite à Djakarta qu’à Brisbane. 
Pour rejoindre Canberra ou Sydney, 
escales et décalage horaire aidant, il 
faut passer la nuit dans l’avion. 
Quelle viQe n'en ressentirait un or- 
gueil secret? Et le besoin, pour 
chasser le doute, d’affirmer un peu 
plus sa différence, quitte à paraître 
chercher noise aux grandes villes de 
l’Est Etre de Perth incite à marteler 
ses origines. En voyage hors de chez 
lut tout dignitaire d’ici répète à l’ex- 
cès qu’il est un «Australien de 
TOuest ». Ce que ne fait jamais un 
officiel du Queensland ou du 
Victoria. 

Perth a trop longtemps connu la 
peur de l’oubli. Est-ce pour cela 
qu’on y goûte plus qu’aüleurs les 
joies du téléphone portable ou du 
courrier électronique ? Nouvelles 
manières de pionnier. Car Perth 
reste fille du Far West elle qui doit 
son essor et sa fortune à la ruée vers 
Tôt d'Q y a un siècle. Derrière tes 
élégantes silhouettes des gratte-ciel 
de la City, qui se reflètent dan»; le 
miroir immobile de la rivière Swan, 
règne encore l'ambiance de « la 
frontière ». Avec ses vertus, la nou- 
veauté du regard, l’envie d’entre- 
prendre, le sens de la communauté. 
Avec, aussi, I* argent trop vite gagné, 
la morgue des nouveaux riches, tes 
entraides douteuses. 

Parte d’un Etat l’Australie occi- 
dentale, grand comme cinq France, 
gardienne d’un désert richissime - 
or. ter, bauxite, nickel, diamants, pé- 
trole, gaz naturel, blé, laine - Perth 
entretient, chiffres à l’appui, un 
vieux fond sécessionniste. Pourquoi 
diable, entend-on souvent ici, ver- 
sons-nous tant d’impôts sans être 


payés de retour, alors que nous 
contribuons déjà plus que d'autres 
à la prospérité commune? Tant 3 
est vrai que 10% de la population 
produit 25 % des exportations du 
pays. Etemel grief des régions nan- 
ties rechignant à la solidarité natio- 
nale. 

Perth doit son éphémère notorié- 
té mondiale au talent de ses tnarins. 
Le 26 septembre 1983, Australie fl, 
un douze mètres du Royal Perth 
Yacht Club, enlève la Coupe de 
r America à Newport Pour la pre- 
mière fois depuis la création de 
cette épreuve, cent trente-deux ans 
plus tôt, la fameuse soupière 
d’argent remise au vainqueur quitte 
T Amérique. EDe y revient quatre ans 


Australie 



plus tard, après que 1e skipper Den- 
nis Conner eut lavé l'affront au 
large de Fremantie. 

Derrière l'exploit australien, 3 y a 
Alan Bond, un homme audacieux, 
pugnace et franchement mégalo- 
mane. Arrivé à Sydney à F âge de 
douze ans sans un penny en poche, 
ce brasseur d'affaires muhimiDiar- 
daire et installé à Perth devient en 
quelques heures le personnage te 
plus populaire du pays. La victoire 
de son équipage donnera un formi- 
dable coup de fouet à l’économie, 
au tourisme et- à la spéculation 
foncière. Jusqn’à la défaite de 1987. 
Aujourd’hui, l'empire d’Alan Bond 
a fait faillite et son étoile a pâli. La 
navigation de plaisance, elle, reste 
un mode de vie. 

Sur les rives huppées de la Swan, 
entre Perth et Fremantie, s’alignent 
les villas-palais des Crésus locaux 


-vieilles fortunes ou nouveaux 
riches. Les RoÜs sont devant l’en- 
trée et tes traies de maître dans tes 
salons. A DaUæith, à deux minutes 
de Focéan et de ses plages pour sur- 
leurs. Alan Bond y occupe encore 
Tune de ces vastes demeures, dont 
F extravagance sombre parfois dans 
le mauvais goût Vue de l'a vedette 
de croisière qui descend la rivière, 
cette opulence provoque chez tes 
touristes australiens une motif» per- 
plexe, vaguement réprobatrice, 
comme si elle faisait offense au cre- 
do égalitariste cher à l’immense 
dasse moyenne. 

Sans la Coupe de l'America, qui 
en fit un port à la mode, Fremantie 
aurait sans doute mis moins de hâte 
à se refaire une beauté. La restaura- 
tion de son patrimoine historique 
est réussie. Les immeubles de style 
baroque victorien exhibent fière- 
ment leurs façades fraîchement re- 
peintes dans des tons pastel, où do- 
minent blanc, rose et crème. Avec 
leurs fines colonnes de bois et leurs 
vérandas en dentelle, tes vieux hô- 
tels retrouvent une seconde jeu- 
nesse. 

Dans 1e fringant décor de cet an- 
cien bastion ouvrier devenu une pe- 
tite ville jeune et vivante, fl fait bon 
s’attarder aux terrasses des cafés - 
habitude assez récente en Australie 
- ou flâner dans les librairies et tes 
galeries d’art. Fremantie reste un 
port très actif, par où transitent, 
surtout vers tes pays du Golfe, 70 % 
des moutons exportés d'Australie. 
Au large, les baleines, naguère ex- 
terminées, sont désormais jalouse- 
ment protégées. 

L’écologie n 'est-elle pas, sur ce 
continent, comme une nouvelle re- 
ligion? A fcrth, on vante, à bon 
droit, les splendeurs d’une nature si 
proche. On explique avec ardeur 
que la région détient le record mon- 
dial de la poOimsation des fleurs par 
les oiseaux. On vous invite à obser- 
ver les gros pélicans , de la rivière 
Swan ou les kookaburras, martins- 
pêcheurs locaux. 

On déplore la disparition du bois 
de jazrab, avec lequel on construisit 
des ponts, des navires et jusqu'aux 
fondations du métro de Londres. Et 
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l’on se console en a dmira n t Félé- 
gance des (fins de Norfolk, dans les- 
quels an ramait autrefois tes mâts 
des voiliers. Les marins, dit la lé- 
gende, avaient coutume de jeter 
près des côtes des graines de ce bel 
arbre pour être sûrs de trouver plus 
tard à chaque escale 1e bois <T oeuvre 
nécessaire à leurs réparations. 

Le somptueux climat de Perth 
exalte la nature et favorise, encore 
plus qu’aille urs, l'épanouissement 
de l'hédonisme australien, auquel 
Mfrifa mu» jwmw i tfiTH mais lar- 
gement cosmopolite.. Même la 
grosse chateur d’été est rendue sup- 
portable par la brise qui, chaque 
soir, souffle de Focéan et qu’on ap- 
pelle affectueusement le « Fre- 
mantie Doctor». 

La nuit, le spectacle se donne à la 
belle étoile, au sens fort du terme, là 
ou sanriii»» à l’ fnfini la Vbie lactée, 
cette MtTky Way au nom anglais ve- 
louté. Un soir de février 1962, la 
transparence dudel de Perth avait 
émerveillé r astronaute américain 
John Gterm, qui effectuait à bord de 
la capsule Mercury le premia vol g 
orbital autour de la Tfcne. Il avait 3 
admiré cet Dot de lumière perdu 1 
entre la Thne et l’océan obscurs, gj 
Vue du del aussi, Perth est solitaire. ^ 

U 

Jean-Pierre LangetHer 5 



Quand les pio nni e r s de sc enden t en ville 







Des bagnards et des soldats 


DANS LES ANNÉES qui suivent sa création, Perth 
végète. Elle souffre d’isolement, de disette et, surfout, 
d’un manque de bras. Les colons demandent qu’on 
leur envoie des forçats et obtiennent gain de cause. 
Entre 1850 et 1868, F Australie occidentale en aocueBle- 
ra près de dix mille, libérés, sous conditions, des 
bagnes fl o tta nt s ancrés sur la Tamise. Chaînes aux 
pieds pour certains, chapeau brun, tenue noire (pro- 
priété du gouvernement de Sa Majesté), ils sortiront 
la Jeune colonie de sa léthargie. Une main-d’œuvre 
bon marché qui travaillera la terre, ouvrira des routes 
et construira des villes. 

Leurs fantômes hantent les couloirs de la prison dé- 
saffectée de Fremantie, rôdent dans les sombres cel- 
lules. Certains, à en juger par les murs décorés, étaient 
de vrais artistes. Un cachot; conçu spécialement pour 
d issuader les candidats à F évasion, perpétue le souve- 
nir de son plus célèbre locataire, Joseph Boirtho Jones, 
allas Moondyne Joe, ancien bagnard devenu voleur de 
chevaux. Incarcéré à plusieurs reprises, entre 1861 et 
1873, mais jamais pour crime, il s'évadera à chaque 
fois. Ses cavales dans la brousse, avec la police à ses 
trousses, en feront un personnage mythique, héros de 
rengaines populaires, fl mourra dans son lit, plus 
chanceux que te « bush ranger» Ned Kelly, bandit de 
grand chemin et premier héros malheureux des 
« Au strates ». Ce dernier finira en effet au bout d’une 
corde, à Fâge de vingt-dnq ans, dans la prison de Mel- 
bourne. En prononçant trois mots qui ajouteront à sa 
légende: «Suchi$lifè»,«Cestlavie». 

Grâce aux bagnards, Perth s’éveille et prend F allure 
d’une vraie cité. Dans les rues du centre, résonnent le 
grelot des calèches et le carillon de F hôtel de ville. 
L’odeur du crottin se mêle à Farôme de malt et de le- 
vure qui s’échappe de la brasserie. Dans sa résidence, 


qui a depuis longtemps remplacé la hutte construite 
pour le capitaine Stiriing, le gouverneur dorme des 
bals superbes. Après la découverte de For, en 1890, 
Perth s’embourgeoise. Avec ses cent trente chambres, 
ses douze salles de bains, son ascenseur et son propre 
bureau de poste, F hôtel Palace - qui abrite au- 
jourd’hui une banque - est, à Fépoque, un sujet de 
fierté. Dans cote vide, comme dans bien d’autres aux 
quatre coins du glorieux Empire, on reste * british» 
jusqu'au bout des bottes. Les maisons, tes vêtements, 
la cuisine, le sport: fout, id, rappelle la teintai ne Al- 
bion. 

En 1914, sans hésiter une seconde, les volontaires 
australiens et néo-zélandais, qui avalent déjà pris part 
à la guerre des Boers, s’en vont combattre pour la 
mère patrie. Comme F Australie tout entière, Perth en- 
tretient la mémoire de cet immense sacrifice. 
Soixante mille jeunes tomberont sur le front de la 
Somme, dans « la mêlée des Flandres » ou aux Dar- 
danelles. Deux soldats sur trois, fauchés sur les 
champs de bataille d’Europe. Ceux qui échapperont 
aux boucheries rfYpres, de Bullecourt ou de Galiipoli 
ramèneront; avec eux, le virus de la grippe espagnole 
qui ravagera le pays. 

A Kings Parle, splendlde lîeu de promenade qui do- 
mine Perth, mille arbres sont dédiés aux combattants 
disparus. Leur souvenir est parfois sollicité à des fins 
politiques. Ainsi les Australiens votent-ils dans la re- 
prise des essais nucléaires dans le Pacifique, le comble 
de fingratftude envers un peuple qui a versé son sang 
sur le sol français. Et c'est à Perth qu’un incendie cri- 
minel détruisit, en juin dernier, les bureaux du consu- 
lat de France. 

J.-P.L. 


CARNET 
DE ROUTE 


■ SAISON. Capitale de l’Austra- 
lie-Ocddentale, Perth est la plus 
ensoleillée des grandes vUles 
d’une Ile-continent où les saisons 
sont inversées : l’hiver (de juin à 
août) est méditerranéen, l’été (dé- 
cembre à février) chaud et très 
sec. La température de Feau os- 
cille entre 17 et 20 degrés. City 
Beach, à 12 km. est la plage de 
surf la plus proche. 

■ AVION. Compté tenu des dis- 

tances (4 000 km d’est en ouest), il 
est conseillé d’éviter un transit 

par Sydney (situé à 4 heures 

d’avion, sur la côte est). Qantas 

Airways, la compagnie nationale 

(tél. : (l)-44-55-52-00), rallie 

Londres à Perth via Singapour (ou 

Bangkok, selon les jours) et Dja- 

karta, avec des escales autorisées 
dans ces villes, sans supplément 

de prix : à partir de 7 620 F, l’aller- 

retour de Paris, chez Tours 33 (43- 

29-36-50), qui propose également 

de bons prix sur British Airways 

ou Malaysian Airlin es (à partir de 

6290 F). 

■ SÉJOUR A LA CARTE. Spécia- 
liste de l’Australie, Tours 33 pro- 
gramme à la carte, dans son 
agence de Eterth (dirigée par un 

Français), location de voiture 

(270 F par jour pour un véhicule 

de catégorie B, sur la base d’une 

semaine en kilométrage illimité) 

et réservations d’hôtels ; bed and 

breakfast (590 F la chambre avec 

petit-déjeuner) à Fremantie, à 
19 km de Perth ; établissements de 

charme tels les « boutiques hô- 

tels» (Hôtel SuDivan’s, 360 F la 


chambre double) ou hôtels haut 

de gamme (de 750 F à 850 F) ; ain- 

si que des excursions sur le littoral 
et dans F arrière-pays. Un exemple 

de circuit proposé: 16jonrs, de 
Paris (16 785 F en chambre 
double, avec British Airways), 

avec visite de Perth et de sa ré- 

gion, et deux excursions, l'une en 
voiture jusqu’à Albany, l’autre en 

avion, pour passer 3 jours dans le 

Nlngaloo Marine National Parie 

(avec vols intérieurs A/R pour Ex- 

mouth). Dans les agences de 

voyage, consulter également les 

brochures d’Asia et d’Australie 

Tri urs. 

■ DAUPHINS ET MOUTONS. 

L’excursion aérienne «Bush and 

Bay» permet, en 3 joins, de sé- 

journer dans une station d’éle- 
vage et au cœur de la brousse. A 
Monkey Mia, en bordure de Shark 

Bay, on peut nourrir des dauphins 

sauvages mais peu farouches, a 

Wooleen Station, une ferme de 

quelque 200 000 hectares (une di- 

mension moyenne pour la ré- 
gion), Brett et Helen Pollock 
élèvent 15 000 moutons et vous 

font découvrir leur domaine en 

véhicule tout-terrain. Au pro- 

gramme : sites aborigènes, cou- 
cher de soleil et dîna aux chan- 
delles. Renseignements auprès de 
Fhght Seeirig Tours, à Perth, au 
(6195-314-22-24. 

■ VILLES DE L’OR. Dans l’ar- 

rière-pays, à environ 600 km de 

l'océan, un pèlerinage s’impose 

sur les lieux de la ruée vers l’or, lo- 
cale. De toutes les vflles liées à 
cette épopée, seule Kalgooriie a 

survécu. Autour du légendaire 
« Golden Mile », le plus riche filon 
de la planète (une mine A dd ou- 

vert toujours en exploitation), la 


ville présente bâtiments officiels 
et hôtels de style victorien, res- 

taurés avec bonheur Cest te chef- 
lieu de la plus grande circonscrip- 

tion électorale du monde : 
. 2 265 050 km 2 et seulement 
66 000 électeurs. Parmi les d tés- 
fantômes, la plus intéressante est 
Coolga r die. Une centaine d’habi- 

tants y vivent du tourisme et on y 
visite un petit musée émouvant 

■ LECTURES. A acheter sur 

place, The Streets of Old Perth, de 

Ibm Austen (bel ouvrage de pho- 

tos d’époqne intelligemment 
commentées), qui évoque un 

siècle d’histoire. Sur l’aventure 
des chercheurs d’or, Cold Seekers 
of the 1890s, un petit livre publié 
en 1992 par la poste australienne, 
les mordus du « Two-up », te plie 

ou face australien, liront Heads 

und Ta ils, deDanny Sheehan et 
Wayne Lamotte (Wescolour 
Press), qui retrace rhistoire des 

pionniers. Récemment publié, 1e 

guide Les Trois Portes (Editions du 

Dauphin) donne un bref aperça 

des villes de Darwin, Sydney et 

Penh. Le guide le plus complet est 
Australie (Lonety Piarret), qui visât 
juste d’être traduit en fran çais. Oh 
lira avec profit des ouvrages plus 
généraux, tel le guide Visa flnAus- 
tralie, de Pierre Gr undmann (Ha- 
chette, 1995), ou le numéro , de la 
revue Autrement; Aventure Aus- 
tralie (1984). 

■ INFORMATIONS. Australien 
Tourist Commission : 4, nie Jean- 
Rey, 75015 Paris, téL: 0)-45-79- 
80-44 et Minitel 3615 Australie. 
Sur place: Western Australien 
Thurist Centre, Forest Race, ta. î. 
(09J-483-H-1L. Le visa, obligatoire 
et gratuit, s’obtient auprès du 
consulat situé nie Jean-Rey. 
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